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DU TOME II 



La première partie du tome II de l'ouvrage sur la défense 
de Sébastopol comprend le récit des faits militaires qui ont 
eu lieu depuis l'époque de la construction des redoutes du 
Carénage jusqu'à l'assaut du */i8 juin, inclusivement, — tous les 
plans faisant partie du tome II, — et enfin l'exposé de la guerre 
souterraine. 

En publiant, aujourd'hui, cette partie de l'ouvrage, il est 
de mon devoir de faire connaître au lecteur les causes qui 
en ont retardé l'apparition. 

L'inspection des troupes du génie, des forteresses et des 
constructions militaires réparties dans les différentes contrées 
du vaste Empire de Russie, m'ont obligé, chaque année, à 
quitter St. Pétersboui^ pour un assez long espace de temps. 
Ces voyages successifs, joints aux constantes Occupations que 
m'impose mon service, m'ont souvent forcé d'interrompre les 
travaux relatifs à l'édition de la 1^ partie du tome II, no- 
nobstant le vif désir qui me pressait de hâter sa publication. 
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Mes principaux collaborateurs, pour le 2*^* volume, ont 
été les colonels du génie Frolow et Orda. Le colonel d^arlil- 
lerie Schwartz et le capitaine d'état-major Schawrow y ont 
aussi coopéré. 

La traduction du tome II en langue française a été, de 
même que celle du tome I, confiée par moi au comte de Su- 
zor et au capitaine de Lantz, de l'artillerie à cheval de la 
garde. 

J'espère pouvoir, dans le courant de l'année prochaine, 
publier la dernière partie de cet ouvrage. 

E. de Todleben. 



Novembre 
1869. 
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Mais, ces projets ne devaient point se réaliser. 
Au mois d'août 1854, le cabinet de Vienne communiqua à 
la cour de Saint-Pétersbourg les bases sur lesquelles les puis- 
sances occidentales s'étaient entendues d'un commun accord 
pour traiter de la paix. Ces bases étaient: 

1) Le protectorat exercé par la Russie sur la Serbie et 
sur les Principautés danubiennes devra cesser et être remplacé 
par une garantie collective établie par suite d'un arrangement 
avec la Porte. 

2) La navigation du bas-Danube jusqu'à ses embouchures 
devra être délivrée de toute entrave et réglementée confor- 
mément aux principes consacrés par le congrès de Vienne. 

3) Le traité de 1841 devra être révisé d'un commun ac- 
cord par les puissances signataires du traité à intervenir dans 
l'intérêt de l'équilibre européen. 

4) La Russie devra renoncer à tout protectorat officiel 
sur les sujete du Sultan^ à quelque rite qu'ils appartiennent, 
et se contenter du concours mutuel que se prêteront les puis- 
sances pour obtenir la confirmation des privilèges religieux des 
diverses communautés chrétiennes, sans qu'il en résulte aucune 
atteinte à l'indépendance du Sultan. 

En formulant ces conditions, les cabinets de Londres et 
de Paris se réservaient encore le droit de les modifier dans 
l'ensemble ou dans les détails, selon les éventualités de la 
guerre. 

De son côté, le gouvernement autrichien avait signée le 
3^^^^^^^^ , une convention portant qu'il adhérait à ces principes 
et qu'il n'entrerait avec la Russie dans aucune négociation sur 
d'autres bases. 

On comprend aisément que la Russie ne pouvait accéder k 
de pareilles exigences. Il est hors de doute, que la retraite 
de nos troupes d'au-delà du Prulh et l'occupation des Princi- 
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pautés par les Aatrichiens avaient affaibli, jusqu'à un certain 
point, notre position stratégique, et rendu à nos adversaires 
pleine liberté d'action. Se trouvant maîtres de la mer Noire, 
les alliés pouvaient, pour diriger une attaque, choisir le point 
qu'ils jugeraient le plus convenable à leurs opérations. Mais, 
d'un autre côté, la Russie comptait sur les ressources puissan- 
tes de son vaste territoire^ et elle pouvait espérer que l' Alle- 
magne, après avoir reçu la satisfaction qu'exigeaient ses inté- 
rêts, reprendrait une position plus normale, et se renferme- 
rait dans les limites d'une stricte neutralité. Enfin, U y avait 
des considérations d'honneur national qui, une fois l'épée ti- 
rée, ne permettaient pas à la Russie de la remettre au four- 
reau avant d^avoir tenté les chances de la guerre. 

L'iniquité des conditions posées par les puissances occi- 
dentales était flagrante; les termes vagues dans lesquels elles 
étaient conçues, laissaient une voie ouverte à toutes les inter- 
prétations; et les négociations sur ces divers points entre les 
cabinets de Vienne et de Saint-Pétersbourg duraient encore, 
que déjà le ^Moniteur français»^ à propos de la clause qui 
concernait la révision du traité de 1841, disait etpressément: 
que cette révision devait avoir lieu dans k sens d^une Umita- 
lion de la puissance navale de la Russie dans la mer Noire, 
parceque aucune paix ne serait solide tant que la Russie con- 
serverait des établissements maritimes sans contrepoids ^ qui 
constituaient une menace perpétuelle pour F empire ottoman. 

Dès lors, il dévenait évident pour tous que les puissances 
occidentales ne tenaient pas à éviter l'effusion du sang, et que 
l'Autriche, en faisant connaître les quatre points qu'elle avait 
acceptés comme devant servir de base pour les négociations 
de paix, fi'affectait qu'extérieurement le rôle de médiatrice, 
tandis qu'au fond elle s'était complètement rangée du côté 
de nos adversaires. 
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En présence de cette attitude malveillante prise par l'Au- 
triche, au moment même où nous venions de faire à ses intérêts 
le sacrifice de notre position stratégique dans les Principautés, 
Fempereur Nicolas I répondit par un refus à la proposition en 
quatre points formulée par le cabinet de Vienne. U déclara 
que les puissances occidentales ayant placé leur espoir de 
succès dans les chances de la guerre, la Russie suivrait leur 
exemple, en se maintenant sur la défensive dans ses propres 
états, prête à repousser les attaques, de quelque cêté qu'elles 
vinssent. 

Pendant que ces choses se passaient, l'Autriche mettait à 
exécution le traité conclu le ^U* juin, entre elle et la Tur- 
quie, et faisait, en vertu de ce traité, occuper les Principautés 
par ses troupes. 

Tout en insistant pour déterminer la Russie à accepter 
les quatre points proposés, l'Autriche, dans la prévision d'une 
guerre qu'elle pourrait avoir à soutenir contre nous, s'était 
occupée de concentrer des forces considérables sur ses fron- 
tières, et faisait, en même temps, les plus grands efforts pour 
amener la Prusse à partager ses vues politiques. C'est dans 
ce but qu'elle avait préalablement, c.-à-d. le */io avril 1854-, 
renouvelé avec la Prusse le traité en vertu duquel ces deux 
grandes puissances allemandes, dans le cas d'une guerre en- 
gagée par l'une d'elles pour la défense des intérêts de l'Alle- 
magne, se portaient mutuellement garantes de leurs posses- 
sions, tant de celles qui faisaient partie de la Confédération 
germanique que des provinces qui en étaient exclues. Se fon- 
dant sur ce traité, le cabinet de Vienne cherchait à démontrer 
que, dans l'hypothèse d'une rupture entre l'Autriche et la 
Russie, quoique la guerre pût s'engager en dehors des frontiè- 
res de l'Autriche, notamment dans les Principautés, cette 
monarchie, en prenant les armes pour la défense des intérêts 
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commuDs de l'Allemagne, n'en avait pas moins le droit à récla- 
mer le concours efficace de la Prusse aussi bien que de la 
G)nfédération germanique toute entière. 

Mais le cabinet de Berlin refusa péremptoirement de s'as- 
socier aux intrigues de l'Autriche et rejeta ses propositions^ en 
déclarant, que les conséquences de l'hostilité survenue entre 
l'Autriche et la Russie devaient retomber uniquement sur le 
cabinet de Vienne, et que, du moment qu'il sortait de sa 
neutralité, il ne pouvait plus compter sur l'appui des autres 
états de la Confédération. 

Sur ces entrefaites^ le cabinet de Berlin avait donné avis à 
la cour de Saint-Pétersbourg de l'intention manifestée par la 
Confédération d'insister auprès de la Russie pour lui faire 
accepter les quatre points en question; personnellement le roi 
de Prusse conjurait l'empereur Nicolas I de prendre l'initiative 
dans cette affaire, afin de conserver à nos résolutions une 
complète spontanéité; il lui conseillait d'offrir aux alliés d'entrer 
en négociation pour l'affermissement de la paix, en acceptant, 
comme point de départ, les conditions posées par les puissan- 
ces occidentales. 

Cependant^ à l'instigation de l'Autriche, la Prusse signait, 
le ^^26 novembre, un article additionnel au traité du '/so avril, 
par lequel elle consentait à étendre au territoire des Princi- 
pautés la garantie promise à l'Autriche en cas d'une attaque 
de notre part contre son propre territoire; et dans le même 

moment l'Autriche signait, le ^ TkJl'^ll ^®^*» ^^^ "^^ puissan- 
ces occidentales, le traité d'alliance dit du 2 décembre^ 
d'après lequel ces trois états s'engageaient mutuellement à 
ne faire la paix avec la Russie que sur les bases émises 
dans les quatre points précités, et à ne pas traiter séparément 
avec elle. 

Malgré tout ce qui se passait, le cabinet de Saint-Pétersbourg, 
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persistant dans ses résolutions paciûques^ munit le prince Gor* 
tchakow, son ambassadeur près la cour de Vienne, des pleine- 
pouvoirs nécessaires pour entrer en négociation. 

Une entrevue eut lieu, le */i6 décembre, entre les représen- 
tants des puissances près la cour de Vienne, afin de constater 
la manière dont on devait envisager les quatre points 
proposés. 

On donna, à cet effet, au prince Gortchakow, lecture 
d'un mémoire où l'Angleterre, la France et l'Autriche avaient 
précisé le sens et la portée des quatre points. 

Cette pièce était rédigée en termes blessants pour la Rus- 
sie. On y émettait, pour la première fois, l'idée d'une expro- 
priation territoriale de la Russie sur le bas-Danube sous pré- 
texte d'assurer la libre navigation de ce fleuve. 

C'est à l'Autriche qu'il faut attribuer la pensée et l'initia- 
tive de cette nouvelle exigence. On voulait, de plus, que la 
Russie reconnût en principe que la révision du traité de 1841 
devait mettre un terme à notre prépondérance dans la mer 
Noire. 

Le but de ces demandes exorbitantes était manifeste. On 
espérait provoquer de notre part une explosion d'indignation, 
qui amènerait une guerre dont on rejeterait l'odieux sur nous, 
et dans laquelle on entraînerait l'Autriche et l'Allemagne. 

Cependant, le prince Gortchakow, tout en faisant valoir 
quelques objections de détail, s'abstint de formuler un refus 
absolu; il se borna à opposer à la pièce dont on lui avait 
donné lecture^ un autre précis en quatre points, où les pas- 
sages blessants pour la Russie se trouvaient écartés, toute 
mention d'une expropriation sur le bas-*Danube supprimée, et 
le consentement au principe d'une réduction de notre prépon- 
dérance dans la mer Noire, subordonné à la condition, que 
parmi les moyens employés pour arriver à ce but, il n'y en 



aurait aucun qui portât atteinte aux droits souverains de 
Fempereur de Russie. 

Dans une seconde réunion, tenue le "/2c décembre, on se 
mit à peu près d'accord sur le sens des quatre points en 
question, tels que nous les avions précisés et acceptés. 

En conséquence les représentants des puissances belligé- 
rantes demandèrent à leurs souverains les pouvoirs nécessaires 
pour qu'on pût ouvrir les négociations. 

Quant à la Prusse, elle resta en dehors de ces pourpar- 
lers. Les trois cours alliées avaient l'intention de ne point 
l'admettre à ces conférences. 

Le cabinet de Berlin en fut profondément blessé, et il en 
résulta dans son attitude une recrudescence do vigueur. C'est 
ainsi qu'il fit rejeter par la Diète germanique une proposition 
du gouvernement autrichien qui réclamait la mobilisation im- 
médiate des contingents fédéraux et en demandait le comman- 
dement. 

Ainsi donc, les efforts des puissances occidentales pour 
entraîner la Prusse et l'Allemagne dans la coalition étaient 
restés infructueux; d'un autre côté, on s'aperçut que ce n'était 
pas la Russie, mais bien la France qui excitait la méfiance 
et les appréhensions de l'Allemagne. Au mois de février^ on 
procéda à l'armement de toutes les forteresses de la Confédé- 
ration. L'empereur Napoléon repondit à cette démonstration 
par un décret qui ordonnait la réunion d'une armée sur les 
frontières orientales de la France. 

Les échecs subis par l'armée anglaise en Crimée avaient 
excité dans les chambres et dans le pays un vif mécontentement 
qui avait entraîné la chute du ministère Aberdcen. On sait 
que le chef du nouveau ministère, lord Palmerston^ marchait, 
en Angleterre^ à la tête du parti qui voulait la guerre; il 
était donc douteux que son élévation au poste de premier 
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serait placé dorénavant sous la garantie collective des 
Puissances. 

L'article II était relatif à la liberté de navigation du Da- 
nube. Ce qu'il nous importait, c'était de faire ressortir le ca- 
ractère purement commercial de cet article. 

Le plus difficile était l'acceptation de l'article III qui 
devait rattacher la Turquie à l'équilibre européen en faisant 
cesser notre prépondérance dans la mer Noire. Sur ce i)oint, 
nos plénipotentiaires étaient autorisés à déclarer: 

Que nos transactions avec la Porte n'avaient jamais fait de 
la mer Noire une mer fermée (mort clausumj; que c'était, 
au contraire, la Russie qui, par le traité d'Andrinople avait 
ouvert cette mer aux navires marchands de toutes les nations. 
Quant aux bâtiments de guerre, la fermeture des détroits dé* 
coulait de l'ancienne législation ottomane. Le traité de 1841 
avait confirmé ce principe inhérent aux droits des Sultans; ils 
étaient libres d'ouvrir ce passage aussi bien que de le tenir 
fermé. Tant qu'il avait été clos, la mer Noire n'était, natu- 
rellement, restée accessible qu'aux seuls vaisseaux de guerre 
de la Russie et de la Porte. 

L'infériorité maritime de cette dernière puissance étant 
un sujet d'alarme pour l'Europe; la Russie était disposée à 
faire cesser toute appréhension de ce genre en consentant à 
ce que la mer Noire fût ouverte aux pavillons de guerre de 
toutes les nations, sous la condition d'une parfaite réciprocité 
c.-à-d, de manière que les bâtiments de guerre russes fus- 
sent libres à leur tour de traverser les détroits. 

L'article lY se rapportait aux immunités religieuses des 
chrétiens. L'empereur Nicolas y attachait une extrême 
importance. 

Nos plénipotentiaires avaient ordre de faire bien constater 
la parfsdte égaUté de tous les chrétiens sans distinction de rite 
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pour le présent cx)mme pour l'avenir, quant au droit de jouis* 
sance de ces immunités octroyées par le sultan, et de veiller 
à ce qu'elles fussent entourées de garanties propres à en 
assurer l'efficacité. 

Mais au moment où l'empereur Nicolas vouait ainsi toute 
sa pensée et tous ses soins à l'accomplissement de cette œuvre 
de paix, les décrets de la Providence mettaient un terme à sa 
glorieuse carrière. 

La nouvelle inattendue de la mort de l'empereur Nicolas 
produisit en Europe une impression profonde. L'Allemagne 
surtout comprit que l'Europe conservatrice venait de perdre 
le puissant drapeau autour duquel elle s'était groupée depuis 
40 ans, pour la défense des principes d'ordre et de sécurité 
publique, contre les envahissements de la révolution. En Prusse, 
le gouvernement et la nation sentirent le besoin de se ratta- 
cher de plus en plus à la Russie, afin de combattre les 
aspirations ambitieuses qui se dévoilaient dans la conduite de 
l'Autriche. 

Quant à l'empereur François-Joseph, il se rendit en per- 
sonne chez le prince Gortchakow^ et lui exprima en termes 
chaleureux sa profonde douleur de perdre un ami éprouvé 
au moment où il espérait pouvoir lui donner des preuves de 
sa gratitude et d'un retour sincère aux anciens rapports qui 
avaient uni les deux cours. 

L'empereur Alexandre II recevait de toutes parts des 
témoignages de profonde sympathie. Le sentiment général 
aimait à se rassurer sur ses dispositions pacifiques; on com- 
prenait en effet que, n'ayant pas commencé la guerre, il 
avait les mains plus libres pour mettre un terme à ce fléau 
désastreux. 

Le nouveau monarque désirait sincèrement la paix; mais, 
néanmoins il fit connaître à la Russie et à l'Europe que sa 
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politique, quoique portée à la conciliation, n'appcMrterait aucun 
changement aux dispositions prises par son Auguste Père. Il 
acceptait les quatre points comme base des négociations mais 
repoussait, comme l'empereur Nicolas, toute atteinte à l'honneur 
et à la dignité de la Russie. C'est dans ce sens qu'il fit re- 
nouveler le mandat de ses plénipotentiaires. 

La conférence s'ouvrit donc à Vienne, le ^Us mars 1855. 

L'accord s'était déjà établi sur les deux premiers pointe; 
savoir: le protectorat des Principautés et la navigation du 
Danube. C'étaient précisément ceux qui intéressaient l'Alle- 
magne. L'Autriche n'avait donc plus de prétexte pour Fentrainer 
dans le camp de nos adversaires. 

Restait le III^'' point; c'était le plus délicat. Le prince 
Gortchakow voulant dégager la Russie des torts d'une rupture 
probable des négociations, déclara que c'était aux puissances 
qui avaient proposé la révision du traité de 1841 qu'il appar- 
tenait d'indiquer les moyens d'arriver à ce but; il rappela les 
assurances qu'il avait reçues, nommément du plénipotentiaire 
anglais, lorsque celui-ci avait dit que les meilleures conditions 
seraient ceUes qui satisferaient à la fois F honneur de la Russie 
et la sécurité de F Europe. 

Les plénipotentiaires de l'Occident présentèrent donc le 
projet ci-dessous résumé: 

1) Participation de l'empire Ottoman à l'équilibre européen, 
garantie de son indépendance et de son intégrité. 

2) En cas de conflits, recours à la médiation pacifique des 
puissances, avant d'en appeler à la force. 

3) Clôture des détroits. 

4) Limitation des forces maritimes de la Russie et de la 
Turquie dans la mer Noire à quatre vaisseaux, quatre frégates 
et un certain nombre de petits bâtiments. 

5) Faculté pour les autres puissances d'y faire entarer avec 
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ragrément du sultan des forces égales à la moitié de celle des 
riverains. 

6) Latitude pour le sultan d'ouvrir les détroits à toutes les 
forces de ses alliés en cas de nécessité. 

7) Admission de consuls des puissances dans tous les ports 
de la mer Noire. 

Nos plénipotentiaires acceptèrent immédiatement les deux 
premiers articles sauf la garantie territoriale. L'empire ottoman 
comprenant Tunis, l'Egypte, Aden etc. la Russie ne pouvait 
véritablement pas s'engager à lui garantir des possessions aussi 
lointaines. 

Quant aux articles qui avaient pour base d'imposer des 
limites à nos forces navales, le prince Gortchakow les rejeta 
péremptoirement comme contraires à l'honneur de la Russie, 
et présenta son contre-projet basé sur Fouverture des détroits 
fmare apertumj. Il soutint que, du moment où la Porte aurait 
la faculté de faire entrer dans la mer Noire les forces navales 
de ses alliés, nos flottes, dans cette mer, cesseraient d'être 
un danger pour la Turquie; il ajouta qu'il pourrait même 
arriver, comme en 1833, que nos escadres, au lieu d'être une 
menace pour l'empire ottoman, contribueraient à assurer 
son salut. 

Ces raisonnements étaient d'une logique incontestable; on 
refusa néanmoins de discuter notre contreprojet. Les plénipo- 
tentiaires déclarèrent leurs instructions épuisées. C'est alors 
que le prince Gortchakow saisit la conférence, le ^/^ avril 
1855, d'un nouveau projet, basé sur un principe diamétrale- 
ment opposé au premier, c.-à-d. sur la fermeture des détroits 
(mare clausum). 

Ce projet consistait en deux articles: 

Le 1"^ confirmait le principe de la fermeture des détroits. 

Le 2"" laissait le sultan juge souverain des cas où il 
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croirait nécessaire de s'écarter de ce principe, en appelant 
soit les flottes de la Russie, soit celles de l'Occident. 

Sans égard pour le caractère conciliant de ce projet, les 
plénipotentiaires de l'Angleterre et de la France refusèrent 
toute discussion, et le conférence se sépara. 

Revenus auprès de leurs gouvernements respectifs, les plé- 
nipotentiaires de France et d'Angleterre y trouvèrent les esprits 
peu poUés à la conciliation. La résistance acharnée de Séba- 
stopol exaspérait les alliés. LordJ.Russel fut très mal accueilli, 
et M*r Droujn de l'Huys ayant donné sa démission du mi- 
nistère des afliures étrangères, fîit remplacé par le comte 
Walewsky. 

C'est ainsi que, d'un côté^ la Russie venait d'attester sa 
modération et son désir de la paix, tandis que, de l'autre, 
les puissances occidentales montraient un parti pris d'hostilité. 

Ces considérations furent appréciées en Europe. Une réac- 
tion violente s'opérait, même en Autriche, contre le comte de 
Buol. L'Allemagne paraissait près d'échapper à son influence, 
et le roi de Prusse allait jusqu'à offrir à l'empereur d'Autriche 
l'assurance de son concours, si les négociations aboutissaient à 
une rupture avec l'Occident. 

Il en résulta que les puissances occidentales^ quoique dé- 
cidées à soutenir la lutte, n'osèrent pas renoncer ouvertement 
à une apparence de délibérations, dans la crainte d'assumer, 
au regard de l'opinion publique, la responsabilité d'une prolon- 
gation de la guerre. 

Tous leurs efforts se portèrent sur la Crimée où la chute 
de Sébastopol devait donner au S"" point la seule solution 
conforme aux exigences de leur orgueil militaire. 

Sur ces entrefaites, un événement étrange s'était produit 
dans la politique. 

Nos relations diplomatiques avec la cour de Turin étaient 
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restées rompaes depuis 1848. Mais les annales des deux pays 
étaient assez riches en souvenirs de services rendus pour 
écarter de leurs rapports une hostilité sans motifs et surtout 
sans provocation. 

Cependant le gouvernement piémontais conclut, en 1854, 
avec les deux puissances maritimes une convention qui mettait 
à leur disposition un corps de troupes considérable destiné à 
leur servir d'auxiliaire contre nous. 

Cette convention fut conclue dans un moment d'irritation 
contre l'Autriche. La cour de Turin espéra d'abord que sa 
participation à la guerre se bornerait à une invasion de la 
Lombardie. Mais comme la situation politique obligeait les 
alliés à observer la neutralité envers l'Autriche, le contin- 
gent piémontais s'embarqua au printemps pour la Crimée. 

L'aveuglement de l'Autriche se conçoit difficilement. Si 
quelque chose devait lui dessiller les yeux sur les conséquences 
de son alliance récente avec la France^ c'était assurément cette 
participation du Piémont dans une lutte où TAutriche devait 
s'étonner de se trouver dans le même camp que son implacable 
adversaire. 

Quant à nous^ le cabinet impérial témoigna hautement dans 
une circulaire qui fut rendue publique^ son indignation contre 
cet acte d'hostilité du Piémont^ sans déclaration de guerre et 
sans aucune provocation de notre part. 

Après cinq semaines d'interruption, la conférence fut con- 
voquée de nouveau pour apprécier et discuter les proposi- 
tions élaborées par l'Autriche. 

Ijd comte Buol avait conçu la pensée de chercher la solution 
du 3* point dans une entente directe entre le sultan et l'empe- 
reur de Russie, quant au chiffre des bâtiments de guerre que les 
deux riverains auraient le droit d'entretenir dans la mer Noire. 

Le principe méritait d'être pris en considération, sous ce 
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rapport, qu'il ménageait du moins notre dignité et, à ce titre^ 
le prince Grortchakow Pavait jugé admissible. 

Lorsque la conférence eût été réunie, il se trouva que, 
comme corollaire du principe d'une entente directe entre la 
Prusse et la Porte sur le chiffre des bâtiments de guerre, le 
comte Buol avait ajouté ces mots: «ce chiffre ne devra pas 
«dépasser celui des bâtiments russes actuellement à flot dans 
«la mer Noire, et l'arrangement pris à cet égard fera partie 
«intégrante du traité». *) 

Quoique cette annexe affaiblit singulièrement le principe de 
Pentente directe entre la Russie et la Turquie et portât évidem- 
ment atteinte à nos droits de souveraineté, le prince Gor- 
tchakow ne déclina cependant point la proposition, et se char- 
gea de la transmettre à son gouvernement. 

Mais les représentants de France et d'Angleterre déclarè- 
rent que les propositions autrichiennes ne répondaient pas aux 
instructions de leurs cours et que conséquemment^ ils considé- 
raient leur mission comme terminée. 

Telle fut l'issue des conférences de Vienne; elles prou- 
vèrent à l'Europe que la Russie voulait sincèrement la paix^ tan- 
dis-que les alliés ne voulaient que la guerre. 

Le roi de Prusse rendit justice à notre modération et cher- 
cha à rentrer avec l'Allemagne dans une voie de médiation. 

L'empereur d'Autriche montra des dispositions favorables. 
Il annonça à notre ministre qu'il demanderait à la Russie de 
continuer à considérer les quatre points ci-dessus déterminés 
comme base des négociations pacifiques, et en retour, il s'en- 



*) A ce moment même y la plus grande partie de nos bâtiments de haut 
bord gtsait coulée à fond dans le but de barrer à Tennemi Tentrée de la 
rade de Sébastopol, ce ^i diminuait considérablement les forces navales que 
nous possédions alors dans la mer Noire. 
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gageait à déclarer que FAntriche ne souffirirait pas que nous 
fussions attaqués du côté des Principautés. D ajouta même 
qu'il ne ferait pas du principe de limitation de nos forces na- 
vales une condition absolument obligatoire pour nous. 

Interpellé par les puissances occidentales^ le gouvernement 
autrichien déclina toute participation à la guerre^ et déclara 
même au prince Gortchakow que: «/e 3-e point des garanties 
restait un terrain vierge sur lequel le passé n^aoait laissé au-- 
cune tracer. 

Sur ces entrefaites, Pémpereur François-Joseph était parti 
pour inspecter ses troupes sur nos frontières. Il était accom- 
pagné du général de Hess chargé par son souverain d'élaborer 
un projet de réduction de l'armée, dont la dislocation même 
donnait plus de liberté à nos mouvements et plus de sécurité 
à notre système défensif. Mais ce souverain n'avait pas encore 
prononcé formellement les mots de réduction et de neutralité; 
et les dépèches officielles du comte Buol ne faisaient aucune 
mention de la garantie promise par l'empereur au prince Gor- 
tchakow contre toute attaque des pui^nces, du côté des Prin- 
cipautés. 

En résultat il était clair que la parole restait aux faits de 
guerre, et que l'Autriche finirait par se déclarer pour le plus 
fort. 

Dans cette occurrence notre politique consistait uniquement 
à consolider les résultats acquis diplomatiquement. La Russie 
déclara donc qu'aussitôt que les puissances occidentales mani- 
festeraient des dispositions pacifiques, elle serait prête à re- 
prendre les négociations sur la base des quatre garanties. Le 
cabinet impérial porta ces assurances à la connaissance des 
cours allemandes pour les fortifier dans leur neutralité. Il avait 
même offert à TAIlemagno de maintenir les deux premiers 
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points de garantie qui Fintéressaient plus particulièrement, à 
ccmdition qu'elle ne prendrait pas les armes contre la Russie. 

L'empereur Napoléon était vivement irrité contre l'Autriche 
et l'accusait de n^être pas plus fidèle alitée que loyale ennemie. 

La France et l'Angleterre donnèrent à entendre à l'Autriche 
que, si elle se séparait de l'alliance du ^ décembre » ^^^ puissan- 
ces occidentales s'arrangeraient avec la Russie sans l'Autridie 
et en abandonnant les quatre points si conformes à ses intérêts. 

Ce fîit donc sous la pression de cette espèce de menace^ 
que le comte Buol employa tous ses efforts pour gagner TAl- 
lemagne à sa politique. Cependant, la Confédération appréciait 
les avantages de la neutralité, et toutes les tentatives du comte 
de Buol pour enfermer la Diète dans le cercle restreint des 
quatre points de garantie, échouèrent, grâce à la fermeté du 
cabinet prussien qm se méfiait profondément de la politique 
autrichienne. 

L'Autriche était donc retombée sous le joug de l'Occident. 
Malgré les engagements pris par l'empereur François-Joseph 
vis-à-vis du prince Gortchakow, il fut convenu que l'occupa- 
tion autrichienne des Principautés resterait uniquement dirigée 
contre la Russie, en ce sens, que l'armée autrichienne repous- 
serait toute armée russe qui tenterait d'y pénétrer, et lais- 
serait les armées turques et alliées parfaitement libres de 
nous attaquer; que le cabinet de Vienne n'entamerait isolé- 
ment, aucune négociation avec la Russie; et qu'enfin les alliés 
conserveraient la faculté d'élever leurs demandes au-delà des 
quatre garanties stipulées comme conditions futures de la paix. 

De leur côté, les alliés avaient consenti à considérer l'al- 
liance du ^ délmtoT " ^^^^-^ comme étant encore en pleine vigueur, 
à maintenir les quatre garanties au nombre des futures condi- 
tions de paix et à admettre l'Autriche dans les négociations 
qui pourraient s'ouvrir. 
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C'est ainsi que le comte BuoI avait réussi à détruire Teffet 
des conférences de Vienne, et à reprendre une position équi- 
voque qui le mit en mesure d'attendre les événements et d'en 
profiter^ en se rangeant du côté du plus fort. Son attitude dé- 
pendait évidemment de l'issue des opérations de guerre en 
Crimée; au moment où la chance des combats aurait tourné 
contre nous, il fallait nous attendre à nous trouver en hosti- 
lité déclarée avec l'Autriche. 
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tchakow. 



On a déjà constaté^ précédemment^ que, dans les premiers 
jours de février, les Françab avaient érigé sur les hauteurs du 
Carénage deux batteries les n"^ 1 et 2 et les Anglais une bat- 
terie, le n"" 9, sur leur attaque de droite, vis-à-vis le bastion 
n"" 3. Quoique ces batteries n'eussent point encore reçu leurs 
embrasures, néanmoins la disposition même de ces ouvrages 
faisait comprendre qu'ils étaient cestinés ^à battre par un feu 
croisé le mamelon en avant de celui de Malakhow, ainsi que 
le terrain situé entre ces deux mamelons. 

Ceci nous donna lieu [de supposer que les alliés, ayant 
échoué dans leurs attaques, et se trouvant arrêtés dans 
leurs travaux progressifs par l'action efficace des contre-mi- 
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nés du bastion n^ 4, avaient combiné un nouveau mou- 
vement offensif. Or^ ce mouvement ne pouvait avoir d'autre 
but que de s'emparer de vive force du mamelon en avant du 
Malakhow, sous la protection des batteries situées au-delà des 
ravins du Carénage et des Docks, puis, de pousser ensuite, 
en ligne directe, les approches contre le mamelon Malakhow. 

Ces suppositions paraissaient d'autant plus fondées que l'oc- 
cupation du mamelon en avant du Malakhow devait avoir pour 
les alliés plusieurs résuHets importants: 1^ elle leur permettait 
d'ouvrir les chemiiï)Ë!ihèil(ts à tAtè èiàkUdè qui n'excéderait pas 
250 sagènes, distance bien moins considérable que celle qui, 
jusque ce jour, avait servi de point de départ à lews tranchées; 
2) «e mèfmelon unit iMh feiMrfttkftndëiAiâtit «iMet fconsidéhible ab 
ÀëMi^ dû ïnamelôta MaïàldioW, et, ïiotammeïit, «u-dessUâ dtl bas- 
tion n'' â; à) là pente du mamelon, tournée vens la cam-* 
pagne, étant à l'abri du feu de ces ouvrages et battue en par- 
tie seulement par le feu éloigné du bastion n"" 3, oflrait «me 
bonne place-d'armes aux troupes alliées, en même temps que 
les ravins adjacents du Carénage et des Docks leur présen- 
taient des moyens de- communication faciles; enfin, 4) les ap- 
pM6hes ïticctosîve!» des iéfMé HoxïVte lé tnatteloh MalaUiow 
pôxïViSlehl étfe j^otégées ëffictr^ment snr les deux flancs, dtm 
(iôté, ^ lé tir dès batteries anglaises et, Ae l'atltre, pu* celui 
êtiB bàtt^ié^ Tjae les iVàhçiais avaient là possibilité d'éleyer «u 
delà Al ratfh da Gàréèagë. 

Dès le debttt métiie 'Su siège, le ItMoéhn en àvahi du 
Màlàkliô# ayhit attiré b^èdaletnettl notre attention; mais, atesi 
iMigeëtti^s <j|ttë les alliéis n'àyaiettt ^ticentré leKirs efforts i^e 
contré le côté de la T^e et le bastion tt" 3, Ymms ti'a^ioiis 
)|Mi9 ténifé 'èé nous en retfAre mattiies, afin éè he pas au]^É(iénter 
{ttiikiletttèlA retendue déjà considérM>le de nos tràyanx ^ ^ 
k potïifièh ^e MtiÈ ocenpions; tandis <q[tae maintenant, les 
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projets (}e reopemi ayai^ été dét^ia^iié^, U f^piUait sans d^^ 
en pFéveiur TeOet et g'itssurer dfi ce pqînt ifqpprt^f. 

Cependant, pour occuper 1^ mameloi^ dopt il ^'agit, }\ (ed- 
lait, fivant tout, pr^pdré po^ession des hauteurs sUuéc^ iiurdal^ 
àa r^vin d\i Caréu^ge, çar^ si on eût négligé de le faire, les 
Frw(ai9 auraient pu pousser |es cbeminements vers ces hau- 
teurs et j installer des l^tt^ries pour preudre le lufimelon en 
flauc et à r^^^fs; F^pivemjl fiurait pUt ainsi, concentrer ^\ti 
cette éi^YajtiQn de terrain pes (em venant de trois directions 
différentes: de gauche, les batteries au-delà du ravin du C^r- 
réuilge; de face — 1^ batteries entre ce dernier ravin -et le ravin 
des Docks, de droite — les batteries anglaises en avant du bastion 
n"" 3. JQ est clair que, dan^ de telles circonstances^ une occupa- 
tion prolongée de ce mamelon nous eût été rendue impqssjble. 

Guidé par ces considérations, et ayant pour hu^ de prendre 
pied sur le mamelon en avant 4^ Malakhow, l'assiégé résolut 
de s'emparer immédiatement des hauteurs au-delà du ravin 
du Carénage et de s'y fortiOer. Il voulait arrêter sur ce point 
les cheminements des Français et les empêcher, en même temps, 
de s'avancer avec leurs baUeries dans une direction plus rap- 
proc}^ de la rade, ce qui aurait contraint nos bâtiments à 
chercher refuge dans la baie du Sud et aurait privé le flanc 
gauche de l'enceinte fortifiée de la défense qui lui était assu- 
rée par la coopération de la flotte. 

Pour préparer l'exécution de ce plan important, les dispq- 
sitiona nécessaires concernant les troupes furent préalablement 
ù^iea p9r iordre du prince Menchikow; le chef du génie avait 
d^9 q^ moyen do reçpnnaissances détaillées, procédé à l'étude 
sérîç^i^ du terrain en question. 

Q^and toutes les dispositions furent prises, ordre fu^ donné 
de s'emparer, dans la nuit du Vu au ^^/n février, delà position 
et de s'y fortifier. Le régiment de Yplhynie et troia 
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bataillons de celui de Sélenghinsk, sous le commandement du 
général-major Khroustchow, furent chargés de cette entreprise. 
Vers le soir, des barques contenant des outils et des gabions 
s'éloignèrent du côté Nord, pour aller déposer leur charge- 
ment dans le rayin Troïtzky; ces barques ayant été vidées on 
s'en servit pour faire un pont jeté à travers la baie du Caré- 
nage« suivant les ordres du vice-amiral Nakbimow, pour faci- 
liter les communications avec la Earabelnaîa. En cas d'attaque, 
les vapeurs «Wladimir», «Ehersonèse» et «Gromonossetz» 
avaient ordre de s'approcher de la ba^e du Carénage et du 
ravin St-Georges et de repousser l'pssaillant par des déchar- 
ges d'artillerie. 

Vers le soir, le colonel Todieben ainsi que le capitaine 
Tideboehl, officier chargé de l'exécution des travaux, procé- 
dèrent ensemble, sur les lieux mêmes, et sous la protection d'une 
embuscade de tirailleurs, au tracé de la redoute. 

Cette redoute, pouvant contenir un bataillon d'infanterie, 
était disposée sur la crête des hauteurs voisines entre le ravin 
Troïtzky et le ravin du Carénage; elle était située [à 400 sa- 
gènes de distance de la parallèle ennemie avancée, et à 450 
sagènes du bastion n"" 2, en comptant d'après la [ligne directe. 
Mais, en suivant sur un terrain |plus à couvert, un chemin 
voisin passant le long du ravin Troïtzky et au-dessus des bords 
de la rade, la distance de ce dernier bastion à la redoute s'éten- 
dait jusqu'à deux verstes. 

La redoute avait reçu un {tracé quadrangulaire avec des 
parties en saillie sur la face frontale et sur les deux angles 
en retraite pour le flanquement des faces. La face frontale de- 
vait battre les cheminements sur les hauteurs du Carénage, 
tandis-que la face de droite était destinée h flanquer le mame- 
lon en avant du Malakhow. L'extension totale de la ligne des 
feux de la redoute comportait environ cent-cinq sagènes. De 
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plus, une tranchée de communication partant de la redoute et 
se dirigeant vers la rade et le rayin Troïtzky, avait été tracée 
pour la défense frontale de la pente à gauche de la redoute. 

Le régiment de Yolhynie chargé de protéger les travaux 
s'en approcha aussitôt en suivant la route des Sapeurs. Le 
succès de l'entreprise dépendant principalement de la manière 
employée pour sauvegarder la position^ ce furent le général 
Khroustchow et le colonel Todleben qui réglèrent eux-mêmes 
la disposition des troupes. 

Le i^ bataillon du régiment de Yolhynie , formé en 
colonnes de compagnie, déploya une chaîne de tiraUleurs en 
travers des hauteurs le long de la pente droite du ravin 
St-Georges jusqu'au ravin du Carénage; les trois bataillons 
restant de ce régiment^ formés en colonnes d'attaque, prirent 
position derrière la ligne des colonnes de compagnie, l'un sur 
la droite et les deux autres sur la gauche de la redoute. 

En même temps, arrivèrent les trois bataillons du régiment 
de Sélenghinsk, chargés des travaux. Ayant traversé le pont 
sur la baie du Carénage et emportant avec eux des gabions 
et des outils de travailleurs, ces baU|illons se dirigèrent en 
droite ligne vers la montagne. 

En considérant la proximité de l'ennemi du lieu où devai- 
ent s'exécuter les travaux, on pouvait regarder comme immi- 
nente une attaque de sa part; c'est pour cette raison que les 
travailleurs munis de leurs fusils furent disposés de façon à 
conserver leur ordre de bataille; il leur était donc facile de 
prendre, en cas d'attaque, une part active k la défense. 

Le terrain sur lequel on exécutait les travaux consistait 
en un foc vif, recouvert d'une mince couche de terre végé- 
tale. C'est pour cette raison qu'on neu pouvait s'attendre à voir, 
pendant cette même nuit, le parapet recevoir assez de hauteur 
et le fossé de profondeur pour qu'à l'aube, les travailleurs 
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fussent à couvert de façon à pouvoir continuer leur oeuvre 
pendant le jour. Pour accélérer les travaux, ordre fut donné de 
tirer la terre des deux côtés, — d'une part, du fossé, de l'autre 
«— de l'intérieur de la redoute, en laissant le long de la crête 
du parapet un espace de quatre sagènes représentant la lar- 
geur du terre-plein. 

Dans ce même but, la crête du parapet aussi bien que celle 
de la contrescarpe, furent garnies, chacune, d'une gabionnade. 
Les gabions sur la contrescarpe devaient servir, en même temps, 
pour augmenter la profondeur du fossé. 

Les travailleurs étaient formés en colonnes de coaa- 
pagnie, disposées sur une seule ligne d*après Tordre des 
pelotons. Les rangs étaient espacés de façon que deux 
couples de travailleurs se trouvaient sur chaque sagène 
de la longueur du fossé , ou bien trois travaillears sur 
. chaque parcelle de deux sagènes carrées, la largeor du 
fossé étant de trois sagènes. En somme, six compagnies 
travaillaient dans le fossé, deux — dans rintérieur de la 
redoute et deux — dans la tranchée de commanication; 
les deux autres compagnies étaient chargées du transport 
des matéH«ux. 

De cette façon, les soldats se trouvaient sous les ordres 
de leurs propres ofBciers et sous-of&ciers, et pouvaient, 
en cas d'attaque, prendre immédiatement les armes et se 
ranger en ordre régulier de bataille») 

Les travaux se poursuivirent assidûment et sans bruit pen- 
dant toute la nuit. Vers l'aube, les gabions de la contrescaipe 
étaient déjà remplis de terre, de façon qu'il était permis de 
continuer le travail dans le fossé sans être exposé an fen de 
la mousqueterie ennemie» 

Dans la même nuit, chaque colonne de compagnie^ etàuh 
truisit sur la place de son stationnement un logement pour 

-4 
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Tous ces travaux furent exécutés avec la plus grande 
énergie. Mais le sol de la localité était, ainsi que nous l'avons 
déjà vu, peu favorable, et parfois même, comme ce fut le 
cas pour la gorge de la redoute, le roc se montrait à nu, ne 
présentant que des arrêtes stériles. 

L'ennemi avait essayé de s'opposer à nos travaux, par un 
feu de mousqueterie très vif, lequel pourtant, vu la distance 
considérable, ne nous causa que peu de mal. 

Le soir du ^yas février, les troupes destinées à la défense 
et à la construction de la redoute qui avait reçu le nom de 
redoute Sélenghinsk, se trouvèrent disposées de la même façon 
que peiidant la nuit précédente. 

En avant de la redoute avait été placé le régiment de Volhy- 
nie, dont le 4"" bataillon, iformé en colonnes de compagnie, 
avait déployé une chaîne de tirailleurs qui devançait les loge- 
ments; les trois bataillons restants^ en colonnes d'attaque, 
étaient disposés en seconde ligne, à 200 ou 250 pas en ar- 
rière des tirailleurs, savoir: le 1'''' bataillon devant la redoute 
derrière le centre des tirailleurs^ le 2"" à sa droite, près 
du ravin *du Carénage, et enfin le S"* à sa gauche, sur les 
rochers du ravin Troïtzky. 

En outre, 36 tirailleurs du bataillon n'' 8 des cosaques de 
la mer Noire, sous les ordres du capitaine Danilenko, occu- 
paient les logements. 

Trois bataillons du régiment Sélenghinsk étaient retenus 
aux travaux. L'un d'eux se trouvait à l'intérieur de la re- 
doute, tandis que les deux autres travaillaient dans le fossé et 
étaient employés au transport des matériaux. Le capitaine du 
génie Tideboehl, chargé de la surveillance générale de ces tra- 
vaux, avait sous ses ordres, dans la redoute, quelques soldats 
du i^ bataillon de sapeurs conduits par le capitaine Sa- 
kharoff. 
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Le nombre total de tes troupes comportait environ 4,000 
hommesr 

Les pioches résonnaient activement dans la tranchée enne- 
mie pendant toute la soirée; ce bruit ne cessa que passé mi- 
nuit. Après le coucher de la lune, vers les deux heures, et 
quand il faisait nuit sombre, les tirailleurs embusqués dans les 
logements avisèrent le général Khrouslchov^ que l'ennemi était 
au moment de ranger ses troupes en arrière de sa parallèle; 
aussitôt après on entendit des coups de fusils partant de la 
l^e des tirailleurs. Le général Khroustschow, au moyen d'un 
fanal allumé, fit donner au vapeur «Wladimir» Tordre d'ou- 
vrir le feu contre le ravin Si-Georges, ce qui fut immédiate- 
ment exécuté par ce vapeur. 

Les colonnes françaises s'avançaient résolument contre le 
1** bataillon ainsi que contre l'intervalle entre le 1*' et le 
3* bataillon du régiment de Volhynie. Les 10* et 11* com- 
pagnies qui se trouvaient éparpillées en tirailleurs devand 
le centre de notre position, se formèrent en colonnes de com- 
pagnie et se replièrent sur ces bataillons, après avoir ouvert 
le feu; la 4"" compagnie, placée sur le flanc droit des ti- 
railleurs, opéra sa retraite vers la redoute, tandis que la 12j 
compagnie, ayant été tournée par les Français, se fraya à la 
bayonnette un chemin à travers les rangs ennemis et vint re- 
joindre le 3"" bataillon. 

Le général Khroustchovv^ se trouvait sur le flanc droit, 
près du 2® bataillon, quand il reçut la première nouvelle 
de l'approche de l'ennemi. Les premiers eoups de feu ayant 
retenti, il fit avancer le bataillon tambour battant; mais, s'étant 
aperçu que les décharges de mousqueterie et les cris de l'en- 
nemi venaient de sa gauche, il dirigea le bataillon de ce côté 
et lui fit occuper la tranchée de communication menant à la 
redoute, et une partie du fossé de cet ouvrage. Le premier 
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bataillon reçut Tordre de se retirer sur le flanc gauche da 
2 bataillon et de prendre pied à gauche de la tranchée, ce 
qui fut exécuté. 

Le 3* bataillon voyant s'approcher une colonne enue^ 
mie, fit feu, et l'ayant repoussée à la bayonnette, alla pren- 
dre position sur le flanc gauche du 1^ bataillon. 

De cette façon les trois bataillons complets et une purtie 
du i* bataillon du régiment de Yolhynie se trouvèrent dis- 
posés sur une ligne concave à gauche de la redoute, mettant 
ainsi à couvert la tranchée de communication et la descente 
dans le ravin Troïtzky. 

Dès le début de la fusillade, le capitaine du génie Tide- 
boehl et le lieutenant Sakharow .ordonnèrent aux travailleurs, 
occupées dans la redoute, de se munir de leurs fusils ei de 
se disposer le long des banquettes. 

En même temps, le colonel Sabaschinsky, commandant le 
régiment de Sélenghinsk, retira un de ses bataillons du fossé et 
le plaça à droite de la redoute pour la garantir d'être prise 
à revers par l'ennemi. 

La i^ compagnie du régiment de Yolhynie vint rejoindre 
nos soldats du régiment de Sélenghinsk. 

A peine nos bataillons avaient-ils eu le temps d'occuper 
leurs positions, que déjà ils étaient attaqués par les zouaves, 
tandis que d'autres troupes françaises se jettaient sur la .re- 
doute. Une mêlée sanglante s'en suivit. Le général Khrous- 
tchow lui-même fut entouré par les Français, et un officier 
de zouaves avait déjà son sabre levé sur lui, quand cet offi- 
cier tomba lui-même percé d'un coup de bayonnette dirigé 
contre lui par un de nos soldats. 

La colonne qui avait attaqué la redoute, ayant été accueillie 
par un feu meurtrier, s'arrêta et s'abrita sur la contrescarpe 
derrière la gabionnade^ attendant, comme on devait le croire, 
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dés renforts. Quelques dixaiiim de Frantçais s'étaient jetés dans 
le fossé oà tous tombèrent sous les bayonnettes. 

Cependant le général Khroustchow, voyant que le désordre 
s'était tnis dans les rangs de l'ennemi, fit battre la charge et 
conmiença à le presser vivement. Pendant leur retraite, les 
Français s'arrêtèrent plusieurs fois en s'effbrçant de s'opposer 
à l'ard^ir de nos troupes, mais chaque fois ils forent Culbutés 
et finirent par se retirer, dans une grande confosion^ sur leurs 
tranchées. 

Pour s'assurer que l'ennemi n'avait pas tourné notre gau* 
che^ le général Khroustchow envoya en reconnaissance une 
compagnie du 3"" bataUlon de Yolhynie sous les ordres du 
capitaine Pilenko, laquelle mit en foite une poignée de Français 
qu'elle rencontra près du logement gauche. 

£n même temps le colonel Sabaschinsky avec un bataillon 
de Sélenghinsk et le colonel Svistchevsky avec la 4® com* 
piagnie de grenadiers du régiment de Yolhynie, se portèrent sur la 
route des Sapeurs, et n'ayant rencontré que deux faibles colonnes 
ennemies les forcèrent à se replier sur le ravin St-Georges. 

Nos troupes poursuivirent les Français jusqu'à nos loge^ 
ments, après quoi le général Khroustchow fit battre le rappel 
et, ayant reformé ses bataillons^ les disposa sur deux rangs 
et se prépara à repousser une nouvelle attaque. Cependant, 
nmi seulement les Français ne revinrent pas à la charge, mais 
ils lie tirèrent même phis, pendant toute la nuit, un seul coup 
de fesil contre nos colonnes qui restèrent sur leur position 
jusqu'à la pointe du jour. 

Cette mêlée sanglante, ayant eu lieu par une nuit si profon- 
dément sombre qu'il avait été itnpôssible de se reconnaître à 
dix pas de distance, n'avait duré en tout qu'environ une heure. 

Nous dûmes en jiartle le succès obtenu dans cet engage- 
ment à la coopération de l'artillerie du vaisseau «le Tchesmé» 
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et du vapeur ccWIadimir)». Ces bâtiments, pendant toute la du- 
rée du combat, ne cessèrent de balayer par leur feu le ravin 
St-Georges, ce qui occasionna, conune tout porte à le croire, 
quelques pertes dans les rangs des réserves ennemies. Quatorze 
bouches à feu de l'enceinte fortifiée prirent aussi part à l'affaire^ 
mais il est peu probable, vu' la grande distance qui les sé- 
oarait du lieu du combat, que leur tir ait fait subir à l'ennemi 
des nertes sensibles* 

Dans cette affaire, sept de |nos bataillons, comptant environ 
4,000 hommes (et parmi lesquels les trois bataillons de Sélen- 
shinsk n'avaient pu prendre qu'une faible part à l'engagement), 
avaient eu affaire, ainsi que cela résulte des données officielles 
françaises, à cinq bataillons ennemis placés sous le comman- 
dement supérieur du général de Mayran. Deux bataillons de 
zouaves et un bataillon de marine avaient combattu en pre- 
mière ligne, sous les ordres du général de Monet, blessé au 
début du combat, tandis que deux bataillons d'infanterie de 
ligne sous le commandement direct du général de Mayran 
composaient la réserve» Quelques officiers français, faits prison- 
niers, ont rapporté que l'ennemi avait, de plus, tenu dans ses 
tranchées, des troupes de réserve et des travailleurs destinés 
à raser notre redoute dans le cas où l'attaque eût été cou- 
ronnée de succès 

Nos pertes ne pouvaient être minimes, car nous avions eu 
affaire à des troupes d'élite de l'armée française, lesquelles 
montrèrent dans ce combat une bravoure très remarquable. 

Offieiers. S-^oe-offieiers et soldftif» 

Tués » 67 

Blessés et contusionnés .... 6 342 

Disparus . » 2 

Total . 7~. 6 411 
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La presque totalité de cette perte retombe sar le régi- 
ment de Yolbjme. Parmi les hommes blessés légèrement on 
cmtusionnés, 104 demeurèrent dans les rangs. H est même pro- 
bable que cette perte a été occasionnée, en partie, par notre 
propre tir, le combat ayant en lieu, comme on l'a déjà dit, par 
une nuit profondément obscure. 

Les pertes avouées officiellement par les Français n'accusent 
qu'un total de 80 tués, 180 blessés et 15 disparus. Mais^ si 
l'on considère le nombre des tués trouvés sur le champ de ba- 
taille, on est porté à en conclure que les pertes de l'ennemi 
on dû être bien plus considérables. Environ cent cadavres en- 
nemis furent inhumés par nous; dans ce nombre ceux d'un- 
officier supérieur et de sept officiers subalternes; en outre, 
nous avions fait prisonniers cinq officiers subalternes et 26 
soldats. ji^ 

Quoique les Français eussent combattu avec un grand cou- 
rage, les habiles dispositions du général Khroustchow et la 
fermeté de nos troupes furent cependant des obstacles qui ne 
leur permirent pas de nous surprendre, ni de tirer parti de 
leur attaque soudaine; de cette façon leur entreprise avorta 
Complètement, et ne servit qu'à fortifier nos troupes dans l'as- 
surance qu'elles avaient de pouvoir se maintenir dans cette 
position, située à une distance aussi considérable de l'enceinte 
fortifiée. 

LL. AA. II. les grands-ducs Nicolas et Michel ar- 
rivèrent le lendemain sur les lieux et se hâtèrent de remer- 
cier les braves, au nom de S» M. l'Empereur, pour leur vail- 
lante conduite. La présence des grands-ducs et l'intérêt qu'ils 
manifestèrent pour les blessés excitèrent parmi les troupes le 
plus vif enthousiasme. 

Conformément aux ordres du commandant de la garnison 
de Sébastopol, on fit aux morts des funérailles solennelles. Les 
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Français furent inhumés séparément et leurs officiers reçurent 
pne sépulture séparée des autres* Tous les prisonniers prirent 
part au cortège funèbre. Un prêtre catholique-romain desser- 
vit une messe de requiem. Des salves de mousqueterie' fu- 
rent tirées au moment où l'on descendit les corps dans leurs 
sépultures. 

Pendant les jours suivants jusqu'au "/« février, les tra- 
vaux sur la redoute Sélenghinsk furent poursuivis avec la plus 
grande activité. Des caronades de 24* furent mises en barbet- 
tes sur la face frontale, en attendant qu'on pût transporter 
des pièces de plus^ gros calibres, destinées à l'armement de 
la redoute, et dont le transport était difficile à cause de la 
rude montée qu'il fallait franchir. 

Les Français avaient, durant ces derniers jours, renforcé 
le profil de leur première parallèle en face de la redoute, et 
avaient étendu sa longueur vers la droite en lui donnant une 
direction qui passait derrière la crête des rochers entre les 
ravins St-Georges et Volovia, 
Dans la nuit du Vas février au ^ ^ une nouvelle redoute, 

f ^ 1 mars 

dite de Yolhjnie, lut tracée par nos ingénieurs sur la hauteur 
située en avant du ravin St-Georges, à 100 sagènes en avant 
et à gauche de la redoute Sélenghinsk, et à 300 sagènes de 
la tranchée ennemie. 

Cette redoute reçut la forme quadrangulaire allongée, avec 
des parties en saillie pour le flanquement sur l'angle frcmtal 
de gauche et sur les deux angles de derrière. La ligne de 
feu avait une longueur d'environ 130 sagènes. Le tracé de 
la redoute sur le terrain même fut effectué par le chef du 
génie; la disposition des travailleurs fut aussi réglée par lui, 
et on confia la construction de ce nouvel ouvrage au capi- 
taine du génie Tideboehl. Les travaux furent exécutés dans 
le même ordre que ceux de la redoute Sélenghinsk. 
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Nonobstant le terrain pen farorable dont le roc TÎf con- 
Trait prescpie tonte la surface, les trayanx progressèrent, pen- 
dant une nuit, à tel point qu^l nous fut possible de les conti- 
nuer dans le fossé même pendant la journée. Un mur en 
pierres, devant lequel on disposa deux logements, fut élevé 
au-dessus de la partie supérieure du ravin Troïtzky pour as- 
surer la communication entre les deux redoutes. 

Les Français, ayant échoué dans leur entreprise du "/si 
février, ne se hasardèrent pas à revenir à l'attaque de nos 
contre-approches qui s'étendaient rapidement; ils se bornèrent 
à échanger une fusillade assez vive avec nos logements. Dans 
cet état de choses, les travaux pouvaient se succéder sans 
entrave, de foçon que, au 7o^wt ^ "^ ^^^^ redoutes étaient 
presque achevées; leurs parapets furent établis dans les pro- 
portions voulues, et reçurent de 8 à 10 pieds de hauteur sur 
12 à 14 pieds d'épaisseur. Un magasin à poudre fîit construit 
dans chaque redoute dont l'intérieur fut, en même temps, 
excavé profondément pour mieux la défiler des hauteurs en- 
vironnantes, et pour qu'on pût se procurer la terre nécessaire 
aux autres travaux projetés. Il ne restait plus qu'à continuer 
de creuser le fossé, opération qui, vu la nature rocheuse dii 
sol, demandait encore beaucoup de temps. 

Les gabions, placés primitivement pour augmenter la hauteur 
de la contrescarpe, furent enlevés et remplacés par des murs en 
pierres sèches ayant trois pieds de hauteur sur autant de largeur 
et couverts par un glacis de dimensions restreintes. Enfin, comme 
les parapets de ces redoutes étaient construits en terre de couleur 
blanchâtre, ce qui les rendait, visibles de très-loin, on travailla 
à couvrir leurs pentes extérieures de terre végétale (*). 

(*) C'est pour cette raison qae ces ouvrages furent nommés par les 
Français «Ouvrages blancs >• 



P<nr prendre en enfilade une partie de la raute des Sa* 
peurs passant au haut de la rade^ et aussi^ pour balayer lei 
pentes Sedsant face à cette même rade, ^ et pour assurer le 
flanquement de la redoute Yolhynie, on éleva, à gauche de 
cette redoute, une batterie de deux pièces n"" 83 (dite batte- 
rie Vénitienne) sur un contrefort de la montagne. Cette 
batterie fut réunie à la redoute Yolhynie par une tran* 
chée adaptée à la défense du terrain, au moyen des feux de 
mousqueterie. Une tranchée semblable fut ouverte à partir de 
l'extrémité gauche de la batterie, et descendant la pente de 
la montagne. Un fossé fat oreusé devant le mur qui réunis- 
sait les deux redoutes, et ce mur recouvert de la terre reti- 
rée du fossé. De larges ouvertures furent ménagées au centre 
et aux deux extrémités de ce mur, pour donner libre passage 
à des bataillons formés en colonnes de peloton. 

Deux logements furent, en outre, construits devant la re- 
doute Yolhynie, de façon que la totalité des logements établis 
devant les redoutes se trouvait actuellement portée au nom- 
bre de douze, lesquels pouvaient abriter 200 tirailleurs. 

Ainsi donc^ la podtion retrs^nchée sur les hauteurs du Ca- 
rénage se composait de trois lignes de fortifications; en pre- 
mière ligne — les logements, en seconde — ^la redoute Yolhynie 
et la batterie n"* 83, en troisième — la redoute Sélenghinsk 
avec sa tranchée adjacente. 

Au ^Q p^^ , ces ouvrages étaient armés de la manière 
suivante : 



Redoute Séknghinsk. 

a) Face avancée pour la défense frontale: 
6 canons-caronades de 24. 



su* 



b) Parties saillantes latérales pour le flanqaemeiit: 

■ 

3 caronade» de ^. 
Teiri 9 btraicbês à ftm. 



Redùule VoihpUe, 

a) Face ayancée et face droite pour le tir oontre les tra**^ 
vaux ennemis: 

10 canons de 36« ' . • 



« 



b) Parties saillantes pour le flanquement. 

* ■ 

3 caronades de ^^ ' . . . , .. , j 

Total 13 bouches à- feo. 



r 



Batterie n* 8S (dite Vénitienne). 

* * * • . 

2 canonsH^ronades de 24. 

Par siile de <oes dispositions^ l'amement complet de la po»^ 
sîtioii affaieée derrière le ravin du Carénage se coinpoBaîl^ àr 
œ moment là^ de 24 pièces, dont sdae ponvaient tirer, de^ 
firent contre les approchai de Fassiégeait > i 

€efle position : fut aggrégée à la 4'' sectimi de Kenoeinte 
fortifiée, pi eonlproe dan le commqjadement supérieur du contn»^) 
amird blonàne. Le capitaine4ieuteaant de marine SdtesMhi 
kow fut nommé coounandant de ia redoute Sélenj^nsk, et le* 



camtame-Iieatenànt Schwender':— commandant de la redoute 

■ 

Yolhjnie. ^ 

^ bataillons forent désignés poor la défense nltérieore et 
permanente de cette positiim, et leor senrice fot r^é ainsi 
qn'il soit: deux bataillons da rég|sient de YoUijnie étaient rele- 
Tés régolièrem^it, après tnMs fois 24* heures, par les deux antres 
bataillons restant de ce même régiment et quatre bataillons du 
régiment de Sélenghinsk rt autant de celui de Yakoutsk se're- 
leraient mutuellement à l'expiration successiTe du même terme» 
Ges six bataiUons, comptut enriron 3,000 hommes, étaient 
disposés de la façon suirante: 



Dans les logements. « . 
Bans la redoute Yolhjnie. 



Vt bataiUon 

2 bataillons (du régiment 
YoUiyme). 



Dans la batterie n"" 83 et les 

tranchées adjacentes • • • • Vf bataillon. 

Dans la redoute Sélenghmske 1 bataillon. 

DansleraTinTroïtzk7(résenre) 2 bataillons. 



«■ ■ ■ » 



Total . 6 bataillons. 



Ces mêmes régiments fournissaient le nombre nécessaire de 
trarailleurs. 

Le commandement des troupes ayait été confié au général-^ 
major Khroustchow, qui ne cessait d'entretenir la (dus grande 
vigilance parmi les soldats et exigeait qu'ils fussent toujours 
ea alerte, car on devait s'attendre à chaque instant à voir 
Pennemi renouveler ses attaques contre les redoutes. 

Les Français, dans le court espace de temps qui s'écoula 
ostre le '*/•• février et le ^^^9 renforckmt le profil de 



leur première parallèle sur les hauteurs du Carénage, et en 
débouchèrent, dans la direction de la redoute Sélenghinsk, par 
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deux iteels, qn'ik entreprireât de rémdr an moyen d'mie opÉii 
«oiiicÉlioii ayec la tranchée reculé^. En entre, ib drigifeal 
derrièn» cette paraUèle, entre Ie§ batteries^ n^ 1 el % dens 
aovfeDet batteries n^ 3 et 4, pour le tir contre les t» 
doutes. • ; > 

De toutes les batteries qne les alliés araient constmitei 
pendant cet interralle de temps, une senk ayait onrert le feoj 
c'était la batterie française n* 1 pour 9 pièces (batterie dq 
fond dn port n"" 1), située sur là hauteur entre les rayins 
Yolpinla et SouchîkiaSa. Elle était destinée à tirer contre les 
hAtiments stationnés sur la rade* A la suite d'une canonnade 
d'une heure contre le aKhersonèse» qui se tenait à la hauteur 
de la manutention, elle força ce yapeur à se retirer, après 
anrir enyoyé six projectiles dans sa muraille et après lui aVoir 
mis quatre hommes hors de combat, dant deux tués et deux 
blessés. 

Deux canons de 68 ayaient été placés sur le front de face 
du mamelon Malakhow, pour renforcer le feii contre les tra- 
vaux des Français derrière le rayin du Carénage, et pour ap« 
payer celui des redoutes, tandis qu'en même temps le terre- 
plein sous les bouches à feu de la face frontale du bastion 
n^ 2 ayait été exhaussé et la hauteur du parapet augmentée 
de deux pieds et demi. 

L'ennemi, pendant tout le temps écoulé du Vu février au 
loi^r ^ n'avait, à l'attaque de droite, aussi bien qu'à celle 
de gauche, presque exclusivement, agit contre nous que par le 
tir de son infanterie, ayant, d'aQleurs, presque entièrement 
cessé la canonnade et n'entretenant qu'un faible feu de mor- 
tiers. Les petits mortiers dont les Français avaient fait usage 
contre le bastion n^ 4 ne donnaient qu'environ 70 coups par 
^ heures, et leurs grands mortiers lançant environ 50 bom- 
bes pendant le même espace de temps, étaient principalement 



ptrtfr àsL ittOim:^ iltois. lié: ftwier, k tedouto Yidom lan»^ 
fait dei îméê» k 1* Cwgrèi» d» longiNi poitafe du» tro« di^ 
itctkms «*«• dans cette de l'aideane amiraulé^ tett le eralm 
de la Tille et sur la rade; quelques jours plus tard, les VHah 
fais oommencèrMft à diriger de même knrs fusées d'aindelà 
de la baifr StréleUdaik, coaire la rade et le odté Nord^ «h 
pendiBfi bMir effet ne nous causa anonn doinmage apprécMMe. 

Le ^Vis février, la redoute Yiotorie «vait lancé eariroa 
SO fiisées» dont une avait fait explosion près de 11iô|^tal 
de la marine^ une 'antre près des casernes du 38^ éqiû- 
page de marine, enfin one troisième près de la ca* 
tMdrale Si. Wcliel, foules (roitsans nous causer aucuumA 

La leodcBiaia, la «ame tedoite langa 35 baies, dent 
r«ne vint tomber m le vaisaaaa ,,6randHlue CoMtantiiif* 
et traversa deux de ses ponts; tandis qu'une autre, après 
avoir parcouru, dans Tespace, une distance d'environ dnq 
verstes, atteignit le sol sur le c6té Nord près du débarca- 
dère, et s'enfonça à 4 pieds et demi dans la terre. Une troi- 
Sième ftisée dirigée contre l'ancienne amirauté touclia l'é* 
trave dt vapeur „0des8a<< et tomba dans la mer. 

Pe 30 fusées, nouveau modèle, lancées dans la nuil 
du TlîiSr» Vune 'pénétra dans le logement du, chef de la 
garnison (rue Ekaterininskala), traversa le plafond et la 
muraille, et occasions un incendie, qui fht immédiatement 
éteint. Le "^^ , 14 fbsées ftarent lancées d'au-delà 1» 
baie Streletdmia et, le troisième jour encore, 22 ftasées, 
lesqudles pour la plupart vinrent tomber dans la rade el 
M causèrent aucun dommage. 

L'ennemi ayant diminué l'intensité dé sa canonnade, U 
nous fut possible d'agir en conséquence, et de n'entretenir 
contre les trayaux de siège qu'un faible tir de mortiers, joint 
à on vigoureux feu de mousqueterie, dont l'extension du sys* 
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tème des logemMts arait grandement contribué à augmenter 
la puissance. En affaiblissant le tir de l'artillerie de place, on 
tTait été goidé par la crainte de voir les approvisionnements 
de pondre s'épniser, aussi bien que par la nécessité de les 
^pai^er pour le cas d'un bombardement imminent; car, tu 
le mauvais état des routes dans la Russie méridionale, on ne 
pouvait espérer de voir les transports de poudre arrivet* en 
temps utile. En conséquence, il avait été sévèrement enjoint 
aux chefs de section de n'user pour l'action contre les travaux 
de siège que du feu des mortiers, et encore avec une extrême 
réserve^ et de n'employer le canon que contre les nouvelles 
approches de l'ennemi. 

Du •/« février au ^^^^^ les Anglais avaient élevé, sur 
leur attaque de droite contre le bastion n"" 3, deux barrica- 
des devant la batterie n"" 9, et, sur l'attaque de gauche, sur 
la montagne Verte devant la 3-ème parallèle, une batterie — 
le n"" 7 avec tranchée de communication. 

Les Français continuaient la construction des batteries en* 
treprises sur leur attaque de gauche contre le côté de la Ville. 
Au commencement (au milieu: nouv. style) de février, on put 
s'apercevoir qu'en face du bastion n"" 4, derrière la 3* pa- 
rallèle, ils étaient en train d'élever un large remblai dont 
les dimensions s'augmentaient de jour en jour, et qui prenait 
la forme d'un cavalier de tranchée ou d'une batterie élevée. 
Ce fut la nouvelle batterie française n"" 25 bis. Elle fit craindre 
au chef du génie que l'établissement d'une puissante batterie 
à démonter, en cet endroit, et à une distance si rapprochée 
du bastion n^ k n'entrainât des conséquences extrêmement dé- 
bvorables pour nous. Le bastion qui présentait à cette bat- 
terie son angle saillant n'eût pu lui opposer que le feu de 
cinq pièces d'artillerie placées dans des embrasures fortement 
obliques; de plus l'ennemi avait pour lui l'avantage de pou- 



— 40^ 

Toir^ dans un délai fort court, démonter notre artUlerie et 
achever la mine da bastion.. On comprend ^'en &ce d'une 
telle alteroatiye tous nos efforts dussent tendre k empêcher la 
consfaructicm de cette batterie, en usant d'un violent feu d'ar- 
tillerie tant vertical que de plein-fouet. Les nouveaux chemi- 
nements français se bornèrent à l'ouverture d'une tranchée 
ayant la forme d'un angle saillant obtus, sur la capitale du 
bastion n"" 5 et à 225 sagènes de ce bastion. Comme, pendant 
la nuit, on s'était, dans nos logements, aperçu de ces travaux, 
ceux-ci furent, pendant plusieurs jours consécutifis, assaillis par 
les boulets et la mitraille de notre enceinte fortifiée. 

Dans le but de s'opposer à une nouvelle extension des ap- 
proches ennemies contre le bastion n"" 5, l'assiégé agrandit 
et perfectionna les logements situés en face de ce point, tan* 
dis-que, pour prêter à ces derniers un appui plus efficace, 
deux canons de 24 furent ajoutés à l'artillerie de la face droite 
du bastion n"" 5. 

Les bâtiments, coulés l'année précédente à l'entrée de la 
rade, ayant été, durant l'hiver, détruits pour la plupart par 
l'impétuosité des vagues, le vice-amiral Nakhimow donna l'ordre 
de former un second barrage; en conséquence, ^^" ^^^ ^^^^^ de 
février, six bâtiments, savoir: les vaisseaux «Douze Apôtres», 
«Rostislaw», «Sviatoslaw» et aGavriil» et les frégates c<Midiax> 
et aMessemvria» furent submergés dans l'endroit de la rade 
compris entre les batteries Michel et. le n^ 8. 

Dans le même temps que l'assiégé concentrait ses plus 
grands efforts sur la position au-delà du ravin du Carénage, 
les travaux sur tout le parcours de l'enceinte fortifiée se pour- 
suivaient aussi avec une extrême vigueur; ces travaux avaient 
pour but principal de garantir cette enceinte, autant que cela 
était possible, contre une attaque de vive force, tout, en pre- 
nant soin de la couvrir contre une canonnade et un bombar- 
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draront érentari. C'est pour cette raison qu'on s'occupait ao» 
tifement à élargir les fossés, à .donner pins d'épaisseor et de 
hanteor aux parapets, à reyêtir les embrasures de gabions et 
de citernes, et à les fournir de pare-à-balles en cordage, à 
élerer des traverses, des blindages et des magasins à poudre, 
enfin à perfectionner le système des communications. En sus 
de ces travaux qui se poursuivaient ùmultanément sur toute 
l'enceinte fortifiée, les redoutes intérieures du côté de la ville — > 
redoutes Rostislaw, Tchesmé et Jason — destinées à servir de 
points d'appui solides pour la garnison et à procurer un con- 
cours intérieur à l'enceinte fortifiée, forent entièrement termi- 
nées. On acheva aussi la construction 1) de la batterie n"" 80 
(Paul), derrière le bastion n"" 4-, destinée à battre les appro- 
ches devant la redoute Schwartz; 2) celle de la batterie n"" 81 
(Staal), sur la Péressip, ayant pour objet de balayer les dé- 
bouchés des ravins Sarandinaki et du Laboratoire. 



Outre ces ouvrages de premier ordre, les travaux 
d'importance secondaire suivants forent aussi exécutés du 
•/at février au ^o m.» - 

Des merlons formant embrftsures furent ajoutés au front 
de mer de la batterie de cAte n^ 10, pour mettre à couver! 
les bouches à feu ainsi que les servapts des pièces. 

Une caponnière fut blindée sur le front gauche de cette 
même batterie. Un nouveau logement n^ 9 fut établi de- 
vant le bastion n^ 6, près de la baie de la Quarantaine. 

Dans la prévision du cas où l'ennemi se serait emparé 
de vive force des bastions n°' 6 et 6, on avait déposé, 
dans les magasins à poudre de ces ouvrages^ des amorces 
galvaniques communiquant avec les redoutes Rostislaw et 
Tchesmé, situées en arrière de ces bastions. 

Pour établir une communication entre la batterie n^ 79 
(Boutakow) et la ville, une porte fut pratiquée dans le mur 
crénelé et réunie à la batterie au moyen d'une tranchée* 



li9 paraitot de la Inneite ir> 7 (B^m) Ait eilMvsit 
et sa pente extérieure revêtue de citemei. 

Les blindages soos la contrescarpe de la redoate 
Tchesmé forent réunis entre eux au moyen d'une galerie. 

Au bastion n^ 4 on éleva un nouvel épaulement pour 
mortiers; le saillant du bastion reçut une bonnette, pour 
mieux défiler son intérieur des vues de la batterie n^ 11; 
le glacis fut eihansséi et un parados élevé sur le flanc 
droit pour garantir ce flanc du tir des batteries de la mon* 
tagne Verte. On acheva de blinder la caponnière ei on 
la fit précéder d'un fossé réuni k Tintérieur du bastion 
au moyen d'une poterne également blindée, et le fossé 
de la gorge reçut son achèvement. Une entrée dans le 
fossé, protégée par une traverse avec barbette pour une 
bouche k feu, fut ouverte entre l'extrémité du flanc gauche 
du bastion n^ 4 et la batterie n^ 75 (Lvow). . Des trous^ 
de-loup pratiqués sur sept rangées, furent creusés dans 
le fossé de la batterie susmentionnée. 

L'escarpe de la batterie n^ 81 (Staal) sur la Péressipe, 
fut réunie k la batterie n*^ 5 (Nikonow) au moyen d'une 
communication^ On commença k creuser un fossé dans la 
gorge du bastion n^ 3. 

L'escarpe des batteries n<* 21 (Janowsky) et n<^ 27 
(Artukhow), contigûes au bastion n^ 3, reçut aussi un 
revêtement en pierres; les bouches k feu de la première 
de ' ces batteries forent exhaussées pour leur donner la pos- 
sibilité de tirer contre les tranchées anglaises avancées. 
La tranchée menant de la batterie Janowsky k la batterie 
n^ 3 (Boudistchew) fut approfondie et blindée. 

Un fossé fut excavé k la batterie n^ 6 (Gervais). 

Le mur du laboratoire de l'artillerie de place, situé 
entre la baie du Carénage et le ravin Ouchakow, fut re- 
couvert de terre. 

On éleva des traverses dans la tranchée descendant du 
bastion n^ 1 vers la baie, afin de la défiler des hauteurs 
du Carénage. 
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Weaimt qo» les effMs faitt, de natrè è^té^ poor opposer 
k fememi de nooteaiuc obstacles sur le flanc gaudie, et poQÉ 
d^gooer job plttu d'attaque prémédité contre le mamelon Ha^ 
lakhow, a?aient été couronnés de succès, la guerre souterraine 
derant le basticm n^ 4 se poursuirait avec non moins de 
chances pour nous. 

Après notre occupation de la galerie française sur la ca- 
ptale du basticm, nous redoublâmes de Tigilance pour sun* 
wfller le mineur ennemi, car nous deyions nous attendre à le 
voir foire sauter des fourneaux de mine surchargés, ainsi que 
l'exigent les règles de l'art. 

Cependant, contre notre attente, tout un mois se passa 
8ins que l'ennemi en fit sauter aucun. Toute son activité, ds 
Vn février au ^^^^ se borna à provoqua à quelque distance 
de l'entonnoir le plus avancé, une faible explosion, dont l'un 
des soldats qui S0 trouvaient dans cet entonnoir ressentit à 
peine la commotion. On ne tarda pas à s'apercevoir, à phh- 
flieurs reprises, que le mineur ennemi travaillait le long de la 
capitale. Pour l'éloigner de cet endroit aussi bien que pour 
détruire ses galeries sur une distance plus considérable, l'as- 
ôégé dcmna le feu successivement à partir de l'entonnoir avan* 
oé, à trois puits de Boule. 

En même temps le bruit des travaux de Tennemi se fit 
étendre dans les rameaux latéraux, vis-à-vis des deux faces 
du bastion, à une distance considérable de la capitale; ce ne 
fut d'abord qu'un bruit sourd, mais, enfin, les sons devinrent 
si distincts que, après avoir soigneusement écouté, on fut 
convaincu que le mineur ennemi se trouvait à une distance 
très rapprochée. Cette conviction nous détermina à foire sauter 
an fourneau devant la face gauche et deux autres devant la 
foce droite. Cependant l'assiégeant persista à ne nous révéler 
par aucune explosion sa présence en ces lieux. 
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8v ûtê CBtrairitaf, vcuit d*sfoir fies vi éféHHMl de 
htÊÊÊe impattMSMce pour la Buarie. Le ^ ftmer LL. AA. D. 
kf gniMb-diics Niorfaf et IGdiel fia eut o JBrieBMM i t HiDr- 
méê qn^oiie grare maladie aTait atteint S. M. FKqperanr; et 
cette Doardle détennina LL. AA. à quitter Sébaflopol et à 
cesser leur départ pour St^Pétersbourg. 

On a déjà Cût remarquer [dus baut, que LL. AA. II. tan- 
dif qu'EIles rendaient à Sébastopol, dirigeaient les tnranx 
concernant b fortification et rarmement du côté Noid. Le sé- 
jour prolongé des princes au sein de la Tille assiégée, an 
milieu des fatigues et des dangers, leurs fréquentes visites dans 
les hôpitaux et la sympathie aussi Tire que sincère qu'ils 
nifestaient pour le sort des Messes, avaient jntiduit l'i 
la plus salutaire sur nos troupes, qui, en cela Toyaient une 
preuve de la haute bienveillance et de la sollicitude que 
leur portait le Monarque lui-même. LL. AA. quittaient Sébas- 
topol, le ^-^^9 accompagnées d'unanimes regrets. 

Cest aussi à cette même époque que le prince Mendii* 
kow reçut Tordre suprême qui, sur sa demande^ motivée par 
rétat de sa santé, le relevait du commandement de l'armée. 
Le prince Michel Gortchakow fut alors nommé commandant 
en chef des armées de terre et de mer en Crimée, tout en 
conservant sa charge de commandant en chef de l'armée du 
Sud, et la presqu'île de Kertch fîit aussi placée sous son com- 
mandement. 

Une tâche difficile était échue en Crimée au prince Men- 
chikow. Ayant été, dès le début même de la campagne, placé 
dans une position critique par la supériorité des forces et de 
l'armement des alliés^ il avait su, par sa perspicacité, tirer 
habilement parti de l'indécision des généraux ennemis et maintes 
fois il avait pris, à leur détriment, l'initiative dans les opéra- 
tions militaires. 
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Le prmce» jBfiitigd>le dans la directkm des iinnées ea rue 
cmpagne, aosn bien qae dans ceUe de la défimse de Sébasto» 
pol même, quittait cette Tille aa moment le plus ^orienx de 
la défense^ quand l'assiégé après ayoir paralysé Tattaqae 
dirigée contre le flanc droit de son enceinte fortifiée, résolut 
de prendre Ini-méme l'offensive sur le flanc gauche et plaça 
ainsi Fennemi dans une position très désayantageose. 

Le prince Mendukow partit de Sébastopol, le ^^^^t après 
aïoir remis le commandement temporaire de l'armée à l'ttde^ 
de-camp général baron Osten-Sacken, lequel à son tour trans* 
mit le eonnnandement de la garnison au yice-amiral Nakhimow. 

Le *^^^9 vn parlementai! e firançais apporta à Sébastopol 
la DOQTdle de la mort de l'empereur Nicolas î. On garda le 
secret le plus profond sur cette importante nouvelle, jusqu'à 
ce que l'on en eût reçu la confirmation, qui ne se fit pas atten» 
dre longtemps. Excessivement pénible pour la Russie toute 
sirtik^, cet événement impressionna très douloureusement le 
coenr de nos soldats, dont les fatigues et la bravoure avaient 
toiqours inspiré au défunt Empereur une si haute estime et 
un ri vif intér^. 

L'Empereur Alexandre Df, à son avènement au trône, daigna 
adresser au prince Menchikow un rescrit dans lequel Sa Ma- 
jesté chargeait ce général de transmettre à la garnison 
de Sébastopol les expressions suivantes de sa haute bienvefl- 
lance: 

aDans le deuU profond et général causé par la mort de 
nuire Bienfaiteur, — que le courage vraiment russe avec le-- 
qu^ les troupes que vous avez sous vos ordres ont fait face 
à Fennemi et ^opposent toujours à ses entreprises, nous serve 
de soulagement/ Biemerdex en Mon Nom tous les héroïques 
défenseurs de Sébastopol pour [les glorieux exploits dont ils 
ont Hhistré les pages de nos annales militaires. Passé dans 
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la ne itendk, b Chef Suprême de$ guerrière crtkod&xu 
héuù d^en kaut leur fermeté et kur iiUripiditi eam égabe^^ 



Nous étant établi de pied ferme sur les haatenra da Cm^ 
fénage, nous parytnmea à occuper le mamelon en avant de 
MalaJchow ^ à nous y maintenir avec des chances de encoèi. 

Le but principal de cette entreprise était, comme oa 4'â 
d^à dit plus haut, de préyenir les tratatiyes de rennemi €l 
de lui ôter, dans le cas où il se serait emparé du mamelon, 
la possilnlité d'ouvrir, d'une distance rapprochée^ e^ chemiaep^' 
ments contre le Malakhow. De plus, l'occupation de ce pcHnt 
devait nous permettre d'opérer contre le flanc gauche de» 
dieminements aidais devant le bastion n^ 3. 

Il avait été décidé qu'on s'emparerait du mamelon dans^ 
U nuit du g^I^ au ^^rr~r^ Toutes les bouches à feuduM»*> 
lakhow et des bastions n^ 2 et 3 qui pouvaient participer: 
à sa défense furent pointées, pendant qu'il faisait encore jour,; 
dans la direction du mamelon. Le tracé de l'ouvrage fut exécuté 
par le chef du génie lui-même sous la protection de quelqaet 
tirailleurs embusqués, et le capitaine Sakharow du k/" ba» 
taillon de sapeurs fut diargé de sa construction. 

Cet ouvrage devait, non seulement battre de front le terrain 
situé en avant entre les ravins du Carénage et des Docks, 
mais il était aussi destiné à prendre en flanc les cheminements 
français au--delà du ravin du Carénage, ainsi que les travaux 
des Anglais devant le bastion n"" 3. Pour répondre à ce but, 
tout en se conformant à la configuraticm du mamelon, on 
trouva utile d'élever sur ce point un ouvrage ayant la forme 
d'un redan avec pan coupé et ouvert à la gorge, et dont la 
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Jhee frontale comptait ^TUigtHBq^ sagènm d'^endae» la fiica 
ganche— qoanmte tt celle de droite -~ cinquante. 

A la tombée de lannit, le y^|^ , trois bataillons du ré- 
ipmmit de TakootdL arrivèrent smr les lieux pour mettre à ezécn- 
tion le projet des ingénieurs. Cependant, comme le mamek» 
était encombré de i»erres provenant de l'exploitation antérirare 
des carrières qd se tronyaient dans cet endroit, on fat oUigéY 
avant de commencer les travaux, d'enlever les débris de roc 
(fà coiivrai«it le sol. En conséquence, tons les travaillears 
reçorent Tordre de se mettre aussitôt à l'oeuvre, et, dans le 
bot d'utiliser les pierres enlevées, on les plaça le long de la 
ligne de feu pour former le noyau du parapet. 

On se servit également de ces pierres pour élever un mur 
le long de la crête de la contrescarpe, afin d'augmenter la 
j^rofondeur du fossé; et on se servit des mêmes matériaux 
pour établir une traverse longitudinale destinée à défiler des 
deux côtés l'intériebr de l'ouvrage des hauteurs situées au-delà 
des ravins du Carénage et des Docks. 

Ces travaux achevés, on procéda, avant l'aube du jour, à 
l'excavation de l'intérieur de l'ouvrage et à celle du fossé, 
qui, par un heureux hasard, put être creusé dans une veine 
argileuse du sol. Les travailleurs avaient été distribués dans 
le même ordre que pour la construction des redoutes dû ravin 
du Carénage, c'estr-à-*dire, en colonnes de compagnie, placées 
selon le numéro des pelotons, le long de la crête du parapet 
et de la contrescarpe. Quand le matin arriva, les travaux 
étaient déjà tellement avancés que, pendant la journée, on put 
les continuer dans le fossé même aussi bien que dans l'intérieur 
de l'ouvrage. 

Cet ouvrage reçut le nom de lunette Kamtchatka f ). Ce 



(*) Appelée par les Français cOavrage da mamelon Vert»* 
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n'est qa'à Panbe qae PeimraDd s'aperçât qae noos Pavimis 
deranoé sur ce point important et qae, de eette fiiçon, an 
calculs araient^ encore une fois, été déjonés. 

Le lendemain, vers 4 heures de l'après-midi, deux batteries 
ennemies ouvrirent le feu pour la première fois; nommément 
la batterie anglaise n^ 9 avec deux canons et un mortier, et 
immédiatement après, la batterie française n"" 1 sur les 
hauteurs du Carénage ausri avec trois bouches à feu. Toutes 
ces pièces étaient dirigées contre la lunette Kamtchatka. Ce- 
pendant^ les trayaux dans la lunette n'en furent aucunement 
interrompus, nonobstant le feu croisé et de grande précision 
auquel elle était exposée de la part de ces batteries. 

On put remarquer, le matin du -jsn^^ ^^ ^^ Anglais 
ayaient^ durant la nuit, ouvert une nouvelle tranchée, en 
partant de la batterie n"" 8 dans la direction du ravin des 
Docks. Afin d'empêcher ces travaux, le contre-amiral Pan* 
filow donna les wdres nécessaires pour opérer une sortie. 

A six heures et demie du soir, au moment où la nuit 
allait commencer, le lieutenant de marine Astapow et l'enseigne 
Makchéew, avec 80 matelots-volontaires, protégés par 60 
carabiniers du régiment Okhotsk sous les ordres du lieutenant 
de marine Bérilew, se mirent en marche le long du ravin des 
Docks. Soixante-et-quinze hommes du régiment Minsk devaient 
servir de renfort à cette troupe. Ayant gravi la hauteur, le 
lieutenant Bérilew éparpilla ses carabiniers qui se mirent eïk 
devoir d'échanger des coups de fusils avec l'ennemi; pendant 
ce temps les matelots envahirent la tranchée. Nos volontaires 
rentrés au bastion n"" 3, y rapportèrent à cette occasion 
environ 100 gabions. Avant l'aube, l'enseigne Makchéew re« 
tourna une seconde fois dans la même tranchée et emporta 
encore une trentaine de gabions. Tous ces gabions étanfr- 
parfaîtemeqt en état de servir, furent utilisés au bastion 
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TBf 9l Ces aerties ne furent aecompagnées d'uncunes pertes 
de notre part. 

Dans cette même nuit du Vu mars, les Français euTrirent 
devant la lunette KamtchaUuk, à environ 350 sagènes de cell^- 
ci, une portion d'une première parallèle avec oommunk^tioii 
en arrière, allant de la crête des hauteurs dans la direction 
du ravin du Carénage. En même temps, ils s'emparèr^tf d'wjie 
de nos anciennes embuscades dans la carrière sitnée sur un 
contrefort au-dessus du ravin du Carénage^ et qu'on avait 
laissée cette nuft sans rocciq[>er. 

Pendant la journée du Vu mars, les batteries françaises 
n"" 2 — de mortiers et n"" 5 — d'obusiers, ouvrirent le feu 
contre les redoutes du ravin di) Carénage. La batterie d"" 1 
démasqua encore six embrasures dirigées contre la lunette 
Kamtchatka. L'artillerie des redoutes, ainsi que celle du ma- 
melon Malakhow et du bastion n"" 2, ne tarda pas à répondre 
à l'attaque des batteries françaises et les fit taire, après une 
canomade d'une heure. 

La batterie anglaise n"" 9^ qui tirait contre la lunette 
Kamtchatka, dût aussi cesser le feu sous les coups de l'artillerie 
du bastion n"" 3 et des batteries contigiies. 

La rapidité ^ le succès av^c lesquels les Français avaient 
ouvert leur première parallèle était dû en partie à ce que la 
lunette n'avait point encore reçu son armement et n'avait pu 
en conséquence bahiyer par la mitraille le terrain situé en 
avant; et en partie aussi, à l'existence d'un ravin des deux 
côtés de la lunette qui avait permis aux Français de faire 
avancer les travailleurs sans être aperçus. 

Si l'ennemi eût réussi à pousser ses cheminements ultérieurs 
avec la même vigueur dont il avait usé pour l'établiss^ept 
de sa première parallèle^ ses tranchées eussent en quelques 
jours atteint la lunette Kamtchatka, avant même qu'il nous 

4 
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eût été possible de rarmer. C'est pour ce motif qa'il était 
indispeiisable de trouver des moyens énergiques afin d'arrêter 
les pn^rès de l'ennemi et de défendre pied à pied le terrain 
situé en avant de la lunette. Le moyen le plus sûr d'atteindre 
* ce but eut été d'établir devant cet ouvrage une rangée de 
logements à portée de mousquet, c.--à-d. à environ 100 
sagènes des assaillants. Cependant, comme ces logements se 
fussent trouvés à une distance de plus de 150 sagènes de la 
famette, il s'en suit nécessairement, qu'en cas d'attaque, les 
réserves de Tennemi eussent eu bien moins d'espace à par- 
courir que les nôtres; il devint en conséquence urgent d'établir 
derrière la première rangée de logements, et à demi-distance 
de la lunette, une seconde ligne de logements semblables, pour 
y placer les renforts les plus rapprochés. 

Dans la nuit du Vu mars, deux logements de la première 
ligne furent établis devant l'extrémité gauche de la parallèle 
française. 

De leur côté, lés Français qui avaient étendu leur parallèle 
jusqu'au ravin des Docks, élevèrent une barricade de foibles 
dimensions, à très-grande proximité de nos logements. Cette 
parallèle, ayant une direction oblique relativement à la chaîne 
des hauteurs, était, sur son flanc gauche, établie à une distance 
de 220 sagènes de la lunette. 

Le */i4 mars, la batterie française n® 3, armée de 6 pièces, 
ouvrit le feu contre nos redoutes du ravin du Carénage. La 
canonnade et le feu des mortiers contre les redoutes et la lu- 
nette Kamtchatka avaient débuté, dès le matin, avec une 
grande vivacité; cependant l'ennemi ne tarda pas à cesser la 
canonnade et ne continua de tirer, jusqu'au soir, que de ses 
mortiers. 

La construction de la lunette se poursuivait avec succès, 
sans que les projectiles ennemis pussent l'entraver. Une tran- 
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diée, partant de l'extrémité de sa face droite, fut ouverte 
poar aararer en arrière la communication de la lunette avec 
le mamelon Malakhow. Pendant le crépuscule du soir, et au 
moment où nos logements situés en avant de la lunette Kam- 
tchatka avaient été, par un malentendu, dégarnis de troupes 
IcHTS de la relevée de faction des sentinelles avancées, les 
Français vinrent occuper ces logements, et accueillirent par 
an feu soutenu le l*' bataillon de Kamtchatka qui s'avançait, 
8008 les ordres du lieutenant-colonel Kitaew, pour réoccuper 
ces k^ments. Cependant, à la suite d'une attaque vigoureuse, 
cet officier réussit à chasser l'ennemi. Mais souffrant cruelle- 
ment du feu de la mousqueterie et craignant de se voir cou- 
per la retraite, le lieutenant-colonel Kitaew fut, à trois reprises, 
forcé d'abandonner les logements; pourtant les Français n'y étaient 
pas plostât installés, que le brave colonel revenait à la charge 
et en expulsait l'ennemi à la bayonnette. Quand le jour parut, 
les logemmts se trouvèrent définitivement en notre pouvoir. 
Un officier et trois soldats du 10* régiment de ligne fran- 
çais, forent fiûts prisonniers. Nous eûmes, nous mêmes, dans 
ces rencontres successives, huit morts et soixante blessés ou 
contusionnés (*). 

Durant c^te même nuit, nous pûmes établir, devant la 
lunette^ trois nouveaux logements, à gauche des deux pre- 
miws, tandis que les Français allongeaient leur première pa- 
rallèle à droite jusqu'au ravin du Carénage, en reliant son 
extrémité gauche au ravin des Docks par une tranchée de 
communication* 

L'artillerie ennemie, ayant apparemment souffert des grands 
ravages que notre tir du jour précédent avait occasionnés, dans 



(*) Tué: le brave lieutenant Néuk; blefsé: le lieutenant-colonel Kitaew. 
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ses batteries, ne dirigea dans la journée du */i5 ma» qu'un 
feu très faible contre la lunette Kamtchatka. Profitant de cette 
circonstance, il nous fut permis de faire avancer rapidement 
les travaux dans l'intérieur de cet ouvrage. 

A la tombée de la nuit, nos tirailleurs qui occupaient les 
logements, se retirèrent dans la lunette avant Fheure désignée, 
ne laMsant dans ces postes avancés que douze matelots aeus 
les ordres de l'enseigne de marine Tchéléiew. S'étant aperçu 
de cette circonstance, les Français se ruèrent sur nos loge- 
ments du flanc droit; mais accueillis par la mousqueterie et la 
mitraille partant de la lunette, ils firent volte-face avant d'avoir 
pu arriver jusqu'aux Ic^ements. Nos tirailleurs s'empressèrent 
de les réoccuper^ et, à la pointe du jour, ces ouvrages se 
trouvèrent complètement remis en état. Cependant, pour ren- 
forcer les logements du flanc droit, on fut obligé d'en établir, 
deux de plus, en seconde ligne. L'ennemi ne revint pas da- 
vantage à l'attaque; il se borna à entretenir une vive fusillade 
et à diriger contre nos logements et contre la lunette, en 
sus du feu de ses batteries n"^ 1 et 9, celui de plusieurs 
pièces de campagne placées dans différents endroits de ses 
tranchées. 

Au cours de cette nuit, les Français débouchèrent par un 
cheminement de l'extrémité gauche de la parallèle près do 
ravin des Docks; la batterie n"* 1 au-delà du ravin du Caré- 
nage démasqua encore quatre embrasures (en tout quinze) 
pour soutenir le tir contre la lunette Kamtchatka. 

Le Vie mars, à 9 heures du soir, les Français tentèrent 
de nouveau de s'emparer des logements devant la lunette 
Kamtchatka, mais, accueillis à temps par la mousqueterie de 
75 volontaires du régiment de* Yakoutsk abrités dans ces loge- 
ments, ils furent contraints de se retirer sans avoir atteint 
leur but. Pendant cette nuit, cinq nouveaux logements furent 
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eooore établis en première ligne devant la lunette Kamtchatka, 
à ganche des sept autres qui s'y trouvaient déj^. 

Le Vie mars, le lieutenant-général Khrouiew fut nommé 
chef de toutes les troupes de la Karabelnaïa et des positions 
avancées du flanc gauche, le capitaine*lieutenant Séniavine — 
commandant de la lunette Kamtchatka, et enfln, le lieatenaiit 
Kraemer — commandant de la redoute Volhynie. 

Le Vit mars, nos redoutes, nos logements et principalement 
la lunette Kamtchatka se trouvèrent fortement en butte aux 
canons et aux mortiers ennemis. Néanmoins les travaux dans ce 
dernier ouvrage continuaient sans relâche et on put procéder à 
son armement. 

A peine la nuit fût-elle arrivée, que l'infanterie ennemie 
ouvrit un feu de bataille, secondé par de l'artillerie, contre 
nés logements devant la lunette Kamtchatka. Un quart d'heure 
phis tard, les Français, marchant sur trois colonnes précédées 
par une nnée de tirailleurs, attaquèrent vigoureusement les 
logements du flanc droit, et s'en emparèrent après avoir forcé 
à la retraite le détachement du régiment de Yakoutsk qui les 
occupait. Cependant le triomphe de l'ennemi ne fut pas de 
longue durée. Le colonel Svistchewskj, à la tète de trois 
compagnies de Volhynie, sortit bientôt de la lunette et chassa 
à la bayonnette les Français qui avaient envahi nos logements. 
L'ememi, après avoir fait pleuvoir une grêle de balles sur ces 
ouvrages, tenta de renouveler son attaque; mais rencontré par 
le colonel Bialy à la tête d'un bataillon de Yakoutsk et de 
deux compagnies de Tomsk qu'il ven»t d'amener, les Fran- 
çais forent promptement repoussés. Nos soldats entraînés à la 
poursuite de l'ennemi envahirent, à leur tour, ses tranchées, 
et il s'engagea là un combat acharné, qui ne cessa qu'au 
moment où le général Khrouiew, arrivé sur les lieux, donna 
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aa colonel Bialj l'ordre de retirer ses troupes, et de les in- 
staller de nonyeau dans les logements. 

Dans ce combat, neuf de nos compagnies avaient été en- 
gagées contre deux compagnies du 3^*" de zouaves, soute- 
nues par le 86 ^"^ régiment de ligne et le i^*" bataiUon 
de chasseurs à pied. 

Nos pertes se résument conune il suit: 

Offleien. Soldais. 

Tués » 15 

Blessés 2 85 

Contusionnés ... 3 66 



Total .5 166 



Dans son ouvrage sur le siège de Sébastopol, le général 
Niel accuse pour les Français une perte de quarante homoiei 
sans indiquer le nombre de soldats disparus, tandis que, d'a- 
près nos documents officiels, une cinquantaine de cadavres en- 
nemis furent trouvés dans nos seuls logements; nous fîmes eu 
outre prisonniers, un officier et neuf soldats français. 

Le combat fini, on procéda immédiatement à la réparation 
des logements, de ftiçon qu'à Faube du jour ils étaient ooca- 
pés, de rechef, par nos carabiniers. 

Pendant cette nuit, les Français ajoutèrent on nouveau lacet 
à leure cheminements près du cAté droit du ravin des Docks, 
et commencèrent l'établissement d'une communication, partant 
de la barricade près de la carrière située au-dessus du ravin 
du Carénage, et aboutissant à l'extrémité droite de la pre- 
mière parallèle. Les Anglais avaient étendu leur trandiée 
(commencée le 14^2^^^) jusqu'au ravin des Docks, pour la 
réunir à la parallèle française. 



r- 55 — 

Pendant les jours qui suivirent, les travanx eflfectuér dans 
la lunette Kamtchatka, progressaient rapidement sous le feu 
même assez violent de l'artillerie et de la mousqueterie en- 
nemies; de cette façon, le parapet aîvait été, au */« mars, 
amené sur toute son étendue aux dimensions voulues (10 
pieds de hauteur sur 17 d'épaisseur) et avait, en outre, reçu 
an couronnement en sacs-à-terre. La lunette fut armée de 10 
canons de 24, dont quatre sur la face frontale et trois sur 
chacune des fiices latérales. 

Cette lunette étant exposée aux feux croisés partant de trois 
directions différentes, savoir: à gauche — des batteries firançaises 
au-delà du ravin du Carénage, de front et de droite — des 
batteries anglaises devant le bastion n^ 3, — il devenait in- 
dispensable de protéger ses faces contre les feux d'enfilade; 
dans ce but des traverses furent élevées entre chaque couple 
de bouches à feu. En même temps on jugea que la traverse 
construite au milieu de la lunette, et destinée à défiler l'inté- 
rieur de cet ouvrage, ne protégeait pas suffisamment les faces 
latérales contre les feux de revers partant de la batterie n"* 1 
et de la batterie anglaise n^ 9. On jugea donc indispensable 
de disposer des parades le long de ces faces. U est vrai qu'un 
semblable encombrement de l'intérieur de la lunette par des 
traverses devait nécessairement embarrasser les mouvements des 
troupes, et empêcher l'artillerie du mamelon Malakhow de 
balayer l'intérieur de l'ouvrage; cependant, cette précaution, 
malgré les graves inconvénients qu'elle présentait, fut jugée 
indispensable, car sans ces traverses l'artillerie de la lunette 
aurait été démontée dans un court espace de temps et la gar- 
aison presque anéantie. 

On procéda à la construction, dans le talus des traverses 
kmgitudinales, de deux magasins à poudre et de deux blinda- 
ges. Enfin, on fit disparaître l'élévation de terrain située dans 
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la gorge éé la Itttaelte^ et qui tlérobaU Fintériear de FoQTrage 
aUx tues du mMtteloii Màlakhow. 

Durant le temps écoulé entre le Vu et le Vu mars, les 
Français avaient prolongé leur première parallèle k droite, 
jusqu'au fond du ravin du Carénage, et avairat achevé la 
communication aboutissant è (a barricade près tdes carrières, 
en hl couvrant par trois autres barricades. Ils avaient, en our 
tre^ au moyen de la sape double^ débouché par un nouveau 
cheminement du centre de la première parallèle. L'ennemi 
ayàtat, en cet endroit, rencontré un terrain très favorable, réussit 
à ekécuter dans l'espace de trois nuits cent sagènes de cet ou- 
vrage. Néanmoins, l'extrémité de ce dieminement se trouvant 
à une distance plus éloignée de la lunette que celle du cbe- 
uHÉOi nent de gauche, tous nos efforts furent employés à ralentir 
la marche de ce dernier. C'est là que l'assiégé, assis, pour 
ainsi dire, sur les épaules 4e l'assiégeant, le forçait par la 
mousqueterie qui partait des logements à ne travailler que la 
nuit, et à ne s'avancer qu'au moyen de la sape simple; de 
celte façon l'ennemi ne réussit à faire avancer cette approde, 
pendant l'espace de sept jours, du Vu au ^/^ mars, que d'une 
longueur à peine de 35 sagènes. 

L'ennemi, ayant rencontré, de la part de nos legemcmts, 
une opposition aussi opiniâtre et aussi périlleuse pour ces tra- 
vaux, arriva nécessairement à adopter des mesures énergiques 
pour détraire ces obstacles. Nous avons déjà vA qu'il avait, 
maintes fois, tenté de s'en emparer, mais, sans pouvoir jamais 
s'y maintenir, ayant été, à chaque reprise, forcé par l'artiHe- 
rie de la lunette et les aitnes de nos soldats, k abandonner 
les logements qu'il avait réussi à envahir. 

finfin, sur la brune, le Vn mars, les Français, en forces 
«opérieures, revinrent k l'attaque de nos logements et en 
eqmlaèrent nos troupes; nais battu !pnr le feu de la hmette. 
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renneini fut obligé de 9e retirer sans avoir réassi h détraire 
les logements qui, au matin, ne furent occupés ni d^un« part ni 
de l'autre. 

Nous avons déjà dit que, pendant le laps de temps du -^^^-^ 
au ^7tt mars, l'assiégé avait employé contre nos contre- 
approches du flanc gauche, non seulement le tir de son 
infanterie mais aussi celui de son artillerie, en engageant suc- 
cessivement les batteries suivantes, nouvellement construites: 
les batteries françaises n"^ 1, 2, 3 et 4* sur les hauteurs du 
Carénage et la batterie anglaise nf' 9 devant le bastion n"" 3; 
de cette façon nos ouvrages de contre-approche étaient, dans 
les derniers jours de cet intervalle de temps, exposés au feu 
de 3i canons et obusiers et de 7 mortiers. En outre, les 
Français aussi bien que les Anglais, avaient placé sur diffé- 
rents points de leurs tranchées des pièces de campagne pour 
le tir contre la lunette Kamtchatka et les logements situés en 
avant de la lunette. 

Afin de rendre l'enceinte fortifiée susceptible de prêter, au 
moyen de son artillerie, un concours plus efficace à la protec- 
tion de la lunette Kamtchatka et des redoutes, Tarmemeut du 
bastion n"" 2, du mamelon Malakhow et des batteries adjacen- 
tes^ reçut, pendant ce même espace de temps, l'augmentation 
suivante: 4 canons de 24 furent nouvellement installés au 
bastion n® 2 et deux mortiers de 5 pouds, à sa droite, derrière 
la courtine; une nouvelle batterie n* 84 (Nikonow) armée de 
2 licornes de 1 poud et de 2 canons-caronades de 24, fut 
élevée à gauche du Malakhow sur la courtine; deux mortiers 
de 5 pouds furent placés au mamelon Malakhow auprès de la 
tonr; enfin^ pomr balayer les parties inférieures du ravin des 
Docks la batterie n^ 75 (Boudistchew) reçnt un armement 
complémentaire de deux canons-caronades de 24. 

On s'occupa simultanément, et i^ec une grande activité, 
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sur les autres points de l'enceinte fortifiée, de l'excayation des 
fossés, de la construction des blindages, et de divers travaux 
qui avaient pour but de perfectionner le défilement de Tinté- 
rieur des fortifications et des moyens de communication de ces 
ouvrages entre-eux et avec la ville. 



On avait, en outre, du -70^^ aa '*/» mars, exécaté 



les travaux suivants de moindre importance: 

Une traverse fut élevée b la batterie n* 10 pour ga- 
rantir le magasin k poudre des feux de revers, de même 
qu'on y ouvrit une tranchée de communication intérieure 
pour couvrir les troupes contre les balles de carabine les- 
quelles, provenant des tranchées françaises près de la 
Quarantaine, venaient tomber eh grande quantité dans la 
batterie. Des merlons pour la formation d*embrftsures fu- 
rent ajoutés au parapet de la batterie de côte n* 8. 

A la redoute Tchesmé, les blindages sous la contres- 
carpe furent réunis avec Tintérieur de l'ouvrage au moyen 
d'un passage couvert, et quelques maisons dans la redoute 
furent aussi blindées. 

Une place-d'armes de petites dimensions fut établie dans 
le saillant de la contrescarpe du bastion n* 4, pour être 
armée en cas de besoin, de deux pièces de campagne; une 
caronade de 18 fut installée dans la gorge de l'ouvrage. 

Un canon-caronade de 24 fut qouté à l'armement du 
côté gauche de la batterie n® 38 (Kostomarow). Une tran- 
chée k communication fut creusée entre la batterie du Gri- 
bok et la batterie n* 81 (Staal) sur la Péressipe. 

Un mur en pierres fut élevé devant la batterie Nikonow 
pour servir de communication avec les batteries n* 46 et 
47 (Popandopoulo et Schweikowskj). 

Une poterne fut creusée k la batterie Artukow pour 
établir la communication avec le fossé du bastion n* S. 

Pendant le temps écoulé entre le ^~^ et le '7» mars. 
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les Français avaient été occiipés, dans leur attaque de gauche 
contre le côté de la Ville, à Fachèvement et à l'armement 
des nouvelles batteries ainsi qu'au raccordement de la tranchée 
ouverte devant le bastion n^ 5 avec le cheminement en T de- 
vant la redoute Schwartz. 

Au commencement (à la fin, nouv. st.) de mars, la nouvelle 
batterie française n"" 25 située derrière la 3* parallèle ouvrit 
le feu contre le basUon n"" i avec des mortiers de 22° ^ 17^. 
Quant à la batterie n^ 25 bis, que les Français étaient en train 
d'élever derrière cette même parallèle et qui ne cessait de 
nous inspirer de vives inquiétudes, elle s'était peu à peu ac- 
crue jusqu'à une hauteur de 8 à 9 pieds. On ne manqua pas 
de diriger contre cette batterie un violent feu de mortiers; et, 
de plus tous les canons et licornes de la partie avancée du 
bastion et de la batterie n"" 38 (Kostomarow) ne cessaient de 
l'accabler d'une pluie de projectiles. Maintes fois les parapets 
de la batterie ennemie se trouvèrent considérablement endom- 
magés par ce feu violent. Les Anglais avaient entrepris dans 
la troisième parallèle sur la montagne Verte, la construction 
d'une batterie de huit pièces n"" 8 pour le tir contre la batterie 
0"" 5 (Nikonow). 

Afin d'entraver la marche des approches françaises contre 
le bastion n^ 6, ausa bien que pour détourner l'attention de 
l'ennemi de notre flanc gauche, une sortie fut organisée le 
'/u mars^ qui déboucha à 8 heures et demie du soir des batr 
teries Schémiakine sous le commandement du major Rouda- 
nowaky, du régimrat de Minsk; elle se composait de ISOO volon- 
taires appartenant à différents corps de troupes et de 90 vo- 
knitaires grecs. Ayant divisé son détachement en trois colon- 
nes, le major Roudanowsky se mit en marche vers la baie de 
la Quarantaine; après y avoir laissé une de ses colonnes en 
réswve dans les logements, il se jetta avec les deux autres 
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sar la tranchée française et l'enyahit sans se laisser arrêter 
par la mousqueterie violente qui l'accueillit. Un combat cxxrps 
à corps s'engagea, pendant lequel nos volontaires s'étaient mis 
à poursuivre l'ennemi à droite et à gauche dans sa tranchée. 
Après une lutte d'environ une demie*heure le major Roada- 
nowsky se r^piha avec son détachement sur l'enceinte fortifiée, 
tandis-que le bastion n"" 6 ainsi que les batteries Schemiakine 
firent pleuvoir la mitraille sur les réserves ennemies qui s'é- 
taient rassemblées dans la tra&chée. 
Nous subtmes les pertes suivantes: 

OflQeierB Soldats 

Tués » 33 

Blessés 3 5i 

Contusionnés » 6 

Total . 3 93 



Lies pertes de l'ennemi nous sont inconnues à l'exception 
de celle de neuf hommes que nous fîmes prisonniers. 

Le soir du Vis mars, l'ennemi avait puissamment augmenté 
le feu de sa mousqueterie et de ses mortiers, principalement 
contre la 1* et la 2* section, évidemment pour distraire notre 
attention, dans le but de se faciliter l'attaque préméditée des 
logements de notre flanc droit. 

A 8 heures du soir, trois colonnes françaises attaquèrent 
les logements près de la baie de la Quarantaine; mais ils en 
furent expulsés par la mitraille de la batterie Schemiakine «et 
du bastion n"" 6. Une heure après, les Français se jettèrent sur 
nos logements devant le bastion n"" 5, mais, là encore, ils furent 
dispersés par la mitraille. Au matin, tous nos logements lurent 
de nouveau remis en état et réoccupés par nos tirailleurs. 
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Ob s'était attendu, pendant toute cette période de temp^, 
c'est-à-dire du ^j^^ au ^U mars, à voir les Français don- 
ner le feu à des fourneaux surchargés devant le bastion n"" 4. 
Cependant il n'en fat rien^ et l'ennemi ne révélait sa présence 
qo'à de rares intervalles; de notre côté, pour porter préjudice 
à l'assiégeant et afin de détruire ses galeries, on causa deux 
explosions non-loin de la capitale du bastion. 

L'inaction prolongée de l'assiégeant avait fait concevoir 
l'idée que les Français pouvaient bien avoir tenté de descen- 
dre plus bas que le contre-mineur ainrès s'être assurés de 
l'existence des contre-mines à une profondeur de 20 pieds, 
c'estrà-dire dans la même couche de terrain où leurs galeries 
avaient été construites. L'adoption par les Français d'un sem- 
blable moyen d'attaque paraissait être d'autant plus probable, 
que son application e£Eicace n'était pas sans précédent dans 
l'art militaire; car au siège de Schweidnitz, en 1762, les ef- 
forts des Prussiens ne furent couronnés de succès que quand 
ils descendirent au-dessous des contre-mines, sous l'entonnoir 
même occupé par les Autrichiens. 

Dans le cas où nous nous fussions contentés d'un seul étage 
de contre-mines, sans nous garantir d'en-4)as, l'ennemi anrait pu, 
en travaillant à 3 ou i sagènes plus bas que nons, traverser en 
denx OQ trois mois tout l'espace qui le séparait du bastion et 
(aire sauter impunément ce dernier, sans qu'il nous eut été 
poaoble de nous y opposer avec notre système de contre-nines 
de l'étage supérieur. 

Afin d'obvier à ce danger, on se décida, au ^"^°^^"^°^ 
de mars, à traverser, en partant de l'étage supérieur, le lit 
de roc inférieur au moyen des deux puits déjà en voie d'ex- 
ploitation et d'un certain nombre de nouveaux puits qu'on se 
prépara à ereuser; dans le cas où, sous ce lit de roc, une 
eoQche de terre plus malléable se (ùi présentée, cm avait 
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Fintentioii de dérelopper dans cette coache uq nouveau système 
de rameaux d'écoute et de galeries de mine. 

A l'exception du flanc gauche, où Fassiégeant faisait jouer 
avec vigueur ses batteries nouyellement élevées contre nos 
redoutes du ravin du Carénage et la lunette Kamtcha&a, le 
tir des batteries de siège sur lès autres points n'était que très 
faible et se bornait presqu'exclusivement à un tir de mortiers, 
très irat. 

Les Français continuaient à faire feu contre le bastbn 
n"^ 4 de leurs petits mortiers, lançant environ de 50 à 100 
obus par vingt-quatre heures. La redoute Victoria fit partir, le 
^i^mM^!^ ^ ^ fusées dans les mêmes directions que précédem* 
ment. Par contre le feu des armes rayées cessa, comme au 
flanc gauche, d'être soutenu avec une excesave vigueur. 

De notre côté nous avions aussi affiedbli le tir de 
notre artillerie contre les travaux de siège, vu la nécessité 
urgente d'économiser les poudres, dont le transport rencon- 
trait à cette époque les plus grandes difficultés. Le vice-amiral 
Nakhimow veillait en personne à ce que la poudre ne fut pas 
dépensée inutilement, [Htidente mesure dont il avait maintes 
fois prescrit l'observance à la garnison, dans ses ordres de 
jour; ainsi il était enjoint aux commandants des batteries de 
n^ouvrir le feu que contre des colonnes ennemies s'avançant 
contre nos ouvrages, et de s'abstenir rigoureusement de tirer 
contre les travaux de si^e sans l'autorisation préalable des 
chefs de sections. En même temps, ce chef valeureux, haute- 
ment estimé de tous^ et qui ne ménagea jamais sa propre 
existence, veillait sans cesse à ce que les soldats ne fussent 
point exposés inutilement à des dangera sans profit. Voici le 
texte d'un de ses ordres du jour les plus remarquables: 

ne Les efforts dirigés par P ennemi contre Sibastopol le 5 oe^ 
tobre, ainsi que tes jours suivants, donnent lieu de croire ai>ee 
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certitude, que nos advenaires, frétant décidés à continuer h 
siège, attendent qu^on mette promptement à leur disposition 
des moyens encore plus formidables; cependant, à ce moment, 
ks travaux pénibles exécutés durant six mois^ et qui avaient 
pour but la défense de Sébastopol, sont en voie d^achèvemMit; 
ks forces de notre défense se sont presque triplées; douterions^ 
nùus donc du succès, nous qui croyons en la justice de Dieu, 
douterions-nous^ qu^il ne nous soit donné de mettre bientôt à 
néant les projets téméraires de ¥ ennemi? Cependant un triomphe 
acheté chèrement par de grandes pertes n^est pas encore un 
triomphe complet; et c^est pour cette raison qu^il est de mon de- 
voir de rappeler à tous les chefs la tâche sacrée qui leur est dé- 
volue, et qui consiste à veiller avec soin à ce que, lors de 
t ouverture du feu par les batteries ennemies^ non seulement H n'y 
ait pas un seul homme de trop dans les endroits découverts, 
niais aussi que le nombre des servants des pièces et celui des 
hommes employés pour des travaux indispensables, pendant le 
combat^ soit limité au strict nécessaire. Un officiel^ plein de zèk 
trouvera toujours moyen, en profitant des circonstances^ d!é- 
conomiser le nombre d^hommes essentiels, et saura diminuer 
ainsi k nombre de ceux qui seront exposés au péril. C^est 
surtout f impatience, compagne ordinaire de Fintrépidité dont 
est animée la valeureuse garnison de Sébastopol, qui ne doit 
pas être admise par les chefs. Que chacun ait confiance dans le 
résultat de la lutte et reste scrupuleusement au poste qui lui a 
été assigné; ceci s^ adresse particulièrement à MM. ks officiers, 
^f espère que MM. ks chefs de sections et ks commandants 
des troupes prendront cet objet en sérieuse considération et 
feront la répartition des officiers de teUe façon que ceux qui 
seront exempts de service auront Pordre de se tenir dans ks 
abris blindés et autres endroits couverts. En même temps, je 
prie ks chefs de faire comprendre à kurs subordonnés que la 
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vie de chacun d^eux en particulier appartient à la pairie et 
quie ce m^est pas la hardiesse imprudente, mais bien le vrai 
caurage qui est utile et honore en même temps celui qui sait, 
dans ses actions, distinguer la valeur de la témérité. 

aje profite de cette occasion pour réitérer Pordre de dmir- 
nuer la vivacité du feu. Cest non seulement ^irrégularité du 
tir, suite naturelle d^un feu précipité, mais c'est aussi la dé^ 
pente inutile de poudre et de projectiles qui forment im objet 
si important qu^aucun courage, aucun mérite ne doipent eixcu- 
ser Foficier qui aurait commis une pareHk faute. Que le zèle 
pourja défense de la viUe, confiée par P Empereur à moire 
honneur, nous serve de garantie pour la précision du tir et 
le sang^ froid de nos courageux artilleursï> {*). 

Durant tout le temps écoulé, du ^y» février au y» mars 
inclusivement, l'artillerie de l'enceinte fortifiée avait tiré 15^207 
coups, soit une moyenne de 540 coups par jour. 

Les pertes supportées par la garnison, comportent, pour 
la même période de temps, 2,162 hommes soit une moyenne 
de 77 par jour. La presque totalité de cette perte appartient à 
la lunette Kamtohatka et aux redoutes Sélenghinsk et Yolhynie. 

Malhenreusement, nous eûmes aussi à déplorer, pendant ce 
Dième laps de temps, la perte du contre-amiral Istomine, le 
chef valeureux de la 4^"" section; le y» mars, un boulet 
lui emporta la tète sur la lunette Kamtchatka. Sa mort causa 
une impression des plus douloureuses dans tous les rangs de 
la garnison. 

La sévérité inébranlable qui avait toujours distingué Isto- 
mine ainsi que sa rigoureuse exigence dans l'accomplissement 
du service, n'avaient jamais pu donner lieu à aucune plainte 



(*) Ordre du jour du ^/,4 mars 1855 n® 54. 
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ooQlre lui; car le soldat royait son chef toojoiirs prêt k par- 
tager aes fatigues, toujours là où il y ayah le plus de péril. 
Pesdant cinq mois consécutifs, Istomine n'avait pas quitté le 
nuHBidon Malakhow; il était Fembléme d'un courage et d'une 
éoèrgie sans pareils. Ce fut par ces précieuses qualités, autant 
que par les soins qu'il prodiguait à ses subwdonnés, qu'Isto- 
aMie sot acquérir une grande confiance et beaucoup de popu- 
Iwité parmi les troupes. L'esprit bien ordonné d'Istomine fut 
a|ipréeâé, dès les premiers jours de la défense, par toute la 
garnison, et personne ne doutait qu'ayec un pareil dhef le 
mwMkm Malakhow ne présentât toujours un obstacle insur- 
montable aux entreprises de l'ennemi. 

Le contre-amiral Istomine fîit inhumé dans la cathédrale 
de St-Wladimir à côté de Kornilow, sur l'emplacement que 
le Tio&-«niral Nakhimow s'était fait préparer pour lui-même, 
mais qu'il jugea de son devoir de céder à son frère d'armes 
tombé avant lui sur le champ d'honneur. 

Le capitaine de vaisseau Tourkowsky fut nommé comman- 
dant de la 4^""* section à la mort du contre-amiral Istomine. 



Les changmients suivants eurent lieu, à cette époque dans 
Pétai-major et dans la composition de la garnison: 

Le Vit février, dnq compagnies de volontaires grecs, firent 
Imv entrée à SébastopoL 

Le ^-^^' le lieutenant-général Pawlow, commandant la 
11^^ division d'infanterie fîit nommé chef des troupes de terre 
dé eftté Karabelnaïa. 

Le Vu mars, l'adjoint du chef de la garnison, vice-amiral 
Nakbimovr, entra en fonctions de commandant du port de 
Sébastopol et de gouverneur militaire de la ville tout en con- 
servant sa charge antérieure. 

5 
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Le Vio marS) k garnison du eèté Sad fot renforcée par le 
fégimrat d'infaeterie di Dniepr et le régiment dé duisie«rB 
d'Ooglitch. La seconde brigade de la 16^** dmsion d'infiinterfe 
fut transférée de Karalèse au cAté Nord, landia que le régi- 
MMt d'infuiterie de Boulirsk quittait ce même cAté poor se 
rendre à Karalèse. 

Le même jour V» mars, arrira, au côté Nord de Sébasto^ 
pol, le nouveau commandant en chef, Faide-de-camp général, 
général d'artillerie prince Michel Grortchakow 2, accompagié 
dea principaux membres de son état*major: 

L'aide^e-camp général de Kotzebue — chef de Pétat^^amjer 
général ; 

Le lieutenant-général Sergepoutowsky — chef de l'ar- 
tillerie; 

Le général-major Krijanowsky — chef de rétafrHMfor de 
l'artillerie ; 

Le lieutenant'-général Buchmeyer — chef dn génie; 

Le lieutenant-général Boutotirline — quartier-iMitre gé- 
néral ; 

Le lieutenant-général Ouchakow 2 — général de service; 

Le général-major Sattler — intendant général, et Paide- 
de*camp général comte Orlow<-Denisow — attaman houtA te- 
nen$ des cosaqnet du Don. 

Yera ^^^^^ de février arrit^nt à Sébastopol: k bri- 
gade de réserve de la 16^* division d'infiuiterie et trois fan 
taillonl ém dbassews de k brigade de réserve de la 17^~ li vi- 
sion d'inCnterie. 

Après avoir complété les régiments actîb dn 6^^ corps 
tfinfiuterie, les cadres de ces troiqies de réserve quittèreoit la 
Grimée en se vendant an gouvernement de Pollava. 



• 



^^ CHAPITRE XlVni. 

ttM». 



du ^*/ag mari em avant de la Imetle KamMiallea.^ftorliit dM^ 
Àftp par BoBdiitdiew et Béralew. — Siège et dMease da Vgy Mart a« 
^|S . — OpératioBs militaires sar aotre flanc gaucbet — Travana de aiége 
«a^lM le e6té de la Ville. — Travaux sur Tenceinte fanlifiée. — ElTef tif en 
HÉfiiea de la gamiaon.— Armement du c6té Sud. — État de raprovisionne- 



on poodrea et projectiles au ^|-^ 1855. 



On a VU dans le chapitre précédent que, dans la ntiK âû 
^1 M *V««, hi Frtiiçaia, après s'étr« emparé des logettents 
0h avant de la lunette Kamtchatka, en furent expûhêÉ par 
àe cet «ufra^. 
Bèa le matfn du ^Vis mars, Fassiégeanf couçeftitrtt un 
jfeu d'aitâlerie contre la lunette KamtdMtlD*. La 
liktUrki française n"" 1 de 15 bonclies k feu, prèé de 90 
fjfcjei ée campagne et petits mortiers plaéés dans \eê ttttfeh 
fÊÊièB françaiMs, ainsi que toutes les boudies k feti èé Pàttà^ 
fW Mglidsé de droite qai poutlient être dîr^ées àfét sMWfts 
ilM In hmette, OMiilkencèrènt à tirer sàils iiitéhtt{]ffl0a. 
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Sur ces entrefaites, les Français prirent aussi la résolution 
de travailler, le jour, sous la protection de leurs batteries, 
aux approches dirigées contre la lunette Kamtchatka. Us dé- 
bouchèrent de leur cheminement central à droite et à gauche 
par deux sapes simples, pour la formation de la seconde paral- 
lèle, tandis que, simultanément, le cheminement gauche fut 
poussé en avant dans la direction de nos logements du flanc 
droit. 

Le bastion n^ 3, le mamelon Malakhow et, pour la pre- 
mière fois, la lunette Kamtchatka ouvrirent un feu violent contre 
tous ces travaux et q[)écialement contre le cheminement gauche. 
Le mantelet dans ce cheminement fut plusieurs fois abattu 
par l'effet de ce feu, ce qui obligea Tennemi à interrompre 
souvent ses travaux, de façon que, malgré leur vigueur et leur 
opiniâtreté dans cette attaque, les Français ne réussirent, du- 
rant toute cette journée, qu'à planter environ 20 gabions dans 
ce cheminemenf et à ajouter environ six sagènes à Pétendue 
de la 2* parallèle. 

Les Anglais tentèrent aussi d'effectuer, durant le jour, des 
travaux dans leur attaque de droite, mais le feu de la face 
droite de la lunette Kamtchatka les força immédiatement à la 
retraite. 

Reconnaissant l'importance de la lunette Kamtchatka et 
l'extrême difficulté de l'attaquer de vive force, les Français 
se virent réduits à ne s'en approcher qu'au moyen de tara»- 
chées. Dans ce but il leur était indispensable de s'eriiparer 
préalablement de nos logements. A cette époque, Pextréaiité 
da cheminement gauche des Français ne se trouvait qu'à iO 
sagènes de distance des logements du flanc droit, de sorte qaie 
le travail d'une seule nuit aurait suffi pour permettre à r«B- 
nemi, après avoir occupé ces logements, de faire toomer leur 
&ce confare nous, et de les réunir à la sape volante avec 
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trandiées. Ce cas échéant, ces logements aoraient été perdos 
sans retour pour noos, et privés alors de la possibflité d'ar- 
rètOT Peniiemi par on feo de monsqaeterie efficace, nons n'an- 
riona pas pa noas opposer à ce qu'il attaquât la lunette. 

Ain de tenir les alliés à distance et à l'écart de ces on* 
▼ragea ayancés, fl était urgent de détruire le cheminement 
gaudie des Français. Dans ce but, une sortie fut décidée 
pour la nuit du 'Vt) au ^Vss mars; les forces considérables 
qu'on réunit à cette occasion comptaient neuf bataillons, pla- 
cés sons le commandement du lieutenant-général Khroulew, 
savoir: 



2 bataillons du régiment de Kamtchatka 

3 » » » du Dniepr 
2 » » » de Yolhynie 
1 » » » d'Ouglitch 

1 bataillon formé des 53* et 44* équipages de la flotte. 



ToUl . 9 baUillons. 

La totalité de ce détachement comprenait 5,000 hommes. 

Les deux bataillons restant du régiment Kamtchatka — le 
2*^ et le 4*"* — furent, en partie, employés aux travaux et, en 
partie, h la protection de la lunette. 

A l'approche de la nuit, ce détachement devait se concen- 
trer dans l'excavation de terrain située derrière la lunette en 
avant des trous de loup du mamelon Malakhow. 

Pour détourner les forces de l'ennemi il fut résolu d'opérer, 
en même temps, deux autres sorties: l'une partant de la bat- 
terie Vf 3 (Boudistchew) contre l'attaque droite des Anglais, 
l'antre — de la batterie n* 5 (Nikonow) contre la montagne 
Verte. 

Qoand Tobscurité fut devenue complète, les soldats qui 
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aU^mt prendre leare postes, après aToir releyé les swrtinolha 
en facti<»u trouyèrent les logements avancés occapé» par l'an» 
nepii. A cette noayeUet les avant^postes reçurent l'ordre de 
s'écarter k droite et à gandie pour permettre à la face finm^ 
taie de la lunette Kamtchatka d^ balayer le t^rain par la 
mitraUle. En efTectaant ce mouvement, l'un des avant-postes de 
droite se heurta contre une sentinelle ennemie. Une fiwBlade 
s'engagea aussit^ des deux côtés, et on put remarquer que 
l'ennemi travaillait dans nos logements avancés. Cependant, le 
fen d'infimterie ne fut que de courte durée; les Français con- 
tinuèrent k reconstruire les logements, tandis-que, nos avant-poales 
ayant reçu l'ordre de se retirer, la face frontale de la hmrtte 
ouvrit un feu h mitraille qui, après avoir duré environ un quart 
d'heure, fîit suspendu sur l'ordre du général Rhroulew qui se 

à entreprendre la sortie projetée. 



Le détachement qui, dans ce but, avait été réuni près des 
trous de loups du mamelon Malakhow s'approcha de la In- 
nette et fut disposé dans Tordre suivant: 

Le terrain devant la lunette Kamtchatka fut occupé par 
le 1*" et le 3* bataillon du régiment du même nom. Le 1* 
bataillon fournit les avant-postes ainsi que les réserves avancées, 
tandis-que le 3"" bataillon, destiné à servir de rrafbrt an t** ba- 
taillon, fut diq>osé derrière les logements de la seconde ligne. 
Un peu en arrière et à droite de ceux-ci, près des Docks, 
était posté le bataillon combiné de matelots munis d'ontib 
pour raser les tranchées. Les bataillons restant dn détache- 
ment prirent place à droite et à gauche de la liinMf, 
savoir: le 3* bataillon du régiment du Dni^r ainsi que le 1** et 
le 3" du régiment de Volhynie k droite de la lunette, et le l*' et 
le 4* bataillon du r^iment du Dniepr — k gauche. Le coDHltfii' 
dément du flanc droit fiit confié an colmid Goiew, wwian 
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int 1m régiomit de Kamtchatka, et cehn dn flanc gauche au lieu- 
tenaifr-coloiiel Radmnaky, commaiidant le réghneiit da Dniepr. 

A on signal conyeno tous les logements avancés forent 
attafoés aimoltanément par deux bataillons du régiment de 
Kamtdiatka et deux du régiment du Dniepr. Les Français en fo- 
tmA conqplétement expulsés, mais, ayant reçu des renforts, 
fls sa jetèrent à leur tour sur les Ic^ments du flanc droit, ce 
qui força le cc^nel Golew à retirer de la lunette et à mmer 
an fes le 3* bataillon de son régiment. 

Après un combat sanglant, mais de peu de durée les Fran- 
çaii finrent rejetés dans leurs tranchées et nos troupes occupèrent 
défiaitrremeirt les logements avancés. Quelques sapeurs con- 
duits par le capitaine Tideboehl se mirent aussitôt à l'ouTrage 
peur réparer ces logements qui, en partie, avaient déjà été re- 
nuunés par l'ennemi. Sans donner aux Français le temps de 
se reformer et de recevoir des renforts, le lieutenant-général 
Khroulew ordonna à trois bataillons du régiment de Kamtchatka 
d'attaquer le cheminement de gauche près du ravin des Docks, 
tandis-que les matelots avaient l'ordre de procéder, après 
l'aoqpilsion des Français, à la destruction de ce dieminement. 
SfanultaBément, <teux bataillons du régiment du Dniepr, comman- 
dés par le lieutenant-colonel Radomsky, reçurent l'ordre de 
prendre possession du cheminement français central. 

Nonobstant la fosillade meurtrière par laquelle nos ba- 
laiHons furent accueillis, l'ennemi fot rejeté en dehors des 
deux cheminements et aussitôt les matelots se mirent à détrui- 
re le dieminement de gauche. L'ennemi, après s'être retiré 
dans sa 1* parallèle, ouvrit un violent feu de mousqueterie 
contre notre colonne de droite. 

La fosillade lui infligeant des pertes sensibles, le colonel 
Qokfw se décida à refouler les Français au-delà de la première 
paiallèfe. Au moment même où il se fNréparait k exécuter 
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la charge reçut l'ordre de se retirer. Le lieatenant-génénl 
Kbroulew supposait que les marins ayaient réussi à déirain 
la tranchée et qu'ainsi le but de la sortie était atteint* Mais 
le colonel Golew le fit avertir que les matelots décimés par h 
mousqueterie de la première parallèle, n'avaient pu enoore 
accomplir leur tâche. G>nformément k ce rapport, le générd 
Khroulew donna l'ordre au colonel Golew de repousser les 
Français qui lui faisaient face, au-delà de la première paral- 
lèle, et à la colonne de gauche — de s'avancer le long do 
cheminement central. 

Le combat dans la première parallèle fut des plus achar- 
nés. Les renforts ennemis nouvellement arrivés luttaient avec 
une indomptable opiniâtreté. Néanmoins, les pertes que nos 
troupes avaient essuyées dans deux attaques précédentes, se 
purent £Eiire abandonner aux trois bataillons du régiment de 
Kamtchatka, appuyés par le 3* bataillon du régiment du DnièfM', 
le flanc gauche de la V parallèle où ils se maintenaient avec 
succès et contre laquelle l'ennemi avait lancé la plus grande 
partie de ses renforts. 

Les matelots ayant réussi k raser le cheminement de gaade, 
le colonel Grolew effectua sa retraite. Aussitôt l'ranemi ae 
prépara à l'attaque dans ses tranchées. Pour empêcher les 
Français durant la poursuite, d'envahir les logements en même 
temps que nous, le colonel Golew comprit qu'il était néces- 
saire, avant tout, de rejeter l'ennemi encore une fois aur-delà 
de la l"" parallèle. 

Il prit dans ce but, le 1 ^^ bataillon du régiment de Yolhynie^ 
dans la i*éserve, et le chargea de tourner l'aile droite dea 
Français. 

De son côté, le général Khroulew fit les dispositions sui- 
vantes: deux compagnies du 2* bataillon de Yolhynie et deox 
compagnies du 1*' bataillon du régiment d'Ouglitch, ainsi qna 
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le0 mitelols^ forent dirigés le long du raTÎn des îHodkn à te 
itnoontre des Français qui avaient toiumé le détachement dn 
cokmel Goiew, tandis-qne la colonne ganche reçut l'ordre de 
(Mrendre k droite et de menacer le flanc droit des Français 
qm attaquaient de foce la colonne Golew. Les deux oompa- 
glBies restant du 2* bataillon de Yolhjnie établirent une oom- 
mmication entre les colonnes de gauche et de droite, en oc^ 
cupant Pintenralle qui séparait ces deux colonnes. 

A peine les compagnies dirigées sur le ravin des Docks 
s'étaient elles mises en marche en suivant le fond du ravin que, 
sondainemept, et à la grande surprise des deux partis, une vkH 
lente fusillade venant de la berge gauche du ravin éclata sur le 
flanc et sur les rêvera mêmes de l'ennemi. On apprit bientôt 
qne cette fusillade venait de la colonne du lieutenant Zava- 
liehine faisant partie du détachement du capitaine Boudistcbew, 
qui avait mitrepris une sortie contre l'attaque anglaise de 
droite. 

Le flanc gauche des Français se mit alore en déroute com- 
plète, et le surplus des troupes ennemies, cédant bientôt à 
l'eflbrt de nos bataillons, abandonna complètement la 1* pa- 
rallèle et se retira en désordre. Les soldats des régiments de 
Kamtchatka et du Dniepr, lancés à la poursuite de l'ennemi, se 
répandirent dans la première parallèle, se jetèrent sur les 
pièces de campagne qui se trouvaient au centre de cette pa- 
rallèle, en abattirent les servants et renversèrent les bouches 
à feu. 

Ayant atteint le résultat qu'il s'était proposé, le lîeutenant^- 
nénl Khroulew ordonna la r^aite; mais, emportées par 
l'âan dn soccès, nos troupes continuaient à poursuivre l'en- 
nemi. Une partie des nôtres se porta à droite et se jeta 
8or la tranchée qui traversait le ravin des Docks et qui réu- 
eatro ^es les attaques anglaise et française; après avoir 
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opéré n jonction avec le détaehemeftt dn Iteatenaiit Znraii» 
cAine» cette colonne 0e rua sur les tranchées an^aises. lise 
aatre partie de nos troapes, après avoir traversé la parallèle Snm^ 
«aise, se dirigea vers la batterie Lancaster. 

Cependant, nos soldats échauffés par le coaobat, ne fiu** 
saient ancune attention anx signaux de rappel maintes fois ré» 
petést dans leur persuasion que ces signaux étaient doués par 
les Français. 

Après la retraite de nos bataillons, les Français se réinstal- 
lk«nt dais la 1* parallèle sans pourtant se résoudre à bow 
poursuivre. 

Dix bataillons comptant environ 5,500 hommes avaient 
pris part à cette sortie. Il ressort des données officielles conte- 
unes dans les ouvrages étrangers que, au commencement die 
celte sortie, les Français comptaient dans les tranchées avasK 
cées deux bataillons d'infanterie et 500 travailleurs et que, 
suite, pendant la durée du combat, ils amenèrent encora 
(m, successivement, cinq autres bataillons. 

Les pertes du détachement du lieutenant-général Khraè- 
lew consKtaienA en: 

■ * 

OfiSeian. Soldali. 

Tués 7 369 

Blessé?. 17 922 



Total. . 2i 1,291 



Gepmidant, comme dans le nombre des blessés, une partie 
considérable resta dans les rangs, il en résulte que nos perles 
ne comportaient, en réalité, qu'environ 1,000 hommes. 

Les dimnées officielles de l'ennoni accusent pour les Fran*» 
çais, on diiffire de 600 hommes mis hors de combat. f 

On ¥ait que nous avions subi des pertes dosUes é& oeHas 
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de M8 id¥6naret. Le* oMBes prineipeles étmml ndlmHri: 
1) que nos troupes avaient attaqué le» tranchées emmBiei mt 
s'eiposant à la moiMqoeterie ememie, sans tker eax^Hiébies 
presqu'un seul ooup de fiisil; 2) qu'ra pounuifiat FtJSiégfft 
dles avaient rencontré les réserves ennemies. 

En même teofis que l'aSiMre devant la lunette Kaatthalha» 
devaimt avoir lieu des sorties contre les deux attaques an- 
ghises; un roulement de tambours parti de la lunette était ie 
signal convenu pour la mise en marche. Cependant, ce signal 
n'nyant pas été entendu, il en résulta que les sorties n'eurent 
Ken que plus tard, et au moment où les Français avairat été 
déjà rajetés pour la première fois en dehors de leur 1^ parallèle. 

Le détadiement destiné à l'entreprise contre Fattnque ëe 
droite anglaise avait été placé sous les oixlres du capitaine de 
anrine Boudistehev^ et divisé en trois colonnes: la plus ecosi- 
déraUe de ces colonnes composée de i compagnies de vo^ 
lontaires grecs sous le ccmimandement du prince Mouroasi el 
de 30 volontaires du 40^ équipage de la flotte dirigés par 
Fenseigne de marine Makdiéew faisant fonctions de gnido, fot 
dirigée vers le centre de la troi»ème parallèle de rnttaqot 
de droite des Anf^is. Pour proléger le flanc gauche des m^ 
kntaires grecs, en même temps que pour entretenir «le ik>m- 
aranication avee le détachement du général Rhroulew, saiKtntn 
ffaaire matelots armés de carabines et coonnandés par Fen» 
soigne de marine ZavaUehine, furent envoyés dans le ravin 
des Doeks. La troisième colrane, sous les ordres dn lienlenant 
de marine Àstapow, comptant 60 matelots et 900 volontaires 
dn i* batafllon de réswve du régiment de Minsk, fut dhigée le 
long de la berge droite du ravin du Laboratoire. Cette dei^ 
nière colonne devak attaqpier la tranchée qui^ en traversant 
le mvin du Laboratoiro, réunissait la troisième parallèle de 
Fattaqne de drote avec la seconde pandit de celle de gtMcke. 
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nue cômpàgDie du régiment d'Okhotsk formait la résenre do 
détachement Boadistcbew. 

La cdonne du prince Mourouzi s'étant approchée, à Yiat^ 
proTÎBte et sans bruit, du centre de la 3* parallèle envahit 
la batterie n^'S, et après avoir abattu les servants des piècea, 
eacloaa mi certain noml»^ de boudhes à fea. 

Cependant, la seconde colonne sous les ordres de Fenseigne 
Zavalichine, en suivant la berge gauche du ravin des Doeks 
pour opérer sa jonction avec la colonne centrale, entendit mw 
vive (usillade retentir de l'autre côté de ce ravin et, apweê- 
vaut les Français qui s'avançaient le long de ce ravin, ouvrit 
le feu contre Tennemi. Bientôt après, cette colonne fat 
jointe par une partie de celle du prince Mourouzi. 

Dans la description de l'affaire devant la lunette 
tchatka, il a été déjà dit que la fasillade ouverte sabit c meat 
par ces troupes sur le flanc et les revers des Français, força 
ces derniers à la retraite, et contribua à culbuter complète- 
ment l'ennemi dans le ravin des Docks. 

Après avoir repoussé les Français, les volontaires grecs et 
la cokmne de l'enseigne Zavalichine se retirèrent sur l'enceinte 
fortifiée en suivant le fond du ravin des Docks. 

En même temps, la colonne de droite du détachement 
BondÎBtchew, sous les wdres du lieutenant Astapow, après 
avoir tourné les barricades anglaises, se rua mr le flanc ganelw 
de la 3* parallèle, en chassa les troupes de garde et se re^ 
tira après avoir fait prisonnier le colonel Kelly, commandant 
du 34^ régiment, amsi que m soldats. 

Pendant qu'avait lieu la scHlie du capitaine Boudistdiew^ 
le fieutenant de marine Bénilew, ayant en réserve une ctmh 
pagnie du régiment d'Okhotsk, se porta contre les approches de 
l'attaque de gauche des Anglais, à la tète de 475 volontaires 
pris dans les équipages de la flotte, dans le régiment d'OkhoIric 
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et dans le 6"" bataillon de réserve du régiment de YoUiynie. 
Ajprèa avoir débouché de la batterie Nikcmcw^ le lieatmant 
Bémlew gravit la montagne Verte, en remontant le ravin dn 
Laboratoire, et s'empara des batteries anglaises n^ 7 et 8. 
Cette dernière fut mise dans, un désordre extrême et eut on 
mortier encloué. Dans la mêlée qui s'engagea avec les troupes 
de garde, un capitaine du génie et six soldats ennemis forent 
lûts prisonniers, et nos soldats emportèrent 70 pioches et 50 
pelles- 
Dans ces différentes sorties, les détachements Boudistchew dt 
fiénilew subirent les pertes suivantes: 



Tués . 
Blessés 



O0ld«rt. 


SoMOi 


2 


10 


A 


60 



ToUl . . 6 70 



Les données officielles anglaises accusent les chiffires sui- 
vants: 

Oflleierf. Soldati. 

Tués 3 18 

Blessés 3 i8 

Disparus 2 12 

Total . . 8 78~ 

Dorant toute la nuit du ^^In au 'Vm mars, la ville fot 
vigoureusement bombardée. Les batteries de siège lancèrent plus 
de 2,000 bombes et 150 fosées de gaene. Ces dernières cansè- 
rent dans la ville deux incendies qui, pourtant, forent bientôt 
éteints. 
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Lé ^/n mm? ^ 3 henras de raprè»-ftMi, un parl«iiieli«- 
Iwe Alt ewvoyé de Sébastopol pour porter au commaadaBt 0bl 
Aél firançâis màe lettre avec proposition d'un armistice pcMIr 
Ailerer les cadayres. La réponse arriva à 8 heures èa soir; 
eHe fixait la trêve au lendemain. Vers midi, le ^Vu nunrs, 
1m Français firent cesser le feu contre la lunette Kamtdurtfca 
et arborèrent le drapeau blanc. Aussitôt a[M*ès, on oofliH 
aiença à emporter les morts, et cette pieuse occupation dur* 
jusqu'au crépuscule. Dès que le drapeau fut abaissé, bw 
Français firent tonner leur artillerie contre la lunette lam- 
tchatka, et, jusqu'au point dn jonr, ae cessèreort de tirer mrtt 
la plus grande violence. 

La sortie du "/ss mars nous avait coûté, il est vrai, des 
pertes considérables; mais, néanmoins, nous avions atteint com- 
plètement le but qu'on s'était proposé, c.-à-Hi. de défendre 
aux Français de s'emparer de nos logements avancés et de les 
convertir ensuite en une parallèle, ce qui aurait gravement com- 
promis la défense ultérieure de la lunette Kamtchatka. Ainsi 
donc, la tentative des Francis de s'emparer de nos l(^ements 
resta infructueuse, aussi bien que l'avait été déjà l'attaque de 
la redoute Sélenghinsk, le ^Vu février. Cette double défaite 
ébranla, comme nous le verrons plus tard, l'énergie des alliés 
et leur fit voir que, pour s'emparer de l'enceinte fortifiée, il 
leur faudrait préalablement livrer bataille pour chaque pouce 
de terrain à parcourir. D'un autre cAté, le succès que nous 
avions obtôtm dans cette sortie, tout en donnant un nouvel 
essor au moral de la garnison, servit de nouveau à assurer sa 
oonTkttioD retatifrement au maintien ultérieur de la pMltion 
ooenpée fiar aos eantre*approches. Cettea-d^ comme oa eo afittt 
4éyà fait Paacpérience, offrent avec une garnison nombrMiie fe 
lÉojred le pias effioaee pour entrarer les traraoa éa siéfa. 
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Mtannieiit oeux mbrepris devant des aafnfgw ÉOD-gtmMÉB 
contre une attaque de vive force. 

Pour donner à l'ouverture des conférences de Vienne plus 
de poids à leurs exigences, les alliés s'efforçaient d'acquérir 
des résultats décisifs. Les télégraphes nous rapportaient que 
chaque jour voyait de nouvelles troupes arriver dans les baies 
de Kamiche et de Balaklava. En même temps que l'année 
devant Sébastopol, celle d'Omer Pacha, à Eupatorie» recevait 
aossi de nouveaux renforts. D'après les renseignements qui 
nous étaient parvenus, cette dernière s'était accrue jusqu'à 50 
mille hommes dont i3 mille d'infanterie, 3,500 de cav^rie et 
3,000 d'artillerie. Eupatorie était, en outre, à la veille de 
recevoir encore des troupes égyptiennes. Tout ceci faisait pré- 
sumer que simultanément avec les opérations décisives devant 
Sébastopol, les alliés avaient l'intention de sortir d'Eupatorie 
pour couper nos communications avec l'intérieur de l'Empire. 
Ces considérations avaient engagé à augmenter les forces du 
détachement d'Eupatorie au détriment de l'armée d'observa* 
tien et de la garnison de Sébastopol. 

Après l'affieiire du ^y^ lûars l'assiégé jugea nécessaire, pour 
la défense plus active du terrain en avant de la lunette Kam- 
tchatka, de renforcer le système de logements qui s'y trouvait 
déjà et d'affecter hTce système des moyens de défense plus 
mdépendants. 

Dans ce but on avait projeté: 

A. Devant les redoutes du ravin du Carénage: de trans- 
former les logements en une tranchée de contre-approche côn- 
ftftie dkpfàs le ravin St-6eorges jusqu'au ravin du Carénage. 

B. Devant la lunette Kamtchatka: 1) de réunir les loge- 
atmcéi «itre eux au moyen d'une trandiée pour aug- 
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menter l'inteiinté du feu de la mousqtieterie ooDtre les cke- 
minements ennemis; 

2) de réunir de même entre eux les logements de la se- 
Gcmde ligne, pour y abriter les renforts ayanoés; 

3) de déboucher des deux côtés de la lunette au moyen 
d'une tranchée, — à droite jusqu'au ravin des Docks, — à 
gauche jusqu'à celui du Carénage. Ces deux tranchées de- 
vaient servir à la fois d'emplacement pour la réserve géné- 
rale aussi bien que pour l'installation, en cas de besoin, de 
batteries destinées à venir en aide à la lunette, dont la face 
frontale présentait une étendue trop restreinte pour pouvoir 
concourir avec les batteries à démonter que l'assiégé aurait pu 
disposer sur le terrain entre le ravin des Docks et du Ca- 
rénage. 

C. Devant le bastion n"" 3: 1) d'entraver, par une mous- 
queterie efficace, la marche des cheminements anglais en éta- 
Uissant une ligne de logements avancés à une distance de 
300 sagènes de l'enceinte fortifiée, et à 75 — 150 sagènes de 
la 3* parallèle anj^aise; on se proposait de relier plus tard 
ces logements entre-eux au moyen de quelques tranchées; 

2) d'établir à 50 — 70 sagènes en arri^ de cette première 
ligne une seconde rangée de logements pour les réunir ensuite 
entre-eux au moyen de tranchées destinées à contenir les ré- 
serves. La première ligne des logements se trouvant plus à 
proximité de l'ennemi que la seconde, on devait commencer 
par l'établissement de cette seconde rangée; 

3) de relier, au moyen de tranchées traversant le ravin 
des Docks, le flanc gauche de la seconde ligne avec les contre- 
approches de la lunette Kamtchatka. 

Par la confection de ces travaux, tout l'espace situé eDtie 
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le rarin du Carénage et celui du Laboratoire devait être occupé 
par des ouvrages de contre-approches. 

Dans le même but on avait adopté la proposition du chef 
du génie de faire tirer, pendant la nuit, par les troupes dispo^ 
flées dans les contre-approches, des salves de mousqueCerie 
contre les travaux ennemis. L'évidence ne tarda pas à dé- 
montrer Futilité de cette mesure. 

Sans se laisser déconcerter par la résistance vigoureuse 
de l'ennemi, tous ces travaux fiirent exécutés, ainsi qu'on 
le verra plus bas, dans le laps de temps, entre le ^/tt 
mars et le ^ J^ ; à cette dernière date, les contre-approches 
se trouvaient à l'état indiqué sur le plan général. 

Pour renforcer nos positions avancées de notre flanc gauche 
on avait encore exécuté les travaux suivants : 

1) La batterie de mortiers n"" 86, armée provisoirement 
de 5 mortiers de Vi pond, et la batterie n"" 87 pour six bouches 
à feu, furent élevées dans la tranchée à gauche de la redoute 
Yolhynie pour l'action, en général, contre le flanc droit de 
l'attaque et, en particulier^ pour le tir contre la batterie française 
n* 6^ en voie de construction sur un promontoire au-dessus de 
la rade entre les ravins Yolovia et St-Georges. 

2) L'armement de la redoute Sélenghinsk reçut un com- 
plément de trois canons de 68 et celui de la redoute Yolhy- 
nie un complément de un canon de 68 et de trois canons 
de 36. 

3) La batterie n"" 83, située à gauche de la redoute Yol- 
hynie, fut fermée à la gorge. 

4) La défense, par l'artillerie, du terrain en avant de la 
lanette Kamtchatka, fut renforcée par l'établissement, dans les 
tranchées, des batteries suivantes : du n* 88 pour quatre bou- 
ches il feu à gauche de la lunette et du n"" 90, pour mortiers, 
à droite de cet ouvrage. 
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5) L'armement des faces latérales de la lunette Kam- 
tchatka fut augmenté de 3 licornes de 1 poud sur chacune 
d'elles, pour opposer une défense plus vigoureuse aux travaux 
de siège sur les hauteurs du Carénage et les hauteurs Wo- 
rontzow; l'armement de la lunette se trouva porté ainsi à 
un total de 14 bouches à feu. 

6) L'ouverture d'un certain nombre de tranchées servit à 
assurer les communications^ entre la lunette Kamtchatka et les 
contre-approches devant le bastion n"" 3, avec l'enceinte for- 
tifiée. 

De plus, on acheva dans les redoutes et dans la lunette 
Kamtchatka la construction des magasins à poudre, des tra- 
verses et des blindages. 

Dans la nuit du ^Vjs au ^^/24 mars, on entreprit des 
deux côtés de la lunette Kamtchatka, sur la prolongation 
de sa face frontale, l'ouverture de quelques portions des 
tranchées latérales, ayant chacune une longueur de 35 
sagënes; simultanément les logements n"^' 1 et 2, situés 
sur ta berge gauche du ravin des Docks, furent réunis 
entre eux. au moyen d'une tranchée de 120 sagènes de 
longueur. 

Dana la nuit du ^^1^^ au ^'Z,^ mars, on commença de- 
vant la lunette è relier les logements de la première ran- 
gée du flanc droit à ceux du centre. La tranchée k droite 
de la lunette fut encore allongée de 40 sagènés, tandis 
qu'une autre tranchée, partant du logement n^ 1 sur la 
berge gauche du ravin des Docks, cheminait k la ren- 
contre de la première. 

Dans la nuit du ^^1^ au ^Vtt mars» le flanc droit des 
- eontreHipproches avancées reçut un retour s'étendaat la knig 
de la berge du ravin des Docks, dans le but de nous pro- 
curer une communication couverte avec la seconde rangée 
de logements et la lunette, ainsi que pour renforcer les 
feax de monsqueierie contre lee travaux que les Français 
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éttienl en train d'exéenter pour h descente dant le 
rarin. 

Dans la nuit du ^^l„ an ^V» marSy ayant en vue de 
tenir les travaux des Français près des carrières sons un 
feu de mousqueterie plus intense, nous établîmes trois 
nouyeaux logements en avant de la lunette Kamtchatica 
sur le flanc gauche de la rangée avancée. Les logements 
de la seconde ligne flirent reliés entre eux et armés de 
deux licornes de montagne de 10 livres» pour battre à 
mitraille le cheminement central des Français. 

La tranchée de gauche de la lunette] fîit développée jus- 
qu'au ravin du Carénage, et on ont soin de ménager k 
son centre un passage pour la libre circulation des troupes. 

Dans cette tranchée, on entreprit près de la lunette et 
pour venir en aide k sa face frontale, la construction d'une 
batterie n^ 88 de 4 pièces destinée k faire face k la bat- 
terie n^ 7 que les Français travaillaient k élever dans la 
première parallèle. 

Dans le courant de la même nuit, la tranchée devant 
le bastion n^ 3 qui avait été ouverte pendant l'hiver près 
des carrières de droite k 180 sagènes du saillant, fut ré- 
parée, perfectionnée et développée k droite jusqu'k la pente 
abrupte du ravin du Laboratoire. 

Dans la nuit du ^^Z,, au ^''1^ mars, une batterie de 
mortiers (n<^ 90) fut élevée dans la tranchée k droite de 
la lunette; et pour assurer k cette dernière une commu* 
nication aisée avec le mamdon Malakhow, on procéda k 
l'ouverture de deux tranchées de communication, qui, par- 
tant des deux faces latérales de la lunette, aboutissaient au 
ravin situé en arrière; k commencer de ce point jusqu*k 
l'enceinte fortifiée le terrain se trouvait, par sa configura- 
tion naturelle, k l'abri des vues de Tennemi. 

Dans la nuit du ^''/^ au ^'/j^ mars, les logements 
du flanc gaoche de la première rangée situés devant la 
lunette lurent réunis entre eus par une tranchée. 

Dans la nuit du ^^1^ au ^V^i nars, on s'occnpa d'é- 
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tablir def logements avancés devant le bastion n» 3 entre 
le ravin des Docks et celui du Laboratoire. 

Pour préparer le succès de cette entreprise, Tartillerie 
de la 3* section de l'enceinte fortifiée, ainsi que celle du 
mamelon Malakhow et de la lunette Kamtchatka avait, la 
veille, dirigé un feu violent sur les batteries anglaises par 
l'effet duquel ces batteries se trouvèrent le soir dans un 
état de désordre considérable. 

A la tombée de la nuit les deux tranchées de la seconde 
ligne furent occupées par un nombre considérable de trou- 
pes; immédiatement après, deux logements avancés (n^ 3 
et 4) furent établis à portée de fusil de ces tranchées. 
Quoique nous fussions fort près de l'ennemi celui-ci ne 
chercha en aucune façon à entraver nos travaux. 

Durant les trois nuits consécutives (du ^ ^ ^ !!^ )i 
quatre logements purent être construits devant le bastion 
n^3, savoir: 

les n^* 11 et 12 — sur le flanc droit de la première 
ligne près du ravin du Laboratoire, k une distance de 35 
sagènes, au plus, du cheminement gauche des Anglais, 

le n^ 9 — derrière le centre de la ligne avancée, et, 
enfin, 

le n^ 10 — derrière le précédent, au centre de la 2* 
ligne. 

Pour assurer aux contre-approches du bastion n^ 3, une 
communication couverte avec l'enceinte fortifiée, on ouvrit 
une tranchée, partant du centre de la seconde rangée de 
logements et qui débouchait en arrière dans le ravin qui 
Ini-mAme aboutit au ravin des Docks. 

Sur ces entrefaites, on avait réuni entre eux les loge- 
ments sur les hauteurs du Carénage et tous les travaux 
concernant les contre-approches devant la lunette Kamt- 
chatka se trouvèrent achevés. 

De flus dans la nuit du - \^l^^ ^J^^ ,malgré unfeo vio- 
lent dinfanterie et de mitraille, on réunit, au moyen de 
Iroia créflMilléreSi le flanc droit des contre-approches avec la 
irandée k droite de la Innette, en les reliant» k leur tour, 
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101 contre-approches iu bislion n^ S, per âne tranébée 
qui traversait le ravin des Docks* 

Comprenant toute l'importance des travaux que nous avions 
entrepris, Tassiégeant s'efforçait d'en entraver la marche par 
on violent fen d'artillerie. Les batteries françaises n** 1 — 5 
infligeaient chaque jour des dommages considérables à nos re- 
(tootes sor les hauteurs du Carénage. Opendant à commen- 
cer du "/ji mars, ils firent taire, presque complètement, leur 
artillerie contre ces ouvrages; dés ce moment ce fut la lunette 
Kamtchatka, qui, gênant à mi point égal les travaux des Fran- 
^ et ceux des Anglais, se trouva en butte à toute la furie 
(les canons et des mortiers des batteries de siège sur les hau- 
teurs du (!!arénage, et sur la montagne Worontzow. De plus, 
environ 30 pièces de campagne, de montagne, et de mor- 
tiers à la Coëhoni placées dans les tranchées françaises et 
anglaises, foudroyaient sans relâche la lunette ainsi que les contre- 
approches en avant de cette lunelle et du bastion n*" 3. 

Manquant de poudre, notre artillerie ne pouvait tenir tête 
à celle des alliés; sur cinq ou six coups que l'ennemi tirait 
contre la lunette il n'était permis à celle-ci de répondre que 
par un seul. Dans de telles circ<mstances, la lunette voyait, 
{Mresque chaque jour, son artillerie mise en désarroi complet. 
Ajoutons k cela que les troupes et les travailleurs concentrés 
m grand nombre dans la lunette et les logements^ souffraient 
cmellement des projectiles de l'ennemi, car ils comptaient de 
50 à 150 tués et blessés par jour ce qui provenait de l'im- 
possibilité où nous étions en ce moment de pourvoir à la 
sécurité des troupes au moyen d'abris blindés. 

Les troupes qui occupaient les C(mtre-approches du flanc 
puclie et celles qui avaient mission de protéger les nom- 
breos travaux en voie d'exécution devant le côté Karabel- 
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mvà étaîeDt réparties^ chaque jour, de la façon suivante: sur 
les hauteurs du Carénage — 2 bataillons, devant la lunette 
Kamtchatka — de 3 à 4 bataillons, devant le bastion n"* 3 — de 
1 à 2 bataillons. Le commandement de ces troupes avait été 
Tfipns à des majors de tranchée spécialement nommés à cet 
emi^oi, savoir: le capitaine de marine Boudistchew — à la 
3* section^ et le capitaine-lieutenant Sérébriakow et plus 
tard le lieutenant-colonel prince Ouroussow — à la i* section 
de l'enceinte fortifiée. 

De son côté, l'assiégeant, après l'affaire du ^7is mars^ avait 
persévéré résolument à faire avancer ses cheminements devant 
les redoutes du Carénage, la lunette Kamtchatka et le bastion 
n"" 3; mais ses efforts n'avaient point été couronnés de succès, 
car il avait vu ses progrès arrêtés par la mousqueterie de^ contre- 
approches qui, chaque jour, devenaient de plus en plus formi- 
dables à cause des tranchées avec lesquelles on réunissait les 
logements entre eux. Sur les hauteurs du Carénage, les che- 
minements des Français se trouvèrent définitivement arrêtés 
et tous leurs efforts, depuis lo ^Vn niars jusqu'au ^^[||^ ^n'abou- 
tirent qu'à l'achèvement de la 1*" parallèle et à la construc^ 
Uon de la batterie n"" 6. 

Devant la lunette Kamtchatka la conduite des Français 
peut se résumer ainsi qu'il suit: 

Pendant la journée du "/» mars, les Français avaient fait 
des tentatives réitérées mais vaines (nos logements les di^r* 
sant chaque fois qu'ils se mettaient au travail) pour rétablir 
en meilleur état les tranchées que nos troupes avairat détroit 
la nuit précédente. 

Dans la nuit du ^Vu ^^ ^Vm mars, les tiraUleurs algériens 
se jetèrent sur le flanc droit de la ligne avancée, et quelques- 
tsuns, parmi eux, avaient déjà réussi à envahir deux logemen 
de l'eitrêinç droite, quand Us en furent expulsés à la bayon- 



— 87 — 

nette. La nuit suivante, les Français revinrent à Fattaque» mais 
ils furent encore repoussés par la mousqueterie partant des 
logements. 

C'est à peine si Tennemi put parvenir, dans Fespace de 
deux nuits, à réparer les dégâts causés au cheminement de 
gauche. Dans la nuit du ^Vm au ^Vjs mars, les Français éta- 
blirent en tête de ce cheminement une demi-place d'armes; 
mais la progression ultérieure de leurs travaux sur ce point 
s'arrêta complètement devant la fusillade de nos logements. 

Toutes leurs opérations sur le flanc gauche de Tattaque se 
bornèrent, dans la suite, à l'ouveilure d'un certain nombre^ de 
tranchées au fond du ravin des Docks; ces tranchées devaient se 
rattacher à l'attaque des Anglais sur la berge opposée du ravin. 

La sape double au centre de l'attaque n'avançait que très 
lentement et seulement pendant la nuit, car son extrémité 
avait été maintes fois détruite par l'artillerie de la lunette; 
en sorte que, pendant toute la durée d'une semaine, c.-à-d. 
depuis le "/m jusqu'au ^V»! uiars^ Tenuemi ne réussit à traver- 
ser qu'une distance de 20 sagèiies. Après cela, les Français 
frênes par le feu rapproché de nos logements et n'étant plus 
capables de s'avancer davantage s'occupèrent d'établir une de- 
mi-place-d'armes en tête de cette sape. 

Mais comme ils avaient, dans le même espace de temps, 
terminé la deuxième parallèle, ils débouchèrent à la sape 
double de son extrémité droite, vt^rs les carrières au-dessus 
du ravin du Carénage. Ce fut de ce point qu'ils commencèrent 
à établir vers la gauche une place-d'armes, pour la réunir à 
cdle du cheminement central. 

Enfin^ les Français s'occupaient aussi à élever, devant la 
première parallèle, la batterie n** 7 de six pièces destinée h 
démonter l'artillerie de la lunette Kamtchatka. Cependant ce 
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triTail était consîdérableiiient entrayé par le feu bien dirigé 
de iiof logements. 

Teb sont les seuls résultats qu^avaient obtenus les Français 



du "/n mars au ^ J^ , dans leur attaque contre la lunette 
lamtchatka. 

Quant aux Anglais, ils avaient fait encore moins de pro- 
férés dans leur attaque de droite devant le bastion n* 3. 

Après avoir employé deux jours et deux nuits à la répa- 
ration des dégâts causés dans leurs tranchées lors de la sortie 
Bondistchew, ils débouchèrent avec assez de rapidité de la 
troisième parallèle au moyen de trois cheminements et déve- 
loppèrent cette même parallèle vers la droite pour la relier 
aux tranchées françaises dans le ravin des Docks. Ils avaient 
entrepris, en même temps, sur cette attaque, la construction 
de la batterie n"* 9 derrière le centre de la 3* parallèlle et 
do n"" 10, en avant de cette même parallèle. 

Cependant le système des contre-approches devant le bastion 
n* 3 ayant été définitivement organisé, les Anglais furent hors 
d'état de faire avancer leurs cheminements. Pour se débaras- 
ser du feu meurtrier des logements, les Anglais avaient essayé 
de diriger sur ces ouvrages un violent feu d'artillerie, mais, 
s'étant aperçu du peu d'efficacité de ce mode d'action, ils se 
décidèrent à attaquer nos logements de vive force. 

^vA ^k%S ^Vf% Mft ^k Vi^B 

Dans la nuit du 5^ g ^.^^ ^ i's ouvrirent une violente 
fusillade contre le centre de nos contre-approches. Presque im- 
médiatement, une colonne de iroupes déboucha du chemine- 
ment gauche des Anglais et se dirigea sur les logements n"^ 1 1 
et 12 du flanc droit, mais accueillie de la part des assiégés 
par une salve de mousqueterie, la colonne anglaise fut con- 
trainte à se retirer. 

Pendant ce temps, une autre colonne anglaise sortie de la 
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3* parallèle s'était jetée siir les logements du centre; mais elle 
subit le même sort que la précédente. 

La nuit suivante, !20 matelots commandés par l'enseigne 
de marine Fédorowsky, furent envoyés dans le ravin des Docks 
pour reconnaître les travaux do siège; les matelots étant des- 
cendus dans le ravin saisirent une sentinelle anglaise, s'avan- 
cèrent secrètement des tranchées ennemies sur la pente gauche 
du ravin et ne se retirèrent qu'après avoir renversé les ga- 
bions. Un seul matelot fut légèrement blessé dans cette sortie. 

Durant la période en question, c.-à-d. du ^Vm au xïrar' 
et pendant que les principaux efforts du siège aussi bien que 
de la défense s'étaient concentrés sur le terrain entre le ravin 
du Carénage et le ravin du Laboratoire, — l'intérêt sur les 
autres points avait été, des deux cêtés, particulièrement attaché 
aux préparatifs à une nouvelle lutte de l'artillerie. 

Sur la montagne Verte, les Anglais étaient occupés à aug- 
menter le relief (U^s tranchées, et à élever les nouvelles bat- 
teries n*^ 7 et 8 dans la 3*" parallèle; en outre ils débouchè- 
rent du flanc gauche de cette parallèle par deux tranchées 
qu'ils armèrent de deux piè<*es de campagne pour battre nos 
barricades sur le Pain de Sucre: et enfin ils relièrent la deu- 
xième parallèle à la troisième de l'attaque de droite au moyen 
d'une tranchée qui travei'sait le ravin du Lal>oratoire. 

Dans l'attaque contre le cAté de la Ville, les Français ne 
s'étaient occupés, à l'exception des travaux de mines, pres^jue 
exclusivement que de l'achèvement de l'armement et de la 
réparation des batteries déjà en voie de (construction, ainsi 
que de l'élévation de trois nouvelles batteries: du n"" 37 — 
sur les hauteurs de Khersonèse en face du bastion n"" 6, du 
n' 38 — dans la tranchée derrière le cimetière, >is-à-vis le 
mur crénelé entre le 5* et h* (>• bastion , et du n"* 39 — dans 
le cheminement avancé devant la redoute Schwartz. 
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Les apiM'Oches françaises dans cette attaque ayant été ar- 
rêtées par la mousqueterie des logements, elles ne purent 
plus avancer d'un pas. 

Pendant toute la durée du temps que nous venons de dé- 
crire, il n'y eut sur ces deux attaques aucune affaire quelqme 
peu importante. Deux petites échauffourées seulement eu* 
rent lieu. 

Le soir du ^Vm mars, les Anglais attaquèrent une embus- 
cade que nous avions établie à gauche du cimetière sur le 
Pain de Sucre; cependant 20 volontaires conduits par le sous- 
lieutenant Gersdorf accoururent sur les lieux et chassèrent 
l'ennemi, en s'emparant, en même temps, d'un officier anglais 
gravement blessé. Une autre échauflburée eut lieu dans la 

nuit du v^Tl^r » P'^^ ^^ '^ ferme dans le ravin Saran- 
dinaki; quelques soldats du régiment d'Ekaterinebourg, com- 
mandés par le sous-lieutenant Trétiakow s'étant embusqués, 
renc<mtrèrent un piquet français qu'ils culbutèrent et auquel 
ils tuèrent deux hommes. 

Tous les travaux de siège avaient été considérablement 
entravés dans leur marche par la mousqueterie partant de nos 
logements. Quant à notre artillerie, elle était condamnée, vu 
le manque de munitions, à une inaction presque complète (*). 

De son côté, Partillerie ennemie n'ouvrait le feu contrôle 
cdté de la Ville qu'à de rares intervalles et seulement dans 
le but de vérifier le champ de tir des embrasures et de dé* 
terminer l'angle d'élévation des pièces nouvellement montées 
en batterie. 

L'assiégé ne laissait pas affaiblir sa vigilance, eu égard à 

(*) Cependant, le ^''/j» mars, un coup parti de la batterie n* 10 (PA- 
Irow) causa Texplosion d'un ma^rasin à poudre de Tune des batteries fran- 
çaises près de la roula de Balaklava* 
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la nécessité d'épier rennemi dans les contre-mines devant le 
bastion if i. Le "/^ mars, le cont remineur mit le feu k un 
fourneau dont l'explosion imposa au mineur ennemi Tobliga- 
tien de travailler avec beaucoup plus de circonspection; sa 
présence ne s'était plus révélée par aucun symptôme, lorsque, 
le -y-^f ) il donna soudainement en tête de nos rameaux un 
camouflet qui détruisit le rameau et y causa la mort de trois 
hommes et en blessa cinq. Ce furent les premières pertes que 
nous eûmes à subir dans la guerre souterraine. 

Sur ces entrefaites, toute la couche inférieure de roc d'une 
épaisseur de 22 pieds, avait été traversée dans le puits si- 
tué au saillant du bastion. En dessous de ce lit de roc, et à 
une profondeur de 42 pieds du niveau du terrain, se trouvait 
une couche d'argile grasse sous laquelle le roc apparaissait 
(le nouveau. Cette découverte nous fit prendre les mesures 
nécessaires pour accélérer les travaux dans les différents puits 
pratiqués pour sonder le terrain. 

A la fin de mars (au'commencement d'avril), quatre autres 
puits pénétraient le lit dr* roc inférieur, et découvraient les 
mêmes couches que le premier. Cependant aucun de ces puits, 
malgré notre vigilance extrême et continue, ne nous révéla 
la présence du mineur ennemi. 

Pendant ce même laps de temps, on avait été, sur l'en- 
ceinte fortifiée, particulièrement occupé d(\s préparatifs néces- 
saires pour répondre à un bombardement inuninent. Dans ce 
bat on avait travaillé activement à consolider les parapets, les 
embrasures, les magasins à pondre et un nomI)re suffisant d'a- 
bris blindés. Au ^-^^, l'enceinte fortifiée possédait en totalité 
111 abris blindés pouvant contenir environ six mille hommes {*). 



(*) Dès le débat on avait calculé que chaque sagène carrée d'un abri 
Uindé pourrait contenir 4 à 5 hommes. De cette façon la totalité des abris 
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Pour contrebalancer le feu de l'ennemi pendant le bom* 
bardement prochain, le chef du génie avait fait un examen 
détaillé du nombre des feux que l'artillerie de l'assiégeant pou- 
vait diriger séparément sur chaque point de l'enceinte fortîBée. 

En conséquence de cet examen, il ordonna sur les lieux 
mêmes cfue la direction d'un nombre considérable d'embrasu- 
res fut changée, de manière à ce que chaque point important 
de l'attaque put être battu par un nombre supérieur de bou- 
ches à feu. 

De tous les travaux qui furent exécutés pendant ce laps 
de temps, il importe de signaler les suivants: 

Sur le bastion n"" 5, on établit, entre la caserne de la 
gorge et le flanc gauche, un retranchement élevé qui fut armé 
de i canons-carronades de 18 pour la défense intérieure de 
ce même bastion. 

Afin de pouvoir renforcer le feu vertical contre les appro- 
ches et les batteries ennemies devant les bastions n~ 4 et 5 
un mortier de 5 pouds et deux mortiers de 2 pouds furent 
installés dans la batterie n*" 2i (Bourtzow), et deux mortiers 
de 2 pouds — dans la batterie n"* 12 (Kavalischine). 

Pour arriver à battre par la mitraille, la plateforme située 



blindés n'eut pu sufUr en somme qu'à environ 3 mille hommes. Cependant 
l'expérience prouva, que, dans le but de pourvoir à la sécurité d'un plus 
grand nombre dliommes, on avait trouvé la possibilité d'abriter sous les 
blindages jusqu'à 6 mille hommes, ce qui donne une moyenne de 9 hommes 
par sagène carrée. Il en ressort donc que les casemates dans toutes les 
forteresses peuvent contenir, en temps de siège, un nombre bien plus con* 
sidérable d'hommes qu'on n'est tenté de le croire. Dans ce cas là on n'aura 
pour prévenir les épidémies, qu'à pourvoir à l'aérage des casemates; dans 
ce but il sera utile d'enlever les Tenêtres. Il est vrai que par cette mesure 
les troupes souffriront du froid, moins cependant que l'ennemi disposé dans 
Im tranchéeiy au canp et au bivouac. 
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entre le bastion n"" i et la redoute Jason, la face frontale de 
cette redoute fiit munie de barbettes pour pièces de campa- 
gne; ces bouches à feu en restant habituellement derrière le 
parapet, ne devaient être montées en barbette qu'au moment 
de l'assaut et pour le temps où leur action devenait nécessaire. 

Afin d'augmenter le nombre de pièces tirant contre les 
batteries de la montagne Verte, un canon de 36 fut ajouté à 
l'armement de la batterie n"" 32 (du Boulevard), tandis qu'on 
exécutait, dans le même but, la construction d'une nouvelle 
batterie n"* 89 derrière la redoute Jason. 

L'aimement de la batterie u"" 81 (Staal) sur la Péressip 
fut achevé et consista, depuis ce moment, en 21 pièces, savoir: 



3 canons de 36 
2 » 2i 

15 canons-caronades de 24 
I » » 18 



Pour le flanquement de la face droite du bastion n"" 3 
on construisit dans la batterie n"" 27 (Artukhow) des barbettes 
pour trois pièces <le campagne. 

Pour balayer les parties inférieures du ravin des Docks 
mie nouvelle batterie n"" 85 fut élevée à gauche de la batte- 
rie n** 3 (Boudistcliew). 

Un mortier de 2 pouds fut placé derrière un épaulement 
séparé dans la gorge du rédan n"" 74 à droite du mamelon 
Malakhow, afin de renforcei* U' (vu vertical contre le terrain 
«tué devant la lunette Kamtchatka et le bastion n"" 3; enfin 
une nouvelle batterie de mortiers fut tracée en arrière de la 
batterie n"* 6 (Gervais). 
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Oftire ces trartn priacip g B i , on ea eiéoita qndqaes an- 
tres d*oiie inportance secondaire, pendant le temps ipi 
s*éeoala entre le '^/^ mars et le ^,^^1 » ^^ *®^^ ^ ^' 
▼ants: 

Batterie de côté n* 10. Les Taces droite et ganche 
furent garnies de nierions; le parapet Taisant iace h la baie 
de la Quarantaine fut exhaussé et épaissi, et le fossé qui 
le précédait approfondi. Pour que les troapes pussent cir- 
culer librement, en étant abritées contre le tir des armes 
rayées, une tranchée transversale fut ouverte dans Tinté- 
rieur de la batterie. Le dépôt de bombes chargées fut 
muni d'une traverse, et on constonisit aussi trois blindages. 

Batterie de côté n* 8 et bagtion n* 7. Au bastion 
n* 7 le parapet de la face tournée vers la baie de la Qua- 
rantaine fut exhaussé ainsi que le glacis qui le précédait. 
Cinq magasins à poudre furent reconstruits et on établit 
un abri blindé. 

Une traverse fut élevée derrière la batterie n® 56, 
près de l'arsenal, aGn de couvrir les bouches à feu et les 
servants du côté de la mer. 

Batteries Chémiakine. Exhaussement de inerlons; con- 
struction de banquettes, d^embrâsures et d'un abri blindé 
de petites dimensions. 

Bastion n? 6- Reconstruction des embrftsures pour l'ac- 
croissement de leur solidité, ainsi que pour la concentra- 
tion du feu contre les nouvelles batteries de siège n^ 37 
et 38. Réparation, au moyen d'un revêtement en pierres, 
de la contrescarpe de la face droite qui s'était écroulée 
lors du premier bombardement. Renforcement de Texté- 
rieur du mur de la casemate servant au flanquement 
du fossé de la face droite du bastion n® 6, au moyen d'un 
remblai de terre et de pierres concassées. Construction 
de deux grands et de deux petits abris blindés. 

Redoute Rostislaw. Exhaussement et épaississement 
du parapet de la caponnière en terre servant au flanque- 
ment de la face frontale. Sur la face gauche, augmenta- 
tion de Tépaisseur de la traverse située derrière la soi^a 
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fliiéiiagée dans cette face; constniction d*une banquette le 
long de cette traverse et d*ane embrasure k son centre, 
pour rinstallation d'une caronade de 18, devant servir k la 
défense de llssue mentionnée plus haut. On couvre au 
moyen de tambours les deux Issues dans la Tace opposée k 
la face frontale; ces tambours reçoivent des embrftsures 
dans lesquelles on place deux caronades de 18. Recon- 
struction de quatre magasins k poudre dans la redoute et 
établissement d*abris couverts sous le terreplein de la face 
frontale et construction de cinq abris blindés. 

Batterie n^ 79 {Bwtakow). Achèvement des travaux 
entrepris pour la prolongation de la face droite de la bat- 
terie; établissement d'une issue dans le mur crénelé; achè- 
vement d'un abri blindé. 

Lunette n® 7 {Beikine). Etablissement d'un fossé d*en- 
tourage, se reliant, k gauche, au fossé de la face droite 
du bastion n^ 5, s'appuyant, k droite, au mur crénelé 
près du flanc casemate. Construction d*nn abri blindé. 

Btution n^ 5. Exécution d'une coupure dans le talus 
du parapet pour le complément de la défense du terrain, 
et applanissement du glacis. Augmentation de l'épaisseur 
de toutes les traverses du |bastion. Exécution d'un remblai 
de terre autour du grand magasin k poudre situé dans le 
souterrain de Pextrémité droite de la caserne fortifiée et 
construction d'une traverse pour la protection de l'entrée 
du magasin. Construction de deux grands et de deux pe- 
tits abris blindés. 

Butteries n"^ 24, 25 et 42 (BourtzotOy Titow et Za- 
poliickine). Achèvement du grand magasin k poudre près 
du retranchement situé dans Tintervalle des batteries 
n~ 24 et 25. Construction d'un abri blindé commun k 
deux batteries devant servir aussi de parades k la batterie 
n* 42 contre le tir des batteries de siège devant le bas- 
tion n^ 4. De plus, établissement d'un petit blindage n* 42. 

Redoute n* 1 {Sckwarti). Exhaussement du parapet et 
élargissement de la tranchée de communication partant de 
la batterie n* 25 avec construction d'un magasin k pou- 
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dre dans cette tranchée. EtablÎMerorat d*un atri blindé 
dans la redoute. 

Batterie Schoan et redoute Tcheemé. Augmentation 
de la hauteur et de Tépaisseur des parapets des batteries 
n~ 36, 30 et 41 9 et construction de banquettes en bois 
pour adapter ces parapets à la défense par la mousqueterie. 
Augm.entation de la largeur et de la profondeur du fossé; 
travaux dans lesquels il a fallu employer la poudre, pour 
pétarder le roc. Augmentation de l'épaisseur de quatre 
grandes traverses situées derrière ces batteries pour les 
protéger contre le feu latéral du mont Rodolphe; et éta- 
blissement de traverses sur ces mêmes batteries, chaque 
traverse pour deux ou trois pièces^ en tout 12 traverses. 
Construction de quatre abris blindés dans ces batteries et 
achèvement de quatorze de ces abris dans la contrescarpe 
du front droit de la redoute Tchesmé. 

Batteries »<>' 8y 35, 12^ 11 et 10 {Saboudsky et Pi- 
troto). Augmentation de l'épaisseur du parapet et de la 
largeur du fossé. Revêtement des embrftsures et du talus 
intérieur au moyen de gabions. Construction de quatre 
grands et de cinq petits abris blindés. Etablissement d'un 
épaulement pour pièces de campagne devant la sortie en 
travers de la route de Balaklava. 

Bastion n"" 4> Nettoiement et placage de gazon pour 
le revêtement du talus extérieur du parapet. Elargissement 
du fossé devant le flanc droit. Remblai de terre pour Ten- 
tourage des murs de la caponnière située dans le fossé 
devant l'angle d'épaule de droite du bastion.. Achèvement 
de la poterne, ouverte pour la communication de la ca- 
ponnière avec l'intérieur du bastion. Epaississement con- 
sidérable des parapets des batteries de mortiers situées 
dans l'intérieur du bastion. Augmentation de la profondeur 
et de la largeur de la tranchée reliant le flanc gauche du 
bastion à la redoute Jason et aux batteries situées en ar- 
rière. Exhaussement et epaississement de toutes les tra- 
verses déjà existantes; construction de nouveaux parades 
de grandes dimensions sur les faces de gauche et de droite. 
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•lui fM dm l6f btlleriei de mortierB. On construisit, 
en totalité, 27 abris blindés, dont la plvpart se troaraient 
dans le fossé do retranohement de gorge. L'établissement 
d*nn nombre suffisant de ces abris permit de supprimer 
tontes les buttes creusées dans le sol et recouvertes de 
terre, ainsi que de combler dans Tintérieur du bastion les 
trous et les entonnoirs causés par Texplosion des bombes. 
Bnfin, on s'occupa aussi de la réparation des communica- 
tioM krtérienres. 

BÊiêtrie n* 38 (ITostomarom). — Epaississement du pa- 
rapet et angaMnlation de la hauteur d« flanc gauche. 

BaHmriê dm BomUmtd et du Oribok. — Achèyement de 
7 abris blindés. Ouverture d'une trandiée de communica- 
tion entre la batterie n* 2 (du Gribok) et la batterie n* 81 
(Staal). 

Bêdauie Jamm. — Reconstruction k neuf de toutes les 
embrasures des batteries n^ 20 et 23. Construction d'un 
abri blindé dans la tranchée dite des Cotofiief , située der- 
rière la redoute parallèlement h la route. 

La redoute comptait, au total, sept grands et quatre 
petits abris blindés. 

BaHerie n* 16 {Pérèkomiky). — Augmentation de l'épais» 
seur et de la hauteur des merlons. Ouverture d'une tran* 
chée de eommunication avec la batterie n* 81 (Staal), et 
établissement d'un abri blindé. 

Baiierie n® 5 {Nikonow). — Constr notion de trois abris 
blindés. 

Batierie n* J29 {Smaghine). — Traverses construites, 
fossés approfondis, établissement de quatre abris blindés. 

BaeHan %• 3 ei baiieriee nl^ 27, 31 et 3 (Artmkhow, 
Yanawiky et Boudietckew). — Fossés approfondis, parapets 
et traverses épaissis. Le profil du fossé dans la gorge du 
bastion reçoit les dimensions voulues; un pont est jeté par 
dessus ce fossé. 

Abris blindés construits: au bastion n* 3 — sept, k 
la batterie n* 21 (Yanowsky) - un, h la batterie Bou- 

distchew — trois. 

7 
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BaUeriê Oensais. — Angnentaiitii de Tépaisseur et de la 
hMteur des partpeto, eenstraction de quatre traverses et 
d*ia abri blindi. 

MoK^elon Malakhaw. •— On apporte une attention spéciale 
à la eonstmction des trarerses, des coflunanications coayertes 
et des abris bliadés. Gonstmotiony au total de grands et 
de six petits abris blindés. 

Sur les autres points de Tatle gaache de Tencdute 
fortifiée, on s'occupait exdusiveMeul de la construction 
d'abris bliadés. En tout on en trsil construit: k la bat- 
terie B* 19 «^ un, à la batterie de «ertiers k droite du 
bastion n* 2 -— un, au bastion n* 2 — deux grands et 
trms petits et» esfin, au bastion n* 1 — un petit. 



Dans le laps de temps que nous venons de décrire, c.-à-d. 
du ^/n mars au ^ ^^ inclasiyement, la garnison avait subi, 
tant en tués qu'en blessés et contusionnés, une perte de 3,721 
hommes. Plus d'un tiers des blessés put rester sous les armes. 
Dans le nombre des tués se trouvaient le capitaine-lieutenant 
Sérebriakow et le capitaine Sakharow du 4-^^ bataillon de sa- 
peurs; CAS deux valeureux et intelIigenU officiers avaient gran- 
demenl concouru au succès de l'achèvement des travaux de 
contre-approché devant la lunette Kamtchatka. 



m 

Durant ceUe période les changements suivants avaient eu 
lieu dans la composition de la garnison de Sébastopol: 



A. Troapes nouvellement arrivées au côté Sud: 

^7jt nMre* — Régiment de chasseurs du grand-duc Michel — au 

mamelon Malakhow. 
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Régiment d'infanterie 4e Sqmdal — à |j| preiyière 



.^ 



;> » I 



à la lunette 



**ln mars. — Régiment 4e cbasanm de Tl 
Kavitdiatka. 

1^. — Régimimt 4'mfiuiterie de Wlwli^ 

B. Troupes ayant quitté le cAté Sud: 



' I • 



14 



"/iB mars. — Régiment d'infanterie du Dniepr — parti pour le 

côté Nord, 
j-^^lj-. — Régiment d'inflrinteiie dé Sfflenghinsk — parti pour le 

JhVbek. 

- Régiment d'infanterie de Yakoutsk — parti pour le 



tKwrû ' 



ç&té Nord. 



Au -g-^^ïf 9 la garnison du côté Sud comptait le nombre de 
combattants suiyant: 



10* dJTision 
d'infanterie 

11^ cErislim C 
2* brigade C 
18- div. d'inf. 
U* dirision 
i^bngade 



1 



16* 
d'infanterie 



A. Infi^n^rie; 

rég. d'infant, de i^kateriiteboui^ 

x> » Tobolsk . 

x> de obass. Tomsk 

» » Koliyansk 

» » d'Okbolsk . 

x> » de Kamtchatka 

» » de l'Ukraine . 

» d'infant, de Yolbynie . 

9 )^ Minsk 

» x> Souzdal . 

» de chass. d'Ouglitch . 

» » du gr.-duc Michel 



2,498 lH»i|inies 


2,542 


» 


2,267 


» 


1,993 


» 


2,488 


» 


2,973 


D 


2,616 


» 


2,034 


» 


2,267 


» 


2.132 


)» 


2,224 


» 


2,250 


» 


2,00T 


O 
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4* bataillon de tirailleurs 562honiiie8. 

brigade de réserve de la 13* div. d'inf. . 3,691 x> 
6^ bat. de réserre des rég. deVoIhjnie et de 

Minsk . . 1,452 » 

bataiilolis n*" 2 et 8 des cosaqnes de la mer 

Noire 968 » 



Total . .36,964 » 



B. Ganonniera: 

de la marine 8,886 x> 

de l'artillerie de place 1 ,285 » 

D de campagne {*).... 391 » 



Total . . 10,562 



C. Troupes du génie: 

4* et 6* bataillons de sapeurs .... %1 » 

Total . .48,487 » 

Si l'on déduit de ce nombre les bommes employéa pour 
différents services dépendant de l'entretien des troupes, il reste 
un effectif de 34 mille hommes d'infanterie et de 9 mille ca- 
nonniers. 

A cette époque du siège, l'armement des fortifications de 
terre du c6té Sud comportait 998 bouches à feu (**), savoir: 



(*) BtMeris léfère a* 2 de la 10* brig. d'trUD. elbèlerie Mgère a^S 
de la 11* brig. d'arlUl. 



« 

r. 
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CanoM à bombes de 3 pouds. ... 5 

» » 68 26 

» de 36 . 153 

» » 2i 150 V 360 

» » 18 11 

» » 12 10 

» »6 5 

Licornes de 1 poud 48 

D V, » 3M % 

V, » 17 

CanoDs-caronades de 36 64 

» » 24 159 ^ 243 

» » 18 20 

Caronades de 24 41 

» » 18 34 

n D 12 72 ^ *** 

» » 8 15 

Mortiers de 5 pouds 17 

9 » 2 » 40 

» » % » 39 y 137 

» »12 livres 29 

» x> 8 9 ' • • 12 

Toul . 998 

On voit donc, que depuis le Vu novembre Pannement 
s'était accru d'un nombre de bouches à feu, double de ce qu'il 
avait été avant cette époque. 

De ce nombre 466 pièces tiraient contre les batteries de 
liège, c.-à-d. à peu près quatre fois autant que lors du pre* 
miar bombardement, le Vn octobre. Les 532 pièces restantes, 
pour la plupart de petit calibre et de petite portée, étaient, 
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les ânes, destinées à balayer le terrâiii eli wmsà des fortifica- 
tions, les autres k opérer pour le flanqaem«it et poar la 
défense' intérieore des ouvrages. 



Etai dm apgMrovisiannemenls de poudres e» barib et en car- 



touches 



22 mare 



I. FwrUfiea^Uùnê de terre dm càU Sud: 



le 



SmUom de reaeelBte fortUée 

i 3e 



Beftieriéi tetériewee de le Tille 



n. FoéMeo^iofif de terre du eôU Nord . . 



m. Bmtt erieê de eâêe: 



j>. 



e) B* 10, JUezaadre^* S. GeoeUailiiy 

■Inr «t Tomr WoIoUmw (100 eerlo«ehee per 

b) Vieoleei 9m\ lîlekèl il n* 4 (00* eertonehee 'par 
f»^) 



FF. Vmiêêomx : 

Gr.-dae. OoMtaiitlB, Perii, Khrabrj, TékÊtmé^ 
iMpireIrlee Kerle, Tegondiil; Tnenrè: WH^ 
dtalTi OraMaoteeto, BefeenMe»OdeeM|KrlM, 
fakoMisei, KkèfioiiiM èl l>MalàI .... 



Poudrée en 
eertottehee 



Teiel É« 



i ayril 



25,771 
J6,»Q 

7,380 
16,000 

3,575 

11,856 



Povdree 
berilf 



19,180 



17,^ 



130,715 



pdsde 



46 
16 
10 



1,038 



?!' • 



me 



i«««^*4 



«,7M 



■ • « 



•*■ 
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Déduction faite de 4,495 coups tirés du ^IJ^"^; 
il restait, à cette dernière date, 135,300 coups et 1,728 pouds 
de poudre en magasin. 

L'artillerie de place avait, dans ses dépôts, un peu plus 
de 1 million et demi de cartouches d'infanterie représentant 
environ 700 pouds de poudre. 

En prenant pour chaque charge une moyenne de six livres 
il en résulte que le total des poudres comportait environ 
23 mille pouds. 

Dès ^^^^^^^ ^^ mars, les déserteurs nous avaient apporté 
régulièrement des nouvelles sur les préparatifs de l'ennemi. Nous 
opprimes ainsi que des renforts venaient constamment grossir 
les rangs des alliés. Le corps de troupes d'Omer-Pacha, comp- 
tant 18 mille honunes d'infanterie et 30 bouches à feu, venait 
d'être envoyé d'Eupatorie à Sébastopol. Tout ceci nous faisait 
présumer que les alliés prenaient leurs dispositions pour por- 
ter quelque coup décisif. Et, d'un autre côté, les travaux actifs 
concernant l'achèvement des batteries de siège, ainsi que les 
arrivages successifs de munitions de guerre pendant toute la 
dorée de mars, ne permettaient plus de douter qu'un nouveau 
bopibardement des fortifications de Sébastopol, plus énergique 
encore et plus soutenu que le premier, allait précéder les 
opérations militaires arrêtées dans la pensée des alliés. 



'Il- li 



CHAPITRE XXIX. 



La fête de PAqnes à Sébastopol. ^ Ouverture du deuxième bombtrdemeiily 
le ^-7^* — Répartition de i*artiUerie des batteries de aiége el de Teiiceiiite 
fortifiée. — Envahissement par les Français des logements devant le ba- 
stion n^ 5 et la redoute n® 1 (Schwarts). — Explosion des fourneaux sur- 
chargés des Français devant le bastion n* 4. — Situation critiqlie et 
lutte énergique du bastion n* 4 contre les travaux de siège. — Sor- 
ties contre les entonnoirs. — Cessation du bombardement général, le 
''/i, avril. — Cours des événements du V19 au "/„ avril. — Feu violent 
contre le bastion n^ 4. — Occupation par les Anglais d*un logement en ftiee 
du bastion n^ 3. — Nouveau pont sur la baie du Sud. — Exposé eomparatif 
de Tartillerie du siège et de celle de la défense. — Consommation de |yro- 
jectiles et pertes en hommes. — Conclusion. 



La veille de la fête de Pâques, le ^ "^ , la gamisoD auari 



que les habitants de Sébastopol se préparaient à la cé- 
lébration de ce grand jour avec toute le pompe usitée en 
Russie. La garnison avait reçu l'ordre de suspendre tous les 
travaux à Fexception de ceux qui ne souffraient aucun délai. 
A l'entrée de la nuit consacrée, dans toute la Russie, k 
une veillée générale, la ville se revêtit de sa parure de fête. 



— 405 — 

La foale des fidèles, avertis par le son des cloches, ne tarda 
pas à remplir les mes, et tons se dirigèrent en hâte vers les 
églises splendidement éclairées. Les chefe militaires ainsi que 
les officiers qni n'étaient pas de service se rassemblèrent dans 
la petite cathédrale Ste-Catherine sitaée k l'ancienne amirauté, 
où se rendit bientôt anssi le commandant en chef accompagné 
de son état-major. Antonr de l'église, et portant diacun an 
cierge alhimé, se pressaient les soldats, les matelots et les 
femmes. Une grande fonle entourait aussi l'élise ^e l'Hôpital 
ao cdté Karabelnaïa. 

Les troupes qui se trouvaient dans les fortifications se li* 
rrèrent également à de ferventes prières. On voyait, de tous 
côtés, des scènes de pieux recueillement; il semblait que toute 
proximité de danger eût été oubliée. Quelques détonations, à 
de rares intervalles, rappelaient, seulement, que la grande 
solennité de la Chrétienté se passait dans une ville assiégée. 

Après l'office divin le clergé fut invité à célébrer des 
m^ons de grâce sur Tenceinte fortifiée, devant les images de 
saints placées dans les batteries. Les bastions et les batteries 
s'ornèrent de leur mieux. Les avenues avaient été balayées et 
sablées, les abris blindés rangés, les affûts et plateformes net^ 
toyés et lavés, enfin les hommes s'étaient revêtus de nou- 
veaux uniformes. Les femmes et les enfants bravant le dan- 
ger, s'étaient rendus dans les bastions pour donner le baiser 
de Piques à leurs maris et à leurs pères, et pour leur 
apporter le mets pascal bénit par le prêtre. Dans l'après- 
niA, des groupes joyeux se réunirent dans les bastions, 
faisant de la musique, chantant, dansant et se divertis- 
sant par différents jeux. C'est là qu'on put voir, dans toute 
leur force, la galté et le sans-souci du soldat russe, traits 
&liiiclifr de son caractère. Le soir, un corps de musique mi- 
litaire se fit entendre près du monument de Khozarsky; et 
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on remarquait même des dames an milieu de la foulée II 
semblait que tous eussent oublié les terribles prépantifs faka 
par l'ennemi pour l'ouTerture du bombardement, auquel, ayant 
la fête, on s'était attendu de moment en moment. 

La journée se passa joyeusement et dans une parfaite tran- 
quillité. L'assiégeant ne tira pas un seul coup de canon et ne 
lança dans la tille que quelques dizaines de bombes (*). Par 
contre, il ne cessa d'entretenir, du matin au soir, une violente 
fusillade, mais ne réussit à nous faire éprouver qu'une perte 
insignifiante: 10 hommes tués et 21 blessés et contusionnés. 

Le soir, les habitants de Sébastopol se livrèrent paisible- 
ment au sommeil, avec l'espoir de passer en toute sécurité le 
second jour de fête aussi joyeusement et aussi paisiblement 
que le premier. Mais le lendemain, ^ "^?p ils furent réveil- 
lés par le tonnerre foudroyant de plusieurs centaines de piè- 
ces d'artillerie; c'était le signal de l'ouverture du second bom- 
bardement. 

Dès 5 heures du matin, et à un signal donné par une fu- 
sée lancée d'un vaisseau stationné dans la baie de Stréletzkaïa 
l'assiégeant ouvrit simultanément le feu de toutes ses batteries. 
Après quelques moments de trouble, occasionné par cette at- 
taque subite, les matelots se jetèrent vaillamment sur leurs 
pièces, et bientôt une canonnade vive et incessante retentit 
sur toute la ligne. 

Le temps était des moins favorables pour l'actioA de Far*- 
tillerie: un brouillard épais couvrait le terrain, et les nuées 
se fondaient en une pluie battante que chassait rapidement un 
violent vent sud-ouest. 



(*^ On Itl dans Travrafa de Reilly que, ce jour là, las Anglais kna*- 
roBi 37 bombes. 
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On t'aperçut ImirtAt que, simahanément âyec l'ourwUire 
do feu, les Tapeurs de la flotte ennemie commencèrent à fu- 
mer. Pour leur répondre, les batteries de c6te firent tihaufier 
leurs fourneaux à rougir les boulets, et les cauonniers se rendi* 
rent près de leurs pièces. On s'attendait, comme au Vit octo- 
bre, à voir les alliés ouvrir le bombardement du côté de 
mer en même temps que de celui de terre. 

Aux premières décharges d'artillerie, l'adjoint du chef de 
la garnison, vice-amiral Nakhimof se rendit, ainsi que les au- 
tres chefe des troupes, sur l'enceinte fortifiée qu'ils ne quittè- 
rent plus pendant le courant de toute la journée. 

On s'aperçut bientôt que l'ennemi avait concentré son feu 
le plus violent contre les bastions n"^ 4 et 5 et contre les 
fortifications avancées de l'aile gauche; ces ouvrages se trou- 
vant le plus à portée des approches de l'assiégeant, on 
avait lieu de penser que les alliés avaient l'intention de 
leur livrer l'assaut. Par suite de cette supposition on avait 
renforcé les garnisons et on les avait approvisionnées d'un 
nombre suffisant de cartouches d'infanterie. Cependant, pour 
mettre les troupes k couvert des projectiles ennemis, elles 
forent placées dans les abris blindés, et on ne conserva le 
long des banquettes que le nombre d'homme strictement néces- 
saire pour exécuter les travaux les plus urgents ainsi que pour 
fiure fioLce aux colonnes d'assaut qui devaient être accueillies 
par un feu soutenu de mousqueterie. 

Yen les dix heures du matin, après un combat qui ne 
dmra pas moins de cinq heures, on put recueillir quelques 
renseignements sur l'état des fortifications. Le bastion n"" 5 et 
les redoutes au-delà du ravin du Carénage, et, particulière- 
ment, la lunette Kamtchatka avaient, plus que les autres ou- 
vrages, souffert de l'attaque dirigée contre eux. Néanmoins, 
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rennemi n'ayait encore obtenu de succès décisif sur ancon 
point. Le chef de la garnison s'était yu, à regret, 
forcé de prendre des mesures indispensables pour la conser- 
Tation des munitions, vu leur insuffisance notoire et l'impossi- 
bilité de préciser le jour des nouyeaux arrivages de poudres. 
Dans ce but, à 10 heures du matin, ordre fut donné de di- 
minuer l'intensité du feu jusqu'à dernière urgence, en ne ré- 
pondant que par un seul coup à deux coups au moins tirés 
par l'ennemi. Dès ce moment, les batteries de siège prirent 
peu à peu l'avantage sur notre artillerie et vers le soir elles 
avaient réussi à causer des dommages considérables à nos 
fortifications. 

Maintenant que nous avons fait connaître, en une esquisse 
générale, les événements du jour, passons à l'examen des ré- 
sultats acquis, des deux côtés, dans ce bombardement. 

Les batteries de siège étaient armées comme il suit: 

L'attaque de gauche des Français comptait 286 pièces, dont 
278 tiraient contre les fortifications et les huit bouches à feu 
restantes veillaient aux sorties de la place. Les deux attaques 
des Anglais comptaient 123 bouches à feu. Enfin, l'attaque de 
droite des Français était armée de 4^3 pièces. En résumé nos 
ouvrages se trouvaient sous le feu de 4^44 pièces d'artillerie dont 
130 mortiers. En outre les Français possédaient encore dans 
leur tranchées, pour concourir au même but, 38 bouches à 
feu de petits calibres. 

Ainsi qu'on l'a vu dans le chapitre précédent, nous avions 
opposé aux batteries de siège 466 pièces dont 57 mortiers. 

Les résultats acquis par l'assiégeant avaient été les ad- 
vants : 

Le bastions n"" 5 et ses annexes avaient été si fortement en- 
dommagés que, vers le soir, ces ouvrages furent obligés de 
taire. 
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Une brèche de 3 sagènes d'étendue avait été pratiquée 
par la batterie française n"" 28 dans le mur crénelé à droite 
du bastion n^ 5. 

Le bastion n"" 4, foudroyé par 56 mortiers et 30 canons à 
bombes, avait été littéralement enseveli sous une masse énorme 
de projectiles creux qui lui avaient infligé des avaries fort 
grandes ainsi que des pertes terribles d'hommes (*). Cependant 
les fortifications du flanc gauche, savoir la lunette Kamtchatka 
ainsi, que les redoutes Sélenghinsk et Yolhynie, avaient été 
le plus cruellement éprouvé par le feu ennemi; ces ouvrages 
araient été, durant cette journée, amené à un état de ruine 
complète. L'assiégé avait eu, au total, 15 pièces démontées et 
13 aflUits et 23 plateformes brisés; en outre 122 embrasures 
avaient été complètement bouleversées. 

De son côté l'assiégé avait réussi à infliger de grands ra- 
vages à un bon nombre de batteries de siège, particulière- 
ment aux batteries anglaises de la montagne Verte et aux bat- 
teries françaises sur les hauteurs du Carénage. 

Passons maintentni à l'examen détaillé de la réparti- 
tion des feux des batteries de siège et des ouvrages de 
la défense ainsi qu*à celui des résultats acquis de part et 
d'autre; dans ce but nous classerons les ouvrages de for- 
tification en six diflérentes séries: 



(*) Heureusement pour le bastioui la batterie française n^ 25 Mt, sur 
la capitale du bastion, avait ouvert, ce jour là, le feu avec quatre obusiers 
pour le tir vertical. L'assiégé avait constamment éprouvé de vives inquiétu- 
des appréhendant que les Français ne voulussent étabifr en cet endroit une 
batterie à démonter; Touvèrture par cette batterie d'un feu vertical et avec 
un petit nombre de pièces le rassura pour quelque temps. Néanmoins il re- 
stait fort probable que les Français, s*apercevant de la position avantageuse 
de cette batterie pour démonter notre artillerie, voudraient en profiter et 
dans ce cas cette batterie n'eut pas tardé k prouver une supériorité déci- 
sive sur la défense du bastion. ' 
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I. La lArâ d'ovvragM fivmant le butioB n* 6 avec 
les baUeriei n»* 26. 60 et 61 (Cfaémiakine) et la Tvdovte 
Rostjsltw, ie trouvait bods le fea des batteries françaisqs 
snirantes: batterie de fusées près la baie Strdetikala, 
batteries n"* 37, 30 et 31 sror la Ehersonèse, batterie a" 32 
près la Onarantaine, batterie n* 38 derrière le dneUAra 
et n* 1 nir le moBt Rodolpke, ei test 51 booehei k tn 
d<mt SI ■ortiara. 



F«Br répondre à «e Tan lov «viviu l« bfiftoria ^ 
•6U 11» lOi Iw twttariei u" W, M at fit {ChipiUkiw). 
le bwlian ■• 6, la re^opte RoMialnr. 1» fjmtlff n* 7 
(Bjelktafl) et 1» baition a* 5, «a tant H pùc^a AHt( 7 
MortUra. 
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Le nombre des bouches à fen était, comoie oa le voit, 
égal de part et d'autre; mais, sous le rapport du fen 
rasant, l'assiégeant était inférieur h l'assiégé, tandis qne, 
par contre, il le surpassait dans la tir vertical. C'était 
contre tes batteries n'^ 26 et 60 (ChémiakiRe) et la face 
gauche dn bastion n** 6 que l'ennemi arait concentré bbê 
principanx efforts; aussi, rénssit-îl à leur causer des 
dommtgea considérables. La face ginche du bastion 
n* 4 avait en quatre pièces démontées et la plus grande 
partie de ses embrisares comblée. Do c6té des Fran- 
çaii, les batteries n°* 1 et 38 éprouvèrent aussi de 
graves avaries. 

IL Le fen le plus violent avait été concentré par les 
Français sur le bastion n* 5 et ses annexes, contre les- 
quels étaient dirigées les batteries suivantes: n°* 28 et 
28 bit derrière le cimetière, n" 1, 2, 3, 3 &û et 4 su- 
ie mont Rodolphe, n" 16, 17, 19, 39, 12 bù et 15 près 
les parties supérieures du ravin Zagorodny et du ravin 



) la YiOe, et n" 24 et 27 en regtrd da bution d* 4; en 
at 102 piècei dont IS mortien. 



Le bultoa n* S et let anaenf «inii qva las batteriaa 
Chémlaklne, la redoute Roatlslair, lea baltarlei du ravin 
de la Ville et le bâillon n* 4 n'avalent, en toni, qne 85 
pltoei ponr répondre h ce fen. 
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C'est par le bastion n® 5, la batterie n^ 25 (Titow) et 
la redoute n® 1 (Sehwartz), qu'avait été essuyé le feu le 
plus meurtrier. 

Après un combat de quatre heures» ces deux derniers 
ouvrages avaient eu toutes leurs embrasures ruinées et 
six bouches à Teu démontées. Au bastion n® S, bon nombre 
des embrasures étaient aussi détruites et la plus grande 
partie des artilleurs se trouvait mise hors de combat. 

8 
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Pendant que Tennemi employait toutes ses forces pour 
démonter l'artillerie de ces ouvrages, la batterie française 
n^ 28 de 14 bouches à feu, située sur la hauteur derrière 
le Cimetière avait dirigé son tir contre le mur crénelé à 
droite du bastion n® 5 et avait réussi k y faire une brèche 
de 3 sagènes de largeur. Afin d'affaiblir Taction de cette 
batterie, Tartillerie de la redoute Rostislaw, du bastion 
n^ 5 et de la batterie n® 23 (Titow) réunit ses efforts 
contre elle, et, grflce surtout k trois canons de 68 de la 
redoute, la batterie française ne tarda pas k se trouver 
gravement endommagée et fut réduite au silence. 

Cependant notre artillerie ne discontinua pas de lutter 
rigoureusement contre l'artillerie ennemie qui dirigeait ses 
décharges sur le bastion n® 5 et qui avait pour elle la 
supériorité du nombre; mais Tordre ayant été donné k nos 
artilleurs de ralentir leur feu, c'est alors seulement que 
les batteries de siège établirent leur prépondérance déci- 
sive sur les batteries du bastion n? 5 qui, k la tombée de 
la nuit, se trouvèrent réduites au silence. 

En résumé^ 75 embrftsures avaient été démolies dans 
les ouvrages de la première section de Tenceinte fortifiée. 

III. La série des batteries du bastion n® 4 avec les 
batteries adjacentes et la redoute Jason avaient eu k lutter 
contre les batteries françaises suivantes: n® 7 — sur le mont 
Rodolphe, n^* 18, 20, 14, 13, 12 et 22 — près les parties 
supérieures des ravins Zagorodnoî et de la Ville, n^ 25, 
25 bis et 29 bis devant le bastion, n<» 35, 36, 26, 10, 11, 
23 et 21 — sur les hauteurs entre le ravin du Boulevard et 
le ravin Sarandinaki; enfin, les batteries anglaises n^ 6, 5, 
4, 3 et 7 — sur la montagne Verte, en totalité 126 pièces 
dans le nombre desquelles on comptait 46 mortiers: 
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De plus le bastion n* 4 était batto par 10 mortiers de 
22, 16 et 14 cent, placés dans les tranchées avancées 
des Français. 

A cette artillerie la 2« section avait opposé conjoin- 
tement avec les bastions n<" 5 et 3, 149 bouches à feu 
dont 16 mortiers. 
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Sar ce point, Tassiégé avait surpassé l'attaque quant 
au nombre des bouches à Teu tirant de plein-fouet, mais, 
par contrei l'assiégeant avait mis en ligne un nombre bien 
plus considérable de mortiers. En outre, le terrain présen- 
tait sur ce point de grands avantages à l'attaque. Le ba- 
stion n® 4 se projetant considérablement en avant dans la 
campagne, était exposé à l'action des feux concentrés par- 
tant de distances peu considérables, tandis-que ce bastion 
ne pouvait répondre aux batteries de siège que par des 
feux divergeants; ajoutons à cela que les batteries Schwan^ 
Nikonow et Smaghine qui devaient prêter appui aux flancs 
de ce bastion, se trouvaient être, par la configuration du 
terrain, dans une position fortement reculée et que par cette 
raison leur artillerie ne pouvait tirer qu'à des distances fort 
considérables. 

La 2® section avait subi une perte de 181 hommes 
formant le tiers de la perte totale de la garnison. Cepen- 
dant les avaries dans le matériel de cette section avaient 
été moins considérables que celles de la 1 ^ section, car 
elle n^avait eu d*endommagés qu'une seule bouche à feu, 
4 affûts, 6 plate-formes et 10 embrftsures. 

Quelques batteries françaises avaient aussi considéra- 
blement souffert sur ce même point, notamment les batte- 
ries n^ 4 et 15 qui se virent même contraintes à masquer 
toutes leurs embrftsures. 

IV. La série des batteries du bastion n® 3, ainsi que 
celle des batteries situées entre la baie du Sud et le ravin 
des Docks, avaient eu à supporter l'attaque des batteries 
françaises n^ 23, 26 et 26 bis — sur la berge gauche du 
ravin Sarandinaki, et celle des batteries anglaises n^ S, 
3, 2, 1, 7 et 8 — sur la montagne Verte et n<^ 6, 5, 12 
et 7 — sur la hauteur Worontzow^ comptant ensemble 80 
pièces. 
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Le bastion n^ 4, les batteries n® 5 (Nikonow), n* 29 
(Smaghine), le bastion n* 3 et les batteries adjacentea, 
enfin la batterie n® 28 (Stanislawsky) sur le mamelon Ma- 
lakbow leur avaient répondu avec 85 pièces, savoir: 



On voil que, sur ce point, l'assiégé surpassait l'agres- 
seur dans le tîr de plein-fouet, mais qu'il lui était inférieur 
sous Id rapport du feu vertical, l'ennemi ajant 14 mortiers, 
landls-que nous n'en avions que trois en batteries. Cepen- 
dant, v6 la grande étendue du terrain occupé par les bat- 
teries de la 3* section, celles-ci ne soufltirent que Taible- 
nent de l'action des mortiers ennemis. 

C'est surtout contre le bastion n" 3 et la batterie n* 5 
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(Nikonow) que Tassiégeanl dirigea, de préférence, le fea 
de ses pièces; cependant après une courte durée de temps 
notre artillerie constata sa supériorité sur celle de rennemi, 
et la maintint jusqu'au soir. 

Tout le préjudice souffert par la 3^ section se borna 
aux dommages causés à 4 bouches à feu, deux plate-formes 
et 10 embrasures. 

Au commencement de l'action, les Anglais avaient été 
forcés de masquer 13 embrasures sur la montagne Verte, 
et la plus grande partie de leurs batteries avait essuyé 
de graves avaries. 

V. Le mamelon Malakhow ainsi que la lunette Kam- 
tschatka avaient subi le feu des batteries anglaises: n® 1 — 
sur la montagne Verte etn<^4, 3, 2, 1, 11, 10, 9, 8 — 
sur la hauteur Worontzow, ainsi que celui de la batterie 
française n^ 1 — sur les hauteurs du Carénage, au total 
55 bouches à feu. 
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Le Français possédaient, en outre, dans les batteries 
en construction n<^ 8 et 9 et dans leurs tranchées prépa- 
rées pour l'action contre la lunette Kamtchatka et ses lo« 
gements, dix-huit canons-obusiers de 12, quatre obnsiers 
de montagne et six mortiers de 15 et de 14- cent. 

De notre côté le bastion n^ 3, la lunette Kamtchatka 
et le mamelon Malakhow avec ses annexes répondaient à 
l'ennemi avec 60 bouches à feu, savoir: 
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Sur ce point et sans égard au nombre presque égal 
de bouches à feu des deux côtés, l'assiégeant possé- 
dait une supériorité marquée sur la défense sous le rap- 
port du calibre, et encore plus sous celui de son feu ver- 
tical. Pendant que l'ennemi ne dirigeait qu'un feu assez 
faible contre le mamelon Malakhow, par contre, il fou- 
droyait la lunette Kamtchatka de presque toutes ses piè- 
ces. La position avancée de cet ouvrage permettait, en 
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effet, h l'artillerie de l'asaiégeant d'altiiquer simullanémenl 
la lunette de trois c&tés différents et de dominer ses com- 
munications avec l'enceinte fortifiée. Ajoutez à cela que 
les projectiles ennemis qui passaient par-dessus l'une da 
faces de la lunette venaient enfiler on prenaient 6 revers 
les antres faces, et allaient ensuite ricocher sur le ter- 
rain situé en arrière. Vers le soir toutes les embrasu- 
res de la redoute se trouvaient comblées et les parapets 
ne présentaient plus qu'un monceau de ruines. 

Du cftlé de l'ennemi, quelques-unes des batteries an- 
glaises de la hauteur Worontzow avaient considérablement 
souffert, et la batterie française n^ 1 sur les hauteurs du 
Carénage fut obligée de masquer 5 embrasures. 

VI. Les redoutes Selenghinsk et Volb^nie avaient été 
aussi, de leur côté, en butte i un violent bombardement, 
moins fort pourtant que celui dirigé contre de la lunette 
Kamtchatka. 

Ces redoutes avaient subi le feu des batteries fi'ançai- 
ses n<" 4, 3, 2, S et 6 sur les baoteors du Carénage, 
comptant 28 pièces, savoir: 



Les redoutes, ainsi que l'enceinte Ibrtffiée, leur r^oB- 
daiait, avec 8B booohas fc boi - 



Ici encore l'assiégeant se trouvait dins des conditions 
moins favorables que l'assiégé sous le rapport du nombre 
des bouches h feu tirant de plein-fouet, mais, par contre, 
il lui était supérieur quant aui calibres et il l'inlcnsilé du 
feu vertical, ce qui fut cause que, dès le commencement 
même de l'action, les batteries de siège remportèrent sur 
l'artillerie de la place, et que, dans Taprès midi, elles ré- 
duisirent au silence toutes les bouches à feu des redou- 
tes. Cependant l'ennemi n'obtint ce succès qu'à force de 
grands sacrifices, car \es_ batteries françaises n°*3, 4 et 5 
se virent, à leur tour, forcées de masquer leurs embrft- 
sures et de ne continuer le feu qu'avec sept bouches li feu. 

Pour empêcher que, dans la lutte de l'artillerie du jour 
mîvant, l'ennemi ne pût gagner une prépondérance décidée, 
ortlre fut donné de procéder, durant la nuit, h la réparation 
fe tontBB les avaries et de remplacer par de nouvelles bou- 
cheg à feu toutes celles qui avaient été démontées dans le 
*3Qvuant de la journée. On profita du crépuscule pour entre- 
fv^endre des travaux sur toute la ligne, et ils durèrent toute 
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la nuit, sans interruption, et sans qu'on se laissât arrêter par 
les pertes auxquelles les travailleurs étaient exposés. Cepen- 
dant l'assiégeant ne cessa pas de faire feu de ses canons et 
renforça même encore le tir de ses mortiers et des armes 
rayées de son infanterie. Cent-cinquante mortiers ennemis 
continuèrent de foudroyer, durant toute la. nuit, nos ouvrages et 
la ville. Le bastion n"" 4 avait beaucoup à souffrir; mais le 
feu le plus violent était dirigé contre la lunette Kamtchatka et 
les redoutes d'au-delà du ravin du Carénage qui étaient inon- 
dées de projectiles. Nous n'avions, là, aucun moyen de ré- 
pondre aux batteries de siège et tous nos efforts étaient ex- 
clusivement employés à la réparation des dommages. 

Et néanmoins, ni le feu terrible et si meurtrier, ni le ter- 
rain détrempé par les pluies et qui rendait extrêmement diflfi- 
elle le transport des bouches à feu, n'avaient, pendant la nuit, 
pu empêcher l'assiégé, grâce aux efforts inouis et au zèle à 
toute épreuve de la garnison, de réparer nos fortifications et 
de remplacer presque toutes les pièces démontées par de nou- 
velles bouches à feu, de façon que, le lendemain, matin Séba- 
stopol offrait au yeux de l'assiégé la même force que le jour 
précédent 

La consommation de projectiles et les pertes subies des 
deux celés, pendant la journée et la nuit du ^ ^^' , se ré- 
sumaient ainsi qu'il suit: 

Notre artillerie avait tiré environ 12 mille coups, celle des 
Français pas moins de 30 mille, et celle des Anglais 3,658 coups. 

Nos pertes s'élevaient à 536 hommes* tués, blessés et con- 
tusionnés. Dans le nombre des tués se trouvait le valeureux 
commandant de batterie, capitaine-lieutenant de marine Ché- 
miakine f). 

(*) Remarquons ici que l'estimation exacte du nombre des tués el des 
blessés avait rencontré de grandes difficultés lors de la oonpositiMi de 
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Les Français avaient perdu 69 hommes, et les Anglais 23. 

A la pointe du jour, le jg-^^, on ne reconnut de nou- 
veaux travaux de siège qu'à l'attaque devant la lunette Kam- 
tchatka; là, les Français avaient étendu en longueur la place 
d'armes qui débouchait des carrières de pierres et allait à la 
rencontre d'une autre place-d'armes établie en tête du che* 
minement central. 

A 5 heures du matin l'ennemi renouvela la canonnade 
avec toutes ses batteries et avec la même furie que le jour 
précédent. Les bastions n'^S et 4 ainsi que les ouvrages de 
contre-approche du flanc gauche avaient à supporter le feu 
le plus violent. Il avait été enjoint à nos artilleurs de ne ti- 
rer, à cause de l'insuffisance des munitions, qu'à de grands 
intervalles de temps, et de ne dépenser, en aucun cas, plus 
de 30 coups par pièce. Dans de telles circonstances l'artille- 
rie de siège devait nécessairement avoir un grand avantage 
sur la nôtre. 

Vers les 10 heures du matin, le temps qui avait été sombre, 
mêlé de pluie et de vent se calma, les nuages se dissipèrent et le 
ciel reprit sa sérénité. Ainsi que dans la journée* précédente la 
flotte alliée commença à chaufler et, vers midi, s'approcha des 
batteries de côte. On apercevait un grand nombre de troupes à 
bord des bâtiments ennemis. Le temps semblait des plus favo- 



cet ouvrage, car une foule de données qui existent sur ce sujet ne s*ac-* 
cordent pas toujours entre elles. C'est ainsi qu'il advint que, lors de la com- 
position du tableau général des pertes faisant partie de la première partie 
de cet ouvrage, on avait, par méprise, reporté les pertes d'un jour vers le 
jour précédent ou le jour suivant; de cette façon quelques erreurs s'étaient 
glissées dans ce tableau. C'est pour cette raison qu'on trouvera, dans l'ap- 
pendice de cette çeconde partie de l'ouvrage, un second tableau représen- 
tant les pertes subies par la garnison de Sébastopol, tableau qui a été soi- 
gneusement revu et vérifié. 
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râbles pour une attaque maritime; en conséquence toutes les 
mesures furent prises de notre côté pour nous préparer à re- 
pousser l'ennemi. Cependant les escadres s'arrêtèrent à la hau- 
teur, de la baie Stréletskaja sans rien entreprendre pendant 
toute la journée. À 6 heures du soir les vaisseaux ennemis se 
retirèrent quelque peu en arrière et jetèrent l'ancre en se 
plaçant sur deux lignes de bataille tandis-que les frégates et 
les vapeurs formaient une 3^ ligne. 

Pendant que la lutte de l'artillerie était à son apogée, le 
chef de la garnison baron Osten-Sacken visita en personne 
les bastions n""' 4*. et 5. Sans se préoccuper du feu terrible il 
donnait, selon la coutume russe, le baiser de Pâques aux offi- 
ciers et soldats et les remerciait pour leurs services héroïques. 
De brujantes et chaleureuses acclamations accompagnaient le 
général. Les défenseurs de Sébastopol, sur ce théâtre rempli 
de si terribles dangers, portaient sur leurs traits l'empreinte de la 
plus grande énergie, en même temps qu'ils exprimaient la ré- 
signation de mourir au poste confié à la garde de leur 
honneur. 

N'ayant pas les moyens de répondre aux batteries de siège 
avec un feu d'une égale intensité, nos ouvrages eurent à suppor- 
ter de grands dommages et des pertes considérables en hommes. 

Sur la l"" section de l'enceinte fortifiée le bastion n® 5 
avait souffert plus que les autres et, vers le soir, il avait été 
complètement réduit au silence. 

Vers les deux heures de l'après-midi, la batterie firançaise 
n'' 38 se trouva démontée, et, au bout de quelques temps, 
les batteries françaises n""' 28, 4* et 15 furent aussi contraintes 
à cesser leur feu. 

Cependant, les principaux efforts des alliés s'étaient con- 
centrés contre le bastion n"" 4 et les ouvrages avancés du flanc 
gauche. 
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Le bastion n*^ 4 avait été, encore une fois, couvert de pro- 
jectiles ennemis. Pendant la journée, il avait eu huit pièces 
démontées et presque toutes ses embrasures démolies, de 
foçon qu'au soir il ne lui restait que deux bouches à feu pour 
continuer l'action. La perte en hommes y était de même fort 
considérable, car, comme on s'attendait à un assaut, et il 
avait été nécessaire de tenir les réserves à portée. 

La lunette Kamtchatka se trouvait ce jour là moins en 
proie à la canonnade ennemie que le jour précédent, mais, 
en revanche, elle subissait l'action violente des mortiers et 
des pièces de campagne de l'assiégeant. 

Les redoutes d'au - delà du ravin du Carénage avaient 
souffert, ce jour là, plus que les autres ouvrages. Vers les 
deux heures de l'après-midi les batteries de siège avaient 
établi leur supériorité décisive sur notre artillerie: la redoute 
Sélenghinsk eut toutes ses embrasures détruites et la redoute 
Volhjnie n'en conserva que trois en état de servir; la face 
de gorge de celle-ci se trouva presque complètement rasée. 
n en résulta que ces deux redoutes furent bientôt obligées 
de cesser le feu. 

. Pour ce qui concerne le restant de nos ouvrages de for- 
tification, ils avaient été moins exposés au feu et sur aucun 
<le ces points l'ennemi n'avait obtenu de succès. Les batte- 
flîes de la 3^ section réussirent même à causer aux batteries 
anglaises de graves dommages. 

Les Français, dans l'intention de rompre les communica- 
tions entre le côté Karabelnaïa et le côté de la Ville, diri- 
gèrent deux canons-obusiers de 80 de la batterie n^ 35 contre 
le pont volant qui traversait la baie du Sud et ne cessèrent 
de tirer pendant toute la journée; ils ne réussirent qu'à cou- 
ler un des pontons qui fut, d'ailleurs, immédiatement remplacé 



[ 
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par nn radeau, de façon que la communication se trouva ré- 
tablie. 

Pendant cette journée, nous avions eu 15 bouches à feu 
démontées, 13 afl^ts, 39 plate-formes endommagés et 114 em- 
brasures démolies. En outre, deux caissons de poudre avaient 
sauté près de la demi-casemate à droite du bastion n^ 3. 

A la tombée de la nuit, les batteries de siège cessèrent 
la cannonade mais on donnant plus de vigueur au feu de 
leurs mortiers. Durant toute la nuit, une activité non moins 
ardente que la veille régna tant sur l'enceinte fortifiée que 
dans la ville même. L'insuffisance des munitions de guerre ne 
nous permettant pas de lutter à force égale avec l'artillerie 
ennemie, la seule chance qui restât pour soutenir la défense 
et préserver Sébastopol d'un anéantissement complet, était de 
profiter de l'obscurité afin de réparer les dégâts que l'ennemi 
avait occasionnés pendant le jour. Dans ce but suprême on 
dut faire d'immenses efforts pour la réparation de toutes les 
avaries aiissi bien que pour le transport vers les batteries, des 
bouches à feu, des projectiles et des matériaux de toute espèce; 
transport qui, comme nous l'avons déjà dit, rencontrait d'énor- 
mes difficultés à cause du mauvais état des routes détrempées 
par les pluies. 

Au crépuscule on s'aperçut, dans les embuscades, qu'une 
certaine agglomération de troupes en mouvement s'effectuait 
dans les tranchées françaises devant le bastion n^ 5. Dans la 
prévision que les Français allaient attaquer les logements, on 
s'empressa de déblayer quelques embrasures de ce bastion afin 
de pouvoir tirer à mitraille. A 9 heures du soir une vive fu- 
sillade retentit dans les logements devant le bastion n^ 5 et 
la redoute n"" 1 (Schwartz); immédiatement le signal fîit donné 
pour la retraite des troupes occupant les logements. Quand 
ce mouvement eut été exécuté, toutes les batteries de la l"" 
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section ouvrirent le feu à mitraille et ^à obus contre ces mé- 
mes logements Les batteries françaises recommencèrent une 
violente canonnade contre cette section; mais dans la persua- 
sion que l'ennemi n'avait renouvelé le feu que pour distraire 
notre attention des logements, nous ne jugeâmes pas nécessaire 
de répondre à ces batteries et notre artillerie dirigea exclusive- 
ment son action sur les logements et les tranchées avancées. 

Cependant, les avant-postes avaient rapporté que les Fran- 
çais, en forces supérieures, étaient venus attaquer toute la ligne 
de nos logements sur la hauteur du Cimetière et devant la 
redoute n"" 1 (Schwartz) et que les troupes de garde s'étaient 
retirées sur le ravin Zagorodnoï. 

Vers minuit^ les Français se virent contraints par notre 
feu d'abandonner la plus grande partie des logements situés 
sur la hauteur du Cimetière, en ne conservant à leur dispo- 
sition que trois logements devant le saillant du bastion n^ 5. 
On bataillon du régiment de Kolivansk sous les ordres du major 
Janko fut envoyé pour reprendre ces ouvrages. Après être sorti 
#1 bastion et s'étant réuni aux troupes de garde, ce bataillon 
attaqua les logements et repoussa les Français qui se retirè- 
rent précipitamment après un engagement de peu de durée et 
en laissant entre nos mains leurs outils de travailleurs. 

Les Français ne tenaient plus que dans la ligne des logements 
avancés devant la redoute n"" 1 (Schwartz). Pour les en expulser, 
on rallia Içs travailleurs forts de quatre compagnies qu'on mit 
sous les ordres du major Kolasnikow et on les dirigea sans bruit 
vers les logements. Reçus d'abord par une «salve de mousquete- 
rie, nos soldats culbutèrent les Français à la bayonnette, em- 
menèrent trois prisonniers et emportèrent trois cent gabions. 

Tous les logements repris à l'ennemi furent remis en bon 

état avant l'aurore, et occupés par nos tirailleur.» 

Devant le bastion n"" 4, les avant-postes rapportèrent, vers 

9 
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minuit, que les Français avaient débouché au moyen de la 
sape des deux extrémités de la 3* parallèle. Le bastion ouvrit 
alors immédiatement un violent feu de mitraille et d'obus contre 
les endroits indiqués, et continua son tir jusqu'à la brune. 

Cependant, presque toutes les avaries causées sur l'enceinte 
fortifiée, à Texception de celles des redoutes d'au-delà du ravin 
du Carénage, avaient été réparées. Ces dernières avaient été à 
un tel point ravagées et l'ennemi, par son feu continu, s'était si 
vivement opposé à l'exécution des travaux, que tous les ef- 
forts restèrent infructueux, et on ne; réussit qu'à réparer les 
magasins à poudre et les embrasures. Les talus extérieurs 
ainsi que la face de gorge de la redoute Yolhynie demeurè- 
rent dans un état de destruction presque complète. Une heure 
avant l'aube la garnison occupait déjà son poste et se tenait 
prête, l'arme au pied; les artilleurs qui n'avaient pas fermé 
l'oeil de toute la nuit, se rendirent à leurs pièces déjà char- 
gées à mitraille. Tout le monde s'attendait à ce que l'ennemi, 
profitant de la destruction des redoutes, allait monter à l'assaut. 

La consommation de projectiles et les pertes en hommra, 
éprouvées le j^-^f . se répartissent, des deux côtés, comme 
il suit: 

Notre artillerie avait tiré 11^450 coups; les Français 
avaient fait une consommation d'environ 30 mille projectiles 
et les Anglais de 2,785. On voit par ce chiffre, que, durant les 
deux premiers jours de ce second bombardement, l'assiégé 
n'avait répondu que par un seul coup à trois coups tirés par 
les alliés. Notre perte en hommes tués, blessés et contu- 
sionnés formait un total de 735 hommes. Les Français 
avaient perdu 113 hommes et les Anglais 22. 

A l'aube du jj-^^^ on remarqua devant le bastion n** 4, 
dans les endroits où les Français avaient travaillé la nuit, 
des gabions épars et jetés en désordre, ce qui attestait que 
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rennemi avait tenté de déboucher de la parallèle au moyen 
de deux cheminements, mais qu'il avait été refoulé par la mi* 
traille et que ses travaux avaient été détruits par les boulets 
et les obus de notre artillerie. 

On put voir aussi que les Français avaient ouvert, devant 
le bastion n"" 5, une nouvelle tranchée partant de la batterie 
n"* 34 et passant au-dessous de fe berge gauche du ravin Za- 
gorodnoï, dans la direction du cimetière. 

Les Français avaient aussi réuni, devant la lunette Kam- 
tchatka, la place-*d'armes du cheminement central à la place* 
d'armes qui débouchait des carrières de pierres près du ravin 
du Carénage. 

A 5 heures du matin les alliés recommencèrent le bom- 
bardement. 

Snr l'atle droite, les Français concentrèrent tous leurs 
efforts sur la redoute n"" 1 (Schwartz), le bastion n"" 5 et la 
batterie n"* 26 (Chémiakine), dont ils essayèrent de démonter 
l'artillerie; ces ouvrages les ayant, plus que les autres, empê- 
chés de se fortifier dans nos logements . Vers le soir, ils étaient 
parvenus à mettre ces ouvrages dans un désordre complet. 

Les autres batteries de la V section avaient bien moins 
souffert, que la veille, de l'attaque des Français. 

Pour faire avancer les cheminements entrepris devant le 
bastion n"" 4, l'artillerie ennemie attaqua cet ouvrage avec la 
plus grande vigueur, s'attachant surtout à démonter celles des 
pièces qui pouvaient nuire au succès de ces travaux. Vers la 
fin de la journée toutes les bouches à feu dans le saillant du 
bastion se trouvaient effectivement démontées, et les embra- 
sures de la face gauche détruites. 

A l'exception de ce bastion, les batteries de la 2* sec- 
tion avaient été, presque complètement, laissés en repos par 
l'ennemi. 
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Pour, ce qui concerne les batteries de la 3"" section, elles 
avaient lutté avec succès contre les batteries anglaises, aux- 
quelles elles infligèrent de graves avaries, grâce aux dispo- 
sitions habiles et à l'activité infatigable du valeureux chef 
de cette section, le contre-amiral Panfilow. 

La lunette Kamtchatka ainsi que les redoutes du ravin du 
Carénage n'avaient à supporter le feu que de la moitié des piè- 
ces ennemies tirant de plein-fouet, mais les mortiers continuè- 
rent le tir dans toute leur vigueur première. 

Dans cette journée du ^ ^^^ nous eûmes 23 bouches à 
feu démontées, 10 affûts et 10 plate-formes endommagées et 
116 embrasures démolies (*). 

À l'époque dont il est question notre artillerie se trouvait 
dans la position la plus critique^ sous le rapport des appro- 
visionnements de poudre. Le nombre des charges consommées 
n'ayant pu être complété partout, il en résulta que différentes 
batteries ne possédaient plus qu'un approvisionnement de 75 
coups par bouche à feu. Pour éviter un manque absolu de 
munitions, ordre fut donné, le jj^^, de tenir dans toutes les 
batteries, pour le cas probable d'un assaut, un approvisionne- 
ment intact de 30 coups par pièce. En même temps, afin de 



(*) Deux cas d'avarie grave avaient été, dans ces deux journées, oc^ 
casionnées à nos bouches à feu par leur propre tir: un canon de 36 avait 
éclaté dans la batterie n" 26 (Chémiakine), et dans la batterie de c6te n^ 10 
un mortier de 5 pouds avait crevé dans la culasse, en même temps qu'an 
des flasques en fonte de TaffÙt s*était brisée. En général, les aS&ts en fonte 
pour mortiers employés è Sébastopol étaient de peu de résistance, surtout 
pendant le tir k pleine charge. Au commencement du siège les affûts en 
fonte avaient été remplacés par des affûts en bois de chêne. Mais, les ap- 
provisionnements de bois de chêne une fois épuisés, la nécessité obligea de 
recourir aux ailâts en fonte que Ton coulait à l'amirauté en introduisant dans 
les flasques des barres de fer chauffées à blanc. Les afltits ainsi préparés 
rendirent de bons services même pour le tir à pleine charge. 
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diminuer, autant que possible, la consommation de projectiles, 
il fut* proposé de placer un tiers du nombre des bouches à 
feu à couvert derrière les merlons, ce qui toutefois ne put 
être réalisé h cause du feu violent des batteries de siège. Ce- 
pendant il était imposible de fixer d'avance, vu le mauvais 
étal des routes, l'époque certaine de l'arrivée des nouveaux 
envois de poudre. Des courriers furent envoyés dans toutes 
les directions pour accélérer la marche de ces transports. Les 
poudrières de Schosta reçurent l'ordre de diriger exclusive- 
ment sur Sébastopol toute la quantité de poudre qu'elles pou- 
vaient fabriquer, à raison de 12 à 15 mille ponds par mois. 
En même temps, il fut enjoint aux bâtiments de guerre 
ainsi qu'aux batteries de c6te intérieures^ de céder aux bat- 
teries de l'enceinte fortifiée, sur le côté Sud, une partie de 
leurs munitions, en ne conservant pour leur artillerie qu'un 
approvisionnement de 30 coups par pièce (*). 



(*) La confection des gargousses et le chargement des bombes exigeaient 
aussi des eflTorts considérables; car potir compléter les approvisionnements 
il était nécessaire de confectionner près de 12 mille gargousses et de char- 
ger de 2 à 3 mille bombes par jour. Ces travaux s'effectuaient dans une 
caverne située sur le rivage occidental de la baie du Sud; ils étaient confiés 
à un certain nombre d'ouvriers militaires divisés en deux sections, dont Tune 
travaillait le jour, et l'autre la nuit à la lueur des lanternes. Le transport 
même d'une quantité aussi considérable de munitions vers les batteries était 
extrêmement difficile et dangereux. Des chariots attelés de trois chevaux 
étaient consacrés à ce transport, et devaient traverser des chemins labou- 
rés par les projectiles ennemis et défoncés par une boue profonde. Aussi 
les hommes et les chevaux étaient-ils exténués de fatigue Dans la nuit du 
■ 9 an 10 Tr^\ ^^^ voituro chargéo de dix citernes de marine remplies de mu- 
nitions, prit feu sur le place du théfttre, une bombe ennemie étant venue 
crever dans la chargement de cette voiture. Par suite de cette explosion, 
les débris des citernes furent projetés au loin, et causèrent des pertes con- 
sidérables en bommeff. 
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30 mars 



Le soir du n—^i'' l'ennemi cessa la canonnade^ comme 
il Tavait fait la veille, et renforça le feu de ses mortiers et 
de ses armes rayées portatives, pendant que du haut de la 
Chersonèse les Français se mirent à lancer des fusées de guerre 
sur le côté Nord. On s'occupa de nouveau, avec la plus 
grande activité, de la réparation des dégâts le long de toute 
l'enceinte fortifiée. 

En outre, et' dans le but de renforcer le feu contre les 
batteries françaises situées derrière le Cimetière, on procéda 
à l'installation de deux canons de 68 sur la face frontale de 
la redoute Rostislaw, en même temps que, pour appuyer le 
feu des redoutes du ravin du Carénage, trois canons du même 
calibre furent montés en batteries sur la face gauche du ma- 
melon Malakhow. 

On donna aussi plus de vigueur aux travaux de construc- 
tion de la batterie n"" 88 dans la tranchée gauche de la lu- 
nette, car on s'attendait de jour en jour à voir les Français 
compléter, dans leur attaque devant la lunette Kamtchatka, 
l'armement des batteries n'''' 7, 8 et 9 ayant pour but de dé- 
monter l'artillerie de la face frontale de cette lunette, ce qui 
devait leur faciliter les moyens de s'approcher de la lunette. 

Enfin, dans la prévision d'une attaque contre les logements 
devant le bastion n"* 5, on se mit en état de pouvoir diri- 
ger sur ce point un feu de mitraille. 

En eiïet les Français, à 10 heures et demie du soir,^ as- 
sailirent les logements près de l'angle sud-ouest du Cimetière. 
Cédant à la supériorité du nombre, nos troupes de garde se 
replièrent en arrière et donnèrent le signal convenu, à la suite 
duquel les bouches à feu qui avaient été pointées d'avance 
ouvrirent un violent feu de mitraille. Néanmoins, Fennemi s'a- 
britant derrières les gabions qui le couvraient, se mit à tra- 
vailler dans la tranchée, que^ la veille, il avait ouverte à 
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gfiuche de Ift batterie n"* 34. Pour nous opposer à rexécu|JA(^ 
de ces travaux, ^u moyen des armes rayées, il fallait pré- 
als^eipent nous emparer encore une fois des ces logements; 
<)ans ce but, deqx bataillons du régiment de Kolivansk, sous 
Içs ordres du commandant de ce régiment, lieutenant-colonel 
Témiriasew, furent dirigée snr les lieux. Ces bataillons culbu- 
tèrent d'abord les Français^ mais ils furent repoussés, à leur 
tour, par les renforts arrivées à Pennemi. Après s'être retiras 
des logements, nos soldats, profitant des accidents de terrain 
pour se couvrir, engagèrent avec l'ennemi une vive fusill^td^* 
Nos bataillons revinrent plusieurs fois à la charge, mais comme 
le nombre de nos troupes engagées dans l'aiTaire était insuffi- 
sant, ces tentatives restèrent sans résultat. Cependant, ces atta- 
ques ne restèrent pas complètement inutiles, car elles servirent 
à inquiéter l'ennemi et à entraver ses travaux, de façon qu'il 
ne réussit pas à les faire avancer au point de pouvoir rester le 
jour dans la tranchée. Vers le matin, les logements furent aban- 
donnés par les Français et réoccupés par nos soldats. Dans 
cette affaire, nous eûmes une perte de 134 hommes. Les re- 
lations officielles publiées par les Français n'indiquent pas les 
pertes qu'ils ont éprouvées dans cette occasion, mais Bazan- 
court aussi bien que l'ouvrage anglais. «Letters from Head- 
Quarters» s'accordent à constater, du côté des Français, une 
perte de 250 hommes. 

Pendant presque toute la durée de la nuit, le bastion 
n"* i avait eu à soutenir une lutte opiniâtre contre l'artillerie 
ennemîp. Afin de s'opposer à l'approche ultérieure des che- 
minements fn^nçais devant ce bastion, on se hâta de déblayer 
les eqobrâsures et de remplacer les bouches à feu démontées 
par de nouvelles pièces pour tirer à mitraille contre les tra- 
vaux ennemis. 

A la tombép de la nuit les Français commencèrent à tra- 
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vailler activement dans les deux cheminements. Mais les dé- 
charges de mitraille partant du bastion dispersèrent de nou- 
veau les travailleurs. Pour détruire cet obstacle, l'ennemi con- 
centra contre le bastion le feu le plus violent de ses canons et 
de ses mortiers; ce qui rendit inutiles l'abnégation et le dé- 
vouement sans réservé de nos sapeurs et de nos artilleurs, 
car le bastion n'avait plus moyen d'entretenir un feu con- 
stant à mitraille, les bouches à feu, les affûts et les plate-formes 
étant constamment brisés et bouleversés, et un tiers des ser- 
vants mis hors de combat. 

C'est alors seulement que les Français eurent la possibi- 
lité de travailler dans leurs cheminements. De notre côté on 
s'occupa activement de réparer les dégâts du bastion. 

Dès le matin, tous les ouvrages avaient été remis en état, 
et les pièces démontées remplacées par de nouvelles bouches 
à feu. 

On établit, en outro^ une communication provisoire pour 
piétons sur le pont de la baie du Sud, dans l'endroit de ce 
pont qui avait été endommagé par le feu de la batterie fran- 
çaise n^ 35 située près des abattoirs. 

Pendant cette même nuit, la garnison de Sébastopol fut 
renforcée par l'arrivéedes régiments de Sélenghinsk et de Ya- 
koutsk. 

La consommation de projectiles ainsi que les pertes en 
hommes accusent des deux côtés, pour le ^ "*"^ > les chiffres sui- 
vants: 

Notre artillerie avait tirée 9,240 coups. Les données sur 
la consommation de projectiles de l'artillerie française font dé- 
faut, mais à en juger par l'intensité du feu il est à supposer 
que cette consommation ne resta pas au-dessous de 15 mille 
projectiles. Les Anglais avaient tiré 3,234 coups. 

Nos pertes en hommes s'élèvent au nombre de 759 mis 
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hors de combat; les Français avaient perdu 256 hommes et 
les Anglais 53. 

Ce jour là, le chef du génie français, général Bizot, qui 
jouissait, par son courage et son énergie, de l'estime générale 
de l'armée alliée, fut blessé mortellement. 

A la pointe du jour, le i2~^^' ^^ reconnut que devant 
le bastion n"" 4, dans leur cheminement de droite, les Fran- 
çais n'avaient réussi à établir que dix gabions, et que, dans 
celui de gauche, ils n'avaient pas avancé d'un seul pas. 

On ne remarqua, non plus, aucun développement de leurs 
travaux devant le bastion n"" 5. 

Dans le cours de cette journée l'ennemi avait, de préfé- 
rence, dirigé un feu violent d'artillerie contre le bastion n^ 4, 
sans donner, pour cela, aucune relâche à l'action de ses 
batteries contre le bastion n"* 5, la redoute n"" 1 (Schwarts) 
et la lunette Kamtchatka. Quant aux redoutes du ravin du 
Carénage, l'ennemi les laissa presque complètement en repos, 
alors qu'il aurait pu fort bien profiter de l'état de démolition 
dans lequel elles se trouvaient; ceci prouve suffisamment que 
les batteries de siège qui faisaient face aux redoutes devaient 
avoir souffert à un degré considérable. 

Le bastion n'' 5, la redoute n^ 1 (Schwartz) et la lunette 
Kamtchatka avaient eu bien moins à souffrir que la veille. 
Le bastion n"" 3 obtint un plein succès dans sa lutte avec 
les batteries anglaises qui, bientôt après midi, furent réduites 
au silence. 

Le bastion n'^ i avait eu le plus à souffrir. L'assiégeant, dans 
le but de faire avancer ses cheminements devant cet ouvrage, 
avait employé tous ses efforts pour démonter l'artillerie de ce 
bastion, dont la position devint alors extrêmement critique. 

Le bastion ne possédait plus un pouce de terrain qui n'eut 
été labouré par les projectiles ennemis. Cependant l'endroit 
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le plus dangereux, durant tout cet intervalle de temps, avait 
été le fossé de cet ouvrage, lequel se trouvant exposé à un 
violent feu de flanc, recevait tous les projectiles qui venaient 
frapper le parapet et allaient ensuite rouler dans le fossé au 
fond duquel ils crevaient, occasionnant autour d'eux une 
épouvantable destruction. Les blindages au-dessus des puits 
de mines avaient été endommagés et plusieurs de ces puits 
comblés et en conséquence les travaux souterrains se trou- 
vèrent gravement compromis. Mais craignant de voir les Fran* 
çais profiter de la position critique du bastion pour détruire les 
contre-mines, on réunit tous les efforts aussi bien pour le 
rétablissement de la défense extérieure que pour l'exécution 
continue des travaux souterrains. 

Le second jour du bombardement, la présence du mineur 
ennemi se révéla de nouveau près de la capitale, vis-à-vis du 
rameau qui avait été atteint lors de la dernière explosion 
causée par les Français le ^f-^j* Cette circonstance nous déter- 
mina à mettre dans ce rameau, le f^-^^^ le feu à un fourneau 
souschargé (de 21 pouds de poudre); cette explosion força 
l'ennemi à interrompre ses travaux. La nuit suivante, le nou- 
vel entonnoir fut occupé par nos carabiniers, ainsi que cela 
avait déjà eu lieu dans les cas précédents; le revers de cet 
entonnoir fut coupé de façon à pouvoir être balayé par l'ar- 
tillerie du bastion. 

Le ï2^îîï' ^^^^ avions ^u 20 bouches à feu démon- 
tées, 30 affûts et 13 plate-formes endommagés et 84 embra- 
sures démolies. 

Dans la nuit du ^\^an i^ aYrf^ ^ ^" s'occupa assidûment 
à réparer les avaries éprouvées par le bastion n"* 4. 

L'intérêt principal de la défense était maintenant concentré 
sur la reconstruction rapide des embrasures et le changement des 
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boaches à feu démontées, afin de pouvoir renouveler le tir à mi- 
traille contre les approches que l'ennemi était en train d'exécuter. 
Dans ce même but, on s'occupa de placer derrière le glacis 
du bastion une licorne de montagne de 10 livres, et on ne 
cessa, durant toute la nuit, de faire feu des petits mortiers 
contre les travaux ennemis. Néanmoins tous nos efforts restè- 
rent stériles car les Français profitant du désordre de l'artil- 
lerie du bastion, continuaient de travailler dans leurs chemi- 
nements, sans que nous eussions pu nous y opposer sérieusement. 

Dans le courant de cette nuit, on s'attendait de la part 
des Français à une nouvelle attaque des logements devant le 
bastion n"" 5 et la redoute n"" 1 (Schwartz). Aussi s'empressa- 
t-on de profiter du crépuscule pour renforcer les troupes de 
garde. Effectivement, à 8 heures du soir, les Français vinrent 
attaquer les logements, mais reçus à temps par une violente 
fusillade, ils se troublèrent et furent contraints de battre en 
retraite. 

Après trois heures d'intervalle, les Français renouvelèrent 
leur attaque avec des forces plus considérables, et ayant réussi 
à s'emparer de trois logements sur la capitale du bastion n"* 5, 
ils se mirent immédiatement à l'œuvre afin de les remanier à 
leur profit. Mais bientôt ils en furent de nouveau expulsés par 
un bataillon du régiment de Kolivansk qui fit à cette occassion 
trois prisonniers. Les logements furent réparés et occupés, à 
la pointe du jour, par nos tirailleurs. 

Une vive fiisillade ne cessa pas de retentir, pendant, toute 
la nuit devant la lunette Kamtchatka. Mais la tranquillité pre- 
sque complète qui régnait au-delà du ravin du Carénage, nous 
permit de réparer tous les dégâts essuyés par nos redoutes. 

Durant la nuit, le régiment de chasseurs d'Odessa fort de 
2,753 hommes, vint renforcer la garnison et reçut pour desti- 
nation de former la réserve des troupes de la 2* section. 
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La consommation de projectiles et les pertes en hommes du- 
rant le 12 "^ïï ^^ résument par les chiffres suivante: 

Notre artillerie avait tiré 9,017 coups, celle des Français 
environ 12 mille et celle des Anglais 4,391 coups. Nous avions 
eu 731 hommes mis hors de combat, les Français 190^ et 
les Anglais 18. 

A la pointe du jour, le jg avril, on put s'apercevoir que 
les deux cheminements des Français devant le bastion n"" 4* s'é- 
taient avancés sur une étendue de 10 sagènes. Cependant par 
Faction de notre artillerie le cheminement gauche se trouva, 
vers midi, coniplétement rasé. 

Dans l'attaque devant la lunette Kamtchatka, la demi-pa- 
rallèle avancée des Français fut prolongée de quelques sagènes 
vers la gauche. 

Dans le courant de cette journée, l'ennemi avait concen- 
tré ses efforts contre le bastion n"" 4 qui fut mis encore une 
fois dans un désordre complet et, vers le soir, forcé de se 
taire. L'artillerie du bastion n** 5 et de la redoute n* 1 (Schwartz) 
eut aussi de graves avaries à supporter. 

Le bastion n"" 3 avait essuyé le feu violent des Anglais, 
et ce fut surtout le parapet de la gorge qui en souffrit le 
plus. Cependant, les batteries anglaises, à leur tour, se trou- 
vèrent considérablement endommagées, et une de nos bombes 
causa l'explosion d'un magasin à poudre dans l'une des bat- 
teries sur la montagne Verte. 

Sur l'atle gauche, nos redoutes, profitant du rétablissement 
de leur artillerie, entamèrent de nouveau la lutte contre les 
batteries de siège, et réussirent à faire taire, dans uji très 
court espace de temps, la batterie française n"" 1 de 15 bou- 
ches à feu, qui n'avait pas cessé de foudroyer la lunette 
Kamtchatka. Toutes les embrasures de cette batterie furent 
démolies et son magasin à poudre sauta en l'air. 
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Sar les antres points les batteries de siège n'agirent que 
Eaiblement et ne nous causèrent que des dommages insignifiants. 

Ce jour là notre artillerie avait eu 17 pièces démontées, 
21 afittts et 10 plate-formes brisés et 59 embrasures démo- 
molies. 

Dans la nuit du yis au '/u avril, une attention toute spé- 
ciale fut donnée au bastion n"" i, dont l'état de démolition 
complet avait été la suite dos coups multipliés dirigés par Tar- 
tillerie de siège, à laquelle cet ouvrage avait servi de but 
principal. Tout ici devait être reconstruit presque à neuf, car 
les embrasures, les talus extérieurs et les traverses se trou- 
vaient dans un tel état de destruction que de simples travaux 
de réparation ne pouvaient plus leur suffire. Et cependant la 
proximité de l'ennemi et l'opiniâtreté avec laquelle, durant ces 
derniers jours, il s'était appliqué à faire avancer ses chemine- 
ments vers le bastion, laissaient craindre qu'il ne vint donner 
l'assaut à cet ouvrage en profitant du désordre dans lequel 
il l'avait jeté. On réunit donc tous les efforts afin de remettre 
le bastion en état de défense et de lui donner la possibilité 
de repousser par la mitraille les attaques dirigées contre lui. 
Dans ce but 1,500 travailleurs furent, la nuit, concentrés dans 
l'ouvrage et on y transporta une quantité considérable de ma- 
tériaux du génie (*). * 

Animés par la présence du vaillant chef de la 2-e section, 
vice-amiral Novossilsky, lequel, depuis le commencement même 
du siège, n'avait presque pas quitté le bastion, tous les tra- 
vailleurs — sapeurs, maU*Iots et soldats d'infanterie, — se 
mirent à l'ouvrage avec un zèle extraordinaire^ et sans se 
laisser intimider ni détourner du travail par le feu terrible au- 
quel ils s'exposaient. 



(*) SOO gabions, 500 fascines, 5,000 sacs à terre et 1 ,500 pique ts. 
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On s'était proposé de convertir, durant cette nuit, les lo- 
gements devant le bastion n"" 5 en une tranchée continue, 
assez grande pour renfermer un nombre de troupes suffisant 
pour contenir jusqu'à l'arrivée des renforts les attaques réi- 
térées des Français. L'utilité pratique de semblables tranchées 
de contre-approche avait déjà été démontrée dans la défense 
du terrain devant le bastion n"" 3 et la lunette Kamtchatka. 

Trois bataillons du régiment d'infanterie de Yolhynie, comp- 
tant 900 baïonnettes, sous les ordres du commandant de ce 
régiment, colonel Louchkow, reçurent l'ordre d'exécuter ces 
travaux. Un de ces bataillons devait fournir les travailleurs, 
un autre les troupes de garde, et enfin le 3"" devait former la 
réserve. A 7 heures du soir les bataillons se mirent en 
marche et occupèrent leurs postes. 

Cinquante volontaires et une compagnie du 5"" bataillon 
de réserve du régiment de Brest se trouvaient dans les loge- 
ments devant la redoute n"" 1 (Schwartz) ayant en réserve 
deux compagnies du régiment de Kolivansk placées dans cette 
même redoute. 

Vers les huit heures du soir les Français vinrent attaquer 
simultanément les logements situés devant le bastion n"" 5 et de- 
vant la redoutes. Cédant aux forces supérieures de l'ennemi, les 
soldats du régiment de Yolhynie se retirèrent dans le ravin et 
continuèrent d'échanger des coups de fusil avec les assaillants. 
Les logements devant la redoute avaient été défendus avec une 
grande opiniâtreté, mais, là aussi, nos troupes furent forcées 
de se retirer devant le nombre supérieur de leurs adversaires. 
Après la retraite des nôtres, l'enceinte fortifiée ouvrit un feu 
à mitraille contre les logements envahis par les Français. 

Dans cette affaire nous eûmes 15 tués, 66 blessés, 40 
contusionnés et li disparus. Dans le nombre des tués se trou- 
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yait le vaillant chef du régiment de Koliyansk, lieuteiiaht-co- 
lonel Témiriazew. 

L'ouvrage du général Niel atteste que les Français avaient 
engagé l'affaire devant le bastion n"" 5 avec dix compagnies et 
devant la redoute n"" 1 (Schwartz) — avec six compagnies. 

La malheureuse issue de cette attaque doit être attri- 
buée, d'une part, à la faiblesse de notre détachement chargé 
de cette expédition, et, d'autre part, au manque d'une réserve 
suflfisante. 

La consommation de projectiles et les pertes en hommes, 
le V^s avril, donnent les résultats suivants: 

Notre artillerie avait tiré 9,993 coups, celle des Français 
environ 10 mille, celle des Anglais 5,061. 

Nous avions eu 950 hommes mis hors de combat, les Fran- 
çais 255 et les Anglais 37. 

Ce jour là, au regret général, le valeureux commandant 
de la 2'' brigade de la 10^ division d'infanterie, colonel* 
Zagoskine, fiit blessé mortellement. 

Le matin du ^/\k avril, on put reconnaître quelles loge- 
ments envahis par les Français sur la capitale du bastion n*" 5, 
étaient rasés et qu'^ leur place se trouvait une tranchée qui 
avait été réunie à la tranchée ouverte précédemment à partir 
de la batterie n'^ 34# 

Devant la redoute n"" 1 (Schwartz) les Français avaient 
construit en tête du cheminement avancé une petite place d'ar- 
mes occupée par des tirailleurs. Le cheminement de droite, 
devant le bastion n"" 4*, avait été prolongé sur une étendue 
d'environ 7 sagènes, tandis-que le cheminement de gauche se 
trouvait avoir été complètement rasé par nos boulets. 

Les Français, dans l'attaque devant la lunette Kamtchatka, 
continuaient d'étendre à gauche leur demi-parallèle avancée. 
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tandis-que, dans la carrière de pierres en face de celle-ci, ils 
établissaient une barricade de petites dimensions. 

Pendant ce jour l'ennemi dirigea son feu principalement 
contre les bastions n""' 4 et 3 et la lunette Kamtchatka. 

De notre côté un feu violent avait été concentré sur les 
nouveaux travaux des Français devant les bastions n~ 5 et 
4; le résultat fut que la tête du cheminement de droite de- 
vant ce dernier bastion se trou va * détruite et le cheminement 
de gauche complètement rasé. Le bastion n"^ 3 continuait, 
comme les jours précédents, à lutter avec un plein succès, 
contre les batteries anglaises, dont quelques-unes reçurent de 
graves avaries. 

Sur l'aile gauche, la lunette Kamtchatka se trouvait 
exposée à un feu presqu'égal par son intensité à celui du 
-g-^^. Mais là, aussi, l'ennemi n'obtint aucun résultat, et ce 
fut, au contraire, par l'artillerie de la lunette appuyée par 
celle des redoutes dont la défense était parfaitement rétablie, 
que la batterie française n^ 1 se trouva si fortement en dom- 
magée que après midi, elle ne put continuer son tir qu'avec 
quatre pièces. 

Pendant ce temps la batterie française n"" 35, près des 
abattoirs, avoit réussi à couler bas sept embarcations servant 
de pontons au pont de la baie du Sud. Les communications 
se trouvant ainsi interrompues, le vice-amiral Nakhimow donna 
l'ordre de construire un nouveau pont sur radeaux, vis-à-vis 
de la nouvelle amirauté, à une distance plus éloignée des bat- 
teries ennemies. 

Durant ce jour nous avions eu 23 bouches à feu démontées, 25 
affûts et 1 8 plate-formes endommagés et 60 embrasures démolies. 

La nuit, l'ennemi, dans le but de détouiner notre atten- 
tion de ses travaux devant les bastions n"" 5 et 4, dirigea un 
violent feu de mortiei*s et d'obusiers contre ces ouvrages. 
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Cependant, comme nos sentinelles embusquées nous avaient 
donné l'éveil sur ces travaux, les Français se virent forcés de 
les interrompre à plusieurs reprises, sous l'effet de la mitraille 
et de la fusillade dirigées contre eux pendant presque toute la nuit. 

La consommation de projectUes et les pertes en hommes, 
dans la journée du Vu avril, ont été constatées comme il suit: 

Pour notre artillerie — 9,099 coups; pour celle des Fran- 
çais environ 9 mille et pour celle des Anglais 6,111. Notre 
perte en hommes fut de 518, celle des Français — de 137 et 
celle des Anglais — de 21. 

L'examen comparatif des chiffres qui représentent la con- 
sommation journalière de projectiles nous montre que, à com- 
mencer du troisième jour, le bombardement avait, par degrés, 
perdu considérablement de son intensité. Cependant, tout en di- 
minuant le nombre des coups tirés par les batteries de siège, 
celles-ci avaient, en même temps, augmenté la précision de leur 
tir et ne concentraient plus leur feu que contre les points les 
plus importants de l'enceinte fortiffée et principalement contre le 
bastion n'' 4*^ laissant les autres parties de cette enceinte dans 
un repos presque complet. Cette circonstance fut cause que le 
feu de l'assiégeant gagna considérablement en efficacité. 

A cette époque, nous étions placés, sous le rapport des 
munitions, dans la position la plus critique. Les transports de 
poudres n'arrivaient pas et, cependant, on manquait de res- 
sources pour compléter les consommations journalières. On 
fut forcé de tirer la poudre des cartouches d'infanterie. On 
se proposait aussi de retirer encore des batteries de côte un 
certain nombre de charges, en ne laissant aux batteries de 
côte avancées que 50, et à celles de l'intérieur de la rade 
que 15 coups par pièce. Cependant, cette mesure ne put pas 
être exécutée, car la flotte alliée se décida à envoyer, chaque 

nuit, vers les batteries de côte, deux ou trois vapeurs, les- 

10 
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quels, en s'approchant, lançaient des boalets contre ces mê- 
mes batteries; on eût pu croire que les escadres alliées 
étaient lasses de leur inaction prolongée. Quoique ces démon- 
strations ne nous causassent aucun mal, elles laissaient néan- 
moins soupçonner que les alliés faisaient des reconnaissances 
dans le but d'entreprendre une attaque contre les batteries de 
câte; dans cette prévision, il ne lîous était plus permis de 
diminuer davantage le nombre des approvisionnements de nos 
fortifications du côté de la mer. 

Cependant on pouvait s'attendre, de jour en jour, à voir 
l'ennemi livrer l'assaut, et la conservation des munitions de- 
venait ainsi de plus en plus urgente. Dans ces circonstances 
difficiles, le chef de la garnison se vit forcé de restreindre 
encore davantage la consommation de projectiles sur l'en- 
ceinte fortifiée; après qu'on eût mis de côté un approvision- 
nement de 50 coups par pièce devant rester intact pour être 
employé en cas d'assaut, le chiffre de la consommation quo- 
tidienne fut fixé à 15 coups par pièce pour 162 bouches à 
feu des batteries les plus importantes, à 10 coups pour 224 
pièces, et enfin à 5 coups pour l'excédant composé de 53 
bouches à feu. 

On s'aperçut^ le Vu avril, à l'aube du jour, que les Fran- 
çais avaient^ devant le bastion n^ 5, développé une nouvelle 
tranchée sur une longueur de 50 sagènes dans la direction de 
l'angle sud-est du Cimetière et que, devant la redoute n^ 1 
(Schwartz) ils avaient débouché de leur tranchée avancée par 
un cheminement d'une longueur d'environ 30 sagènes. 

Les approches des Français devant le bastion n^ 4, arrê- 
tées dans leur marche par l'artillerie du bastion, ne firent pas 
un pas en avant. 

Pendant la journée l'ennemi renouvela la canonnade, choisis- 
sant pour but principal de son tir les bastions n"" 3 et 4 ainsi 
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qae la lunette Kamtchatka. Ainsi que dans les journées pré- 
cédentes, le bastion n^ 4 eut le plus à souffrir et ce fut seu- 
lement grâce à l'intrépide émulation de tous ses défenseurs, 
que cet ouvrage, qui plus que les autres était menacé d'un 
assaut, conserva ses moyens de défense. Aussi rien ne fut 
épargné, ni forces ni hommes, pour tenir son artillerie prête 
à tirer à mitraille. 

Ce jour là une bombe ennemie causa l'explosion du ma- 
gasin à poudre de notre bastion n^ 6; ce magasin contenait 
40 bombes chargées et autant de gargousses renfermant tout 
au plus une dizaine de ponds de poudre. Cette explosion mit 
19 hommes hors de combat, refoula 2 bouches à feu et dé- 
molit le terre-plein sur une étendue de 4 sagènes. 

Pendant cette journée, nous avions eu 12 pièces démon- 
tées, 15 affûts et 10 plate-formes endommagés, et 50 embra- 
sures démolies. 

Dans le nombre des bouches à feu endommagées se 
trouvait un canon de 68, qui éclata dans le saillant du 
bastion n® 4, par TeSet de son propre tir; les éclats de 
cette pièce blessèrent 16 hommes, dont plusieurs à mort. 

Pendant que l'assiégeant avait employé la saison d'hiver à 
développer les forces de son artillerie pour anéantir nos moyens 
de défense, son attaque souterraine contre le bastion n^ 4, 
comme on l'a pu voir plus haut, n'avait été suivie d'aucune 
action décisive. 

Dès les premiers jours mêmes du bombardement les déser- 
teurs français venaient nous apporter la nouvelle que l'assiégeant 
avait disposé sous le bastion n"" l d'énormes fourneaux de mine 
dont l'explosion devait être aussitôt suivie d'un assaut. Cette non* 
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velle donna beaucoup d'inquiétude au commandant en chef prince 
Gortchakow, lequel jugea nécessaire de mander le colonel de 
Todleben et de lui communiquer ses appréhensions. Le colonel 
de Todleben exposa au prince que les Français n'avaient pu 
aucunement s'introduire au-dessous du bastion en profitant 
de la couche supérieure d'argile, cette couche étant trayersée 
dans toutes les directions par les contre-mines; que, dans la 
couche inférieure d'argile, à une profondeur de 42 pieds au- 
dessous du niveau du sol, Fennemi n'avait été découvert nulle 
part; que les récits des déserteurs donnaient à conclure que 
l'assiégeant, après avoir rencontré de la résistance de la part 
des contre-mines de l'étage supérieur, s^était vu forcé de s'ar- 
rêter et de disposer dans la couche supérieure et à quelque 
distance en tête de nos galeries, des fourneaux de mine sur- 
chargés, ce qu'il aurait dû faire immédiatement après l'ex- 
plosion de notre premier fourneau. 

Cette supposition était la seule qui fut possible, en la fai- 
sant résulter de la marche même des affaires. Néanmoins le 
bruit que le bastion avait été sous-mi né s'était répandu dans 
les troupes et avait exercé sur elles une influence fâcheuse, 
qui résista même à toutes les mesures prises par le corps du 
génie pour dissiper ces appréhensions mal fondées. 

Cependant l'ennemi ne tarda pas à dévoiler ses intentions. 
Le Vu avril, à 8 heures du soir, il fit sauter, devant le ba- 
stion et au-delà de l'extrémité de nos galeries, un certain nom- 
bre de fourneaux accolés, dont l'explosion fut. accompagnée 
sous terre de quatre fortes détonations successives, en même 
temps que des nuées de terre et de pierres lancées en l'air 
retombaient sur le bastion et ses annexes. Aussitôt après l'en- 
nemi renforça contre le bastion le tir de ses mortiers et de 
son infanterie. 

L'obscurité de la nuit ne permettait pas de préciser ftti- 
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médiatement la disposition ainsi que la forme des entonnoirs. 
L'action sontenraine des explosions s'était bornée à entamer 
insensiblement sur la capitale la galerie française qui se trou- 
yait ^1 notre pouvoir et cinq rameaux d'écoute; nous eûmes 
pourtant à déplorer la mort de deux mineurs. Les pierres en 
retombant dans le bastion et dans les entonnoirs avancés avaient 
toé et blessé gravement environ 30 hommes, et près de 70 
hommes avaient reçu des contusions plus ou moins considérables. 

Afin de ne pas laisser les Français occuper et couronner 
impunément les nouveaux entonnoirs, les batteries n*" 5 (Niko- 
iiow) et n"" 30 (Schwan) avaient immédiatement ouvert le feu, 
en prenant en flanc l'intervalle entre ces entonnoirs et la pa- 
rallèle. Cette action ne dura qu'une heure; mais le bastion et 
la batterie n"" 38 (Rostomarow) ne cessèrent pendant toute la 
nuit de tirer contre ces entonnoirs à mitraille et à bombes. 

Durant cette nuit, les vapeurs ennemis s'étaient maintes fois 
approchés des batteries de côte, et leur avaient lancé des bor- 
dées de projectiles (*). À cette occasion le vapeur anglais le 
«Yalorous» fut considérablement endommagé par l'artillerie 
de côte. 

Pendant cette nuit, l'action des batteries de siège avait été 
plus faible que les nuits précédentes. 

A fin de renforcer le feu contre la hauteur du Cimetière, 
deux canons de 68 furent ajoutés aux cinq canons du même 
calibre qui se trouvaient sur la faco frontale de la redoute 
Rostislaw. 

La consommation de projectiles et les pertes en hommes, 
le *lii avril, se résument ainsi qu'il suit: 

Xeuf^mille-quarante-*deux coups avaient été tirés par notre 



(*) Roisel, p. 417, 
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artillerie, de 6 à 7 mille 'par l'artillerie française et 4,997 
par les Anglais. 

Cette nuit, 2,000 charges provenant de la pondre tirée 
des cartouches de l'infanterie, furent envoyées à la 2* section 
de l'enceinte fortifiée. A notre grande joie, un transport de 
900 ponds de poudre arriva enfin à Sébastopol et on reçut, 
en même temps, la nouvelle de l'arrivée prochaine d'un autre 
transport de 2,000 pouds. 

Notre perte en hommes fut de 632, celle des Français de 
177 et celle des Anglais de 31. 

A la pointe du jour, le Vie avril, on reconnut, devant le 
bastion n"^ 4, l'existence de trois grands entonnoirs de forme 
ovale: l'un d'eux se trouvait sur la capitale, les deux au- 
tres étaient à droite de la capitale vis-à-vis de la face droite 
du bastion, à une distance de 30 à 40 sagènes de la contre- 
scarpe. Derrière ces entonnoirs, il s'en trouvait encore deux 
autres de moindres dimensions, tandis--que sur le terrain entre 
le cheminement de droite et l'entonnoir sur la capitale, on 
voyait des gabions jetés ça et là en désordre, ce qui attestait 
que les Français avaient, la nuit, tenté de prolonger ce che- 
minement jusqu'à l'entonnoir, mais qu'ils en avaient été empê- 
chés par notre artillerie. 

Ainsi donc l'intention de l'assiégeant de disposer des four- 
neaux surchargés en avant de notre système de contre-mines 
était prouvée de fait. Dès ce moment toutes les appréhensions 
qu'on avait nourries par rapport aux mines ennemies au-dessous 
du bastion n"^ 4 se trouvèrent dissipées. 

Après l'explosion des fourneaux surchai^és de l'assiégeant, 
il fallait s'attendre à voir l'ennemi monter à l'assaut du ba- 
stion n"" 4, ou bien à le voir déboucher de ses entonnoirs 
par des cheminements souterrains conduits dans plusieurs di- 
rections, afin de pouvoir y établir une seconde rangée de four- 
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neaux surchargés dont les entonnoirs devaient servir à rap- 
procher davantage encore l'ennemi de la contrescarpe, et à 
détruire, en même temps, notre système de contre-approches. 

Conformément à ces prévisions, la garnison et les réserves 
du bastion n"" i reçurent des renforts. On s'avança, en même 
temps, avec des rameaux d'écoute jusque sous le talus même 
des entonnoirs, dans le but de priver l'ennemi de la possibi- 
lité de construire des galeries d'attaque assez étendues pour 
pouvoir opérer des bourrages d'une longueur suilisante, et de 
le forcer ainsi à se contenter de bourrages imparfaits, dans 
l'espoir que l'effet de ces fourneaux viendrait à se produire en 
arrière et dans ses propres entonnoirs. 

Pendant la journée du Vie avril le tir des batteries de siège 
avait été, en général, plus faible que les jours précédents; le 
bastion n"" 4, seul, avait été, de recb<;f, littéralement enseveli sous 
les projectiles ennemis. L'artillerie du bastion se trouvait, une 
fois encore, mise dans un désordre complet, tandis-que les em- 
brasures et les merlons étaient démolis et rasés. Cependant, 
l'importance de conserver au bastion sa faculté de tirer à mi- 
traille, aussi bien pour le cas d'un assaut que pour s'opposer 
aux travaux de siège, engageaient l'assié^^é à ne reculer ici 
devant aucun sacrifice, aiin de reconstruire les embrasures et 
de remplacer les bouches à feu démontées. 

Dans le courant de ce jour, et au plus fort d'un feu vigou- 
reux, le commandant en chef de l'armée, prince Goitchakow, 
vint visiter le bastion n"" i pour pouvcnr examiner les enton- 
noirs ennemis. Le (*hof du génie assura au prince, qu'il espé- 
rait pouvoir opposer une rosislance longui^ et éner^nque à une 
attaque souterraine, mais, qu'on même temps, il appréhen- 
dait que les Français ne vinssent à établir sur la capitale du 
bastion, dans leur .S"" parallèle ou en arrière d'elle, une 
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farte batterie à déaooter. Car à raismi de la poatk» aTasoée 
do hostàon aiM que à came de la i iwigai ilkm da terrain, 
eet iNiTra^ n'eut po opposer à la btfterie en ^piesticMi on 
lèo d'âne égale ligoeor. Guidé par ces oonsidératioos le chef 
do génie jugea qn^il importait le pi» de saoregarder l'artil- 
lerie du bastion, afin d^empécher la construction de cette bat- 
terie ainsi que rétablissement de la communication rers l'en- 
tonnoir et de prirer ainsi Fennemi de la possibilité d'attaquer 
le bastion d'une distance très ra(^Mt>cliée. 

Afin d'entrarer la marche des traraux de siège après que 
b réunion des entonnoirs entre eux et arec la 3* parallèle, 
eut été opérée, on prescririt les ordres suirants: 

1 ) Les mortiers du bastion n"" X lancerwit nuit et jour des 
bombes dans l'intérieur des entonnoirs. 

2) Les embuscades seront tenues d'épier attentivement les 
travaux ennemis. Lorsqu'ils en auront fait la découverte, les 
sentinelles ont ordre d'en informer immédiatement la batterie 
n* 38 (Kostomarow) qui devra donner le signal de l'ouverture 
du feu* 

3) Au signal donné le terrain entre la sape ennemie et 
l'entonnoir sur la capitale ainsi que les intervalles entre les 
entonnoirs seront balayés par la mitraille et un feu d'in- 
fanterie. 

On se proposait, en outre, d'exécuter des sorties contre ces 
entonnoirs, afin de forcer l'assiégeant à y augmenter ses troupes 
de garde et h lui infliger ainsi des pertes plus considérables en 
hommes; chaque fois après la retraite de nos troupes, le feu 
devait être mis à des fourneaux souschargés disposés sous 
le talus des entonnoirs. Ces fourneaux, produisant un eflfot 
semblable h celui des fougasses-pierriers, étaient destinés à 
inquiéter, par leur explosion, les réserves que l'ennemi aurait 
fait avancer. 
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Sur les autres points notre artillerie luttait avec succès 
contre les batteries de siège. Les batteries anglaises avaient 
été de nouveau mises dans un grand désordre, et l'une de 
DOS bombes tombée dans la batterie anglaise n"" 9, y causa 
Fexplosion d'un magasin à poudre. 

La batterie française n"* 7, de six obusiers de 22^ venait, 
pour la première fois, d'ouvrir le feu contre la face frontale 
de la lunette Kamtchatka. 

A la tombé de la nuit, du Vie ûu ^/n avril, les sentinelles 
en embuscade avaient fait savoir que les Français étaient ve- 
nos occuper les entonnoirs et qu'ils s'y étaient mis à tra- 
yailler. Le bastion lança 36 balles à éclairer, h la lueur 
desquelles on s'aperçut que l'assiégeant s'avançait à la sape 
Yolante pour établir la communication entre l'entonnoir sur la 
capitale et la 3* parallèle. Les travailleurs ennemis furent 
immédiatement dispersés par la mitraille, et chaque fois qu'ils 
revinrent au travail ils éprouvèrent le même sort. 

La consommation de projectiles et les pertes en hommes 
avaient offert, pour le Vie^ les proportions suivantes: 

Notre artillerie avait tiré 7,618 coups, celle des Français 
de 6 i 7 mille, et celle des Anglais 2,547. 

Pertes en hommes: 

Rosses .... i32 hommes; dans ce nombre le brave 

capitaine-lieutenant Schwender. 
Français .... 52 hommes. 
Anglais .... 28 » 

Durant cette nuit, le bastion n"" 4 et la lunette Kamtchatka 
aTtient seuls reçu un complément de munitions; les autres 
batteries, outre l'approvisionnement intact de 50 coups par 
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pièce, ne possédaient plus que de 5 à 10 coups par bouche 
à feu. C'était avec anxiété qu'on attendait le lendemain. Mais, 
à notre grande satisfaction, le Vu avril, les Français ne re* 
prirent un feu violent que contre le bastion n*" 4 et la lunette 
Kamtchatka; en même temps, les batteries anglaises avaient 
considérablement diminué leur vigueur. Il était clair que les 
alliés, après avoir consommé d'immenses approvisionnements 
de projectiles, et n'ayant atteint sur aucun point de l'enceinte 
fortifiée les résultats qu'ils avaient espéré d'obtenir, s'étaient 
décidés à diminuer peu à peu l'intensité de leur feu. 

Vers les six heures du soir, les vapeurs ennemis, profitant 
de l'épais brouillard, s'étaient approché de la batterie de cAte 
n"* 10 et lui envoyaient des bordées d'artillerie; quelquesoos 
de leurs projectiles étaient venus tomber près du débarcadère 
Grafskaïa. 

Pendant ce jour on n'avait signalé aucun nouvel ouvrage 
ennemi, à l'exception de la sape volante qui avait été exécu- 
tée par les Français devant le bastion n"" 4 dans le but de 
réunir l'entonnoir sur la capitale au cheminement de droite 
sortant de la 3^ parallèle. Le matin, cet ouvrage fut com- 
plètement rasé par les boulets. 

L'action violente des batteries de siège contre le bastion 
n"" 4 et la batterie n"" 38 (Kostomarow) avait eu pour résul- 
tat de graves avaries causées à ces ouvrages qui comptaient, 
au soir, 5 bouches à feu démontées et 6 affûts brisés; de plus, 
une grande partie de leurs embrasures faisant face aux ouvra- 
ges avancés des Français se trouvaient démolies. 

Dans la nuit du ^/i^ au ®/|g avril, les Français avaient, de 
nouveau, tenté d'exécuter à la sape volante une tranchée de 
communication ainsi que la jonction des entonnoirs entre eux. 
Les sentinelles en embuscade ayant donné l'éveil, un feu vio- 
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lent qui dura jusqu'à 2 heures de la nuit, fut ouvert contre 
ces travaux. 

On s'aperçut bientôt de la nécessité d'organiser une sortie 
contre eux. A cet effet trois compagnies et cent volontaires du 
régiment dé Tobolsk, sous les ordres du major Prikota, avaient 
été réunis près de la batterie n"" 38 (Kostomarow). A 3 heures 
de la nuit, deux compagnies apuyées par les volontaires 
s'étaient portées vers les entonnoirs, les avaient vivement cer- 
nés et au moment où une partie de ces troupes ouvrait un 
feu nourri contre l'intérieur des entonnoirs, l'autre partie s'était 
mise h en démolir le couronnement. Après avoir dispersé les 
travailleurs et achevé la destruction du couronnement, nos sol- 
dats s'étaient retirés avec une perte de 3 morts et de 3 
blessés. 

Durant cette nuit, les Français avaient travaillé avec ar- 
deur h la tranchée située devant le bastion n"" 5 près du Ci- 
metière, subissant toutefois le tir à mitraille à boulet et à 
obus que leur envoyaient les bastions n"^ 5 et 6. Afin de di- 
straire notre feu, les batteries françaises s'étaient mises à 
lancer dans le bastion n"" 5, des bombes dont l'une y causa 
Pexplosion d'un magasin à poudre. 

De notre côté on s'était occupé non seulement de la ré- 
paration ordinaire des dommages, mais encore de la construc- 
tion à travers le ravin du Carénage d'une barricade pour deux 
compagnies, et de l'établissement dans le ravin des Docks de 
U fougasses à percussion. 

Consommation de projectiles du ^Ur avril: 

Artillerie russe .... 5,774 coups. 

D française . . . de 6 à 7 mille coups. 
y> anglaise . . . 784* coups. 
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Pertes en hommes du '/it ayrîl: 



Russes • . . 


. . 363 hommes. 


Français . . . 


. . 150 » dont la plapait pendant 




la sortie. 


Anfilais . . . 


. . 20 » 



A la pointe du jour, le ^/ig avril, on s'aperçut qae les 
Français avaient prolongé à gauche leur tranchée devant le 
bastion n"" 5, sur une étendue de 75 sagènes, dans la direc- 
tion de Tangle sud-est du Cimetière; ils avaient également ou- 
vert à la sape volante, devant le bastion n"* 4, une tranchée 
de communication que notre artillerie ne manqua pas de ra- 
ser complètement. 

Ce jour là, le bastion n"" 4 eut seul à supporter toute la 
violence du feu ennemi. La défense de cet ouvrage avait 
été mise dans un désarroi complet par le bombardement con* 
tinuel auquel il était sans cesse exposé. Son artillerie était 
journellement démontée, ses merlons et ses talus se tron* 
valent dans un état qui ne comportait plus de réparation, 
et enfin une partie de son saillant s'était même écroulée. 
Les efforts immenses qu'on faisait ne suffisaient plus pour chan- 
ger les pièces démontées et pour réparer les parapets; et il 
semblait que la ruine complète de ce bastion dût être immi- 
nente. Profitant de cette circonstance, l'assiégeant pouvait im- 
punément achever ses ouvrages de sape, et le succès, à une 
distance si rapprochée du bastion, pouvait être suivi d'un ré- 
sultat décisif en inspirant à l'ennemi la résolution de monter 
à l'assaut du bastion. Toutes les forces devaient donc être 
combinées pour s'opposer à l'heureuse exécution des travaux 
de sape, et c'est ce qui détermina le chef du génie à exiger, 
que, aussi longtemps que notre artillerie possédait encore un 
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seul canon debout et en état de tirer, la sape ennemie arrivée 
à nne distance si rapprochée ne pût dorénavant, gagner un 
pouce de terrain. 

Pendant la durée de ce bombardement, la majeure partie 
des oflSciers et des vieux canonniers expérimentés du bastion 
n* 4 avait été mise hors de combat. Heureusement le capitaine- 
lieutenant de marine Reimers, renommé par son courage et 
son activité, vivait encore et ne cessait de faire les plus grands 
efforts afin de conserver au bastion la défense au moyen de 
la mitraille. 

Dans la nuit du ^/ig au 7i9 avril, les sentinelles en embus- 
cade apportèrent la nouvelle que les Français avaient, de nou- 
reau, entrepris de relier par une communication l'entonnoir 
sur la capitale avec la S"* parallèle. 

Conformément à cet avertissement, une seconde sortie allait 
être exécutée par les mêmes troupes que le jour précédent. La 
1* compagnie de mousquetiers avec haches et pelles et appuyée 
par la 1^ compagnie de grenadiers, reçut l'ordre de se porter 
directement vers la tranchée de communication après avoir 
tourné du côté gauche l'entonnoir situé sur la capitale; la se- 
conde compagnie de grenadiers dût attaquer l'entonnoir même. 
An signal d'attaque donné par un coup de sifflet, les trois 
compagnies se portèrent vigoureusement en avant; mais elles 
furent reçues par un violent feu de mousqueterie partant des 
entonnoirs et des tranchées. Néanmoins nos soldats atteignirent 
la communication, et après avoir chassé les travailleurs se mi- 
rent en devoir de détruire la sape. 

Sur ces entrefaites, la 1*" compagnie de grenadiers avait 
rejeté à la bayonnette la colonne ennemie qui avait entrepris 
on mouyement tournant, tandis-que la 2^ compagnie avait 
cerné de trois côtés l'entonnoir sur la capitale. Après avoir 
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salué d'une salve de mousqaeterie rennemi qui se trouvait dans 
cet entonnoir, cette compagnie s'y jeta elle-même et engagea 
une lutte corps à corps avec les Français. Cependant ceux-ci 
ayant fait avancer des renforts, le major Prikota ordonna la 
retraite que nos soldats exécutèrent en emmenant avec eux 
huit prisonniers et emportant près de 30 fïisils. Dans cette 
sortie nous avions eu 90 hommes mis hors de combat, savoir 
trois officiers blessés, 14 soldats tués et 73 blessés; c'est aux 
balles ennemies que nous devions la plus grande partie de 
cette perte. 

Les Français supportèrent, de leur côté, des pertes consi- 
dérables car au moment où ils s'étaient mis à nous pour- 
suivre ils furent reçus, presque à bout portant, par la nod- 
traille de la batterie n"" 38 (Kostomarow). 

Consommation de projectiles du Vis avril: 

Artillerie russe. . . . 5,518 uoups 

» française. . . de 6 à 7 mille coups 
» anglaise . . . 742 coups 

Pertes en hommes: 

Russes 330 honunes. 

Français 188 » 



Anglais 10 



» 



Le 7|3 avril, les alliés cessèrent le bombardement général 
de l'enceinte fortifiée qui avait ainsi duré dix jours consécu- 
tifs. C'est donc alors seulement que nous eûmes la possibilité 
de procéder à la réparation h fond de tous les dégAts qui nous 
avaient été causés, à l'exception pourtant de ceux du bastion 



I 

i 



— 159 — 

n' 4, contre lequel, ainsi qu'on le verra plus bas, l'ennemi ne 
cessa point d'entretenir un feu tout aussi violent que par le 
passé. 

Mais ce qui avait pour nous une bien autre importance, 
c'est que, dès ce moment, chaque jour vit arriver à Sébasto- 
pol de nouveaux transports de poudre. Cette circonstance mit 
on terme à la position critique dans laquelle nous nous étions 
trouvés si longtemps, et permit à nos batteries de soutenir 
énergiquement la lutte contre l'artillerie de siège. 

Da Vi9 âu ^Vss avril les batteries de siège avaient conti- 
nué de tirer contre le bastion n"" 4 et n'ouvraient leur feu contre 
d'autres points de l'enceinte fortiflée qu'au fur et à mesure 
que le besoin s'en faisait sentir pour protéger quelques tra- 
vaux de siège. 

On avait remarqué, le matin du ^/ig avril, de la batterie 
n"" 38 (Kostomaroiv), que tout le terrain entre cette batterie 
et les entonnoirs était jonché de cadavres et de blessés fran- 
çais, restés sur le champ de bataille à la suite du com- 
bat de la nuit. Afin de porter secours aux blessés, un dra- 
peau de parlementaire avait été hissé au bastion n"" 4, 
à 3 heures de l'après midi, avec proposition d'un armistice 
qui fut accepté par les Français. La ligne de démarcation fut 
tracée au milieu du terrain^ entre le bastion et les entonnoirs; 
des avantpostes furent placés des deux côtés, et les morts et 
les blessés furent transportés sur la ligne de démarcation. A 
cette occasion les officiers russes et les officiers français s'étant 
rapprochés de part et d'autre, ne purent s'empêcher de protester 
mutaellement de l'estime qu'ils avaient les uns pour les autres. 
Les Français comparaient la défense de Sébastopol à celle de 
h ville de Troie. 

Dans cette journée, comme dans les précédentes, l'artille- 
rie da bastion avait rasé complètement la sape que l'ennemi 
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Ced engagea Femieiiii à redoubler de Tigneiir contre le 
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Profitant de cette circonstance, l'assiégeant ay^nt ourert, la 
nuit Misante, la communication de droite, derrière on acci- 
dent de terrain^ afin de se soustraire k l'action des canons du 
bastion. 



poarant pins noos serrir de nos canons contre ces ou- 
nages nous fûmes forcés, ponr arrirer an même but, de re- 
courir an senrice de nos petits mortiers. 

Tirant simultanément parti du désordre dans lequel se 
ironrait l'arUIlerie du bastion n* 4, les Français avaient réussi 
à réunir leurs entonnoirs au moyen de la sape et à adapter 
la crête frontale de ces entonnoirs à la défense par la mous- 
queterie. 

Après arotr obtenu ce succès, l'artillerie firançaise avait 
peu à peu diminué l'intensité de son feu contre le bastion 
n* 4, et cette circonstance nous permit de nous occuper, 
avec chances de succès, du rétablissement de la défense de 
eet ouvrage. 
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En ce qui concerne la gaeire souterraine, le mineur ennemi 
n'ayait en aucune façon révélé sa présence jusqu'au ^U^ d'ayril, 
lorsque, ce jour même, il se fit entendre dans les rameaux à 
proximité de la capitale. Pendant la nuit du Vsi au ^^/as avril, 
il vint donner le feu à deux fourneaux accolés dans Finteryalle 
entre l'entonnoir sur la capitale et l'entonnoir avancé; cette 
explosion produisit un nouvel entonnoir par lequel l'inter- 
valle entre les deux premiers se trouva presque complètement 
comblé; mais elle ne causa aux contre-mines que des dom- 
mages très insignifiants. 

Pendant ce temps d'autres localités avaient été le théâtre 
de différents événements dont les plus remarquables furent 
ceux-ci : 

La brèche qui avait été faite par la batterie française n"" 28 
dans le mur crénelé près du bastion n*" 5, se trouva, au 
Vyo avril, élargie par l'action de cette même batterie jusqu'à 
une étendue de 12 sagènes. Vers le même temps, on put re- 
marquer que les Français se rassemblaient, la nuit, en forces 
nombreuses derrière le mur du Cimetière et envoyaient, pro- 
bablement pour faire des reconnaissances, des patrouilles qui 
souvent en venaient aux m^ins avec nos embuscades. Afin que 
l'ennemi ne pût pas profiter de la brèche, elle fut close par 
deux rangées de tonneaux dont Textérieur avait été recouvert 
de terre; derrière ces tonneaux on avait creusé une tranchée 
pour établir une communication protégée contre les vues de 
de l'ennemi. On plaça, en outre, 4* canons de campagne dans 
l'angle gauche de la redoute Rostislaw et un nombre égal de 
ces mêmes bouches à feu sur la face droite de la redoute 
Tchesmé, dans le but d'accueillir les colonnes d'attaque par 
un feu croisé pour le cas où l'assaillant aurait forcé son che- 
min à travers la brèche. 

H 
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menait vers l'entonnoir. Les Français poursuivaient avec une 
opiniâtreté extraordinaire leur dessein de relier les entonnoirs 
à la 3* parallèle. Cependant notre artillerie ne cessait de 
s'opposer à ces travaux et le matin du "/m avril la tranchée 
de communication que les Français avaient exécutée était, en- 
core une fois, détruite. 

Ceci engagea l'ennemi à redoubler de vigueur contre le 
bastion n*" i de façon que, dans l'après midi du y,o a^nl, cet 
ouvrage se trouva exposé à un feu dont la violence égalait 
presque celle qu'il avait essuyée dans les premiers jours du 
bombardement; vers le soir, il n'avait plus une seule pièce 
qui eût été en état de tirer contre la sape ennemie, ce qui 
dura jusqu'au matin même. 

Profitant de cette circonstance, l'assiégeant avait ouvert, la 
nuit suivante, la communication de droite, derrière un acci- 
dent de terrain, afin de se soustraire à l'action des canons du 
bastion. 

Ne pouvant plus nous servir de nos canons contre ces ou- 
vrages nous fûmes forcés, pour arriver au même but, de re- 
courir au service de nos petits mortiers. 

Tirant simultanément parti du désordre dans lequel se 
trouvait l'artillerie du bastion n"" 4, les Français avaient réussi 
à réunir leurs entonnoirs au moyen de la sape et à adapter 
la crête frontale de ces entonnoirs à la défense par la mous- 
queterie. 

Après avoir obtenu ce succès, l'artillerie française avait 
peu à peu diminué l'intensité de son feu contre le bastion 
n® 4, et cette circonstance nous permit de nous occuper, 
avec chances de succès, du rétablissement de la défense de 
eêt ouvrage. 
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En ce qui concerne la gaeire souterraine, le mineur ennemi 
D^ayait en ancune façon révélé sa présence jusqu'au ^Un d'avril, 
lorsque, ce jour même, il se fit entendre dans les rameaux à 
IHt)ximité de la capitale. Pendant la nuit du y,, au ^°/ss avril, 
fl vint donner le feu à deux fourneaux accolés dans l'intervalle 
entre l'entonnoir sur la capitale et l'entonnoir avancé; cette 
explosion produisit un nouvel entonnoir par lequel l'inter- 
valle entre les deux premiers se trouva presque complètement 
comblé; mais elle ne causa aux contre-mines que des dom- 
mages très insignifiants. 

Pendant ce temps d'autres localités avaient été le théâtre 
de différents événements dont les plus remarquables furent 
ceux-ci: 



• 



La brèche qui avait été faite par la batterie française n"* 28 
dans le mur crénelé près du bastion n"" 5, se trouva, au 
y,o avril, élargie par l'action de cette même batterie jusqu'à 
nne étendue de 12 sagènes. Vers le même temps, on put re- 
marquer que les Français se rassemblaient, la nuit, en forces 
nombreuses derrière le mur du Cimetière et envoyaient, pro- 
bablement pour faire des reconnaissances, des patrouilles qui 
souvent en venaient aux mains avec nos embuscades. Afin que 
l'ennemi ne pût pas profiter de la brèche, elle fut close par 
deux rangées de tonneaux dont Textérieur avait été recouvert 
de terre; derrière ces tonneaux on avait creusé une tranchée 
pour établir une communication protégée contre les vues de 
de Pennemi. On plaça, en outre, 4 canons de campagne dans 
l'angle gauche de la redoute Rostislaw et un nombre égal de 
ces mêmes bouches à feu sur la face droite de la redoute 
Tchemé, dans le but d'accueillir les colonnes d'attaque par 
m feu croisé pour le cas où l'assaillant aurait forcé son che- 

ubn à tniTera la brèche. 

Il 



4 
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Jetons maintenant un regard rétrospectif sur ce bombarde- 
ment qui avait duré dix jours, et examinons quelles avaient 
les ressources des deux artilleries opposées, et de quelle im- 
portance furent les résultats acquis. 

Ainsi que nous l'avons dit plus haut, les batteries de siège 
avaient ouvert le feu, le ^^^^ avec 444 bouches à feu, 
auxquelles l'assiégé avait répondu avec 466 pièces des calibres 
suivants: 
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Volhjnie étaient aussi acheyées, et on entreprenait à droite 
de la redoute Sélenghinsk, pour lui venir en aide, la construc- 
tion d'une nouvelle batterie n^ 91 pour 4 bouches à feu. Enfin 
des fougasses à percussion avaient été disposées devant la lu- 
nette Kamtchatka pour le renforcement des contre-approches 
de cet ouvrage. 

Pendant plussieurs nuits consécutives, les vapeurs ennemis 
s'étaient, maintes fois, approchés des batteries de côte pour 
leur lancer des bordées; cependant ils se tenaient toujours à 
une distance respectueuse de nos fortifications, qui ne man- 
quaient pas, chaque fois, de répondre à leur tir. 

Consommation de projectiles et pertes en hommes pendant 
ks quatre jours écoulés du Vie au ^y,, avril inclusivement: 

ArtiUerie russe .... 13,865 coups. 
» française environ. 10 mille v> 
y> anglaise . . . i,061. » 

Pertes en hommes: 

Russes 690 hommes 

Français 280 » 

Anglais 117 » 

Sur ces entrefaites, trois régiments de la 8^ division d'in- 
C^nterie avaient fait leur entrée à Sébastopol, savoir: le 
ir^giment d'infanterie comte Diebitsch - Zabalkansky comptant 
S<»733 hommes, le régiment d'infanterie de Poltawa — 2,560 
l^cmmes, et enfin le régiment de chasseurs d'Alexiopol 2,599 
ommes; par contre la brigade de chasseurs de la f2* divi- 
ion d'infanterie avait quitté Sébastopol. 
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Jetons mainleiiant un regard rétrospectif sur ce bombarde- 
ment qui avait duré dix jours, et examinons quelles araioit 
les ressources des deux artilleries opposées, et de quelle im- 
portance furent les résultats acquis. 

Ainsi que nous l'avons dit plus haut, les batteries de siège 
avaient ouvert le feu, le ^-~,^-, avec 444- bouches à feu, 
auxquelles l'assiégé avait répondu avec 466 pièces d^ calibres 
suivants: 
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1,326 
6,418 
2,337 
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3,280 



23,102 



Il résulte de l'examen de ce tableau que, sous le rapport 
des bouches à feu, l'assiégé avait, pour lui, la supériorité du 
nombre, quoique dans une proportion assez faible; cependant 
cette supériorité était d'un côté, paralysée en ce que l'assié- 
geant possédait, outre les bouches à feu tirant contre les for- 
tifications, 38 pièces de petits calibres dans ses tranchées, et 
que, d'un autre côté, les alliés avaient pour eux la supério- 
rité du genre et du calibre des bouches à feu. 

On voit dans le tableau ci-dessus, que iii pièces des batte- 
ries de siège vomissaient en une seule décharge 29,290 livres 
(11,995 kilogr.) de fonte, tandis-que pour 466 pièces de l'en- 
ceinte fortifiée ce nombre n'était que de 23,102 livres 
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(9,i61 kilogr.) c.-à-d. un cinquième de moins. L'assiégeant 
possédait, en outre, presque le double du nombre de bouches 
à feu tirant à projectiles creux, c.-à-d. de pièces dont l'effet 
est le plus destructeur contre les ouvrages en terre. 

Pour le tir de plein -fouet l'assiégeant avait 314 pièces 
contre 409 bouches à feu que possédait l'assiégé. Par contre, 
le premier avait une grande supériorité sur son adversaire, 
quant au feu vertical, ayant 130 mortiers contre seulement 
57 dont l'assiégé pouvait disposer. 

Les alliés avaient, de plus, pour eux, l'avantage du terrain. 
Occupant une position qui enveloppait nos ouvrages et située 
sur des hauteurs qui commandaient nos fortifications, ils avaient 
la possibilité de concentrer leurs feux et de prendre quelques- 
uns de nos ouvrages, tels, par exemple, que le bastion n^ 4 
et la lunette Kamtchatka, en flanc et à revers. Enfin, l'effica- 
cité du tir des batteries de siège gagnait encore considéra* 
blement par la grande étendue de leur objectif; car il en ré- 
sultait que ceux des projectiles ennemis qui passaient par-des- 
sus l'enceinte fortifiée, ne laissaient pas que de produire une 
certaine action soit dans la seconde ligne des fortifications soit 
dans la ville même. 

L'assiégé, dans la prévision d'un assaut, s'était vu forcé de 
tenir, indépendamment des garnisons ordinaires, ses réserves 
à une distance rapprochée de ses batteries. Le faible profil 
des fortifications obligeait même la majeure partie de ces trou- 
pes à se trouver constamment sous l'action du feu. L'adsié- 
geant, au contraire, n'exposait aux projectiles de notre artil- 
lerie que les servants des pièces et les troupes de garde abri- 
tées dans de longues et étroites tranchées; tandis-que le re- 
stant des troupes du corps de siège se trouvait hors de portée 
de canon. Il est clair que, dans de telles circonstances, l'assiégé, 
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comparaUyement à l'assiégeant, devait nécessairement subir des 
pertes beaucoup plus considérables en hommes. 

Cependant Favantage principal que l'attaque avait sur la 
défense consistait dans les immenses approvisionnements de 
munitions de guerre que possédaient les alliés et la facilité 
de leurs moyens de transport par mer, tandis-que l'insuffisance 
de ces approvisionnements était notoire du côté de Tassiégé. 

Les batteries de siège françaises possédaient, pour chaque 
bouche à feu, un approvisionnement établi ainsi qu'il suit: 





Nombre des coupe par pièce 


Boaehes à fen 


Dans les liatte- 
ries et les maga- 
sins à pondre. 


Dans les grands 

magasins et 
dans le parc d'ar- 
tillerie. 


Total 


Cbbods 

OImMers 

Moftisrt 


600 
400 
350 


200 
200 
150 


800 
600 
500 



Dans les batteries anglaises, chaque canon était approvi- 
mùttùè de 500 coups et chaque mortier de 300 {*). 

Avant Fouverture du bombardement nos fortifications de 
tOTre, sur le côté Sud, possédaient pour chaque bouche à feu 
l'approvisionnement suivant en charges et projectiles: 



(*) Le chemin de fer qui avait été construit par les Anglais et qai 
Téodasait Balaklava au parc de siège, avait été ouvert le ^^^s >narsy et leur 
TCriU de grands services pour rapprovisionnement des batteries de sié^e. 



Les batteries de cdte possédaient pour chaque bouche k 
feu rapprovisionnement suivant: 

1) Batteries en dehors de la rade: u" 10, Alexandre^ n* 8, 
Constantin, Kartachewsky et tour Wolokhow: 

100 coups par pièce. 

2) Batteries à l'intérieur de la rade: Nicolas, Paul, ICchel 
et n° 4- 60 coups par pièce. 

Le total de l'approvisionnement en charges k pondre et 
en poudres emmagasinées comportait, au commencement du 
bombardement, les nombres suivants: 
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à poudra ^^ 

Fortifications de terre du côté Sud . . 63,355 324 

en dehors de la rade 29,819 — 

à l'intérieur de la rade 1 2, 1 80 — 

Vaisseaux et vapeurs 17,852 376 

Fortifications de terre du côté Nord . . 11,856 1,028 

Total . . . 135,062 1^728 



Batteries de côte j 



Au fur et à mesure de la consommation progressive dans 
les ouvrages de terre du côté Sud, les batteries de côte de 
Tin teneur de la rade avaient fourni à l'enceinte fortifiée en- 
viron 6,000 charges, et la flotte environ 10,000. En outre, 
on avait mis à profit toute la quantité de poudre en dépôt 
à bord des navires et sur le côté Nord, ainsi que deux trans- 
ports de poudre comptant 2,900 pouds. Enfin 2,000 gargous- 
charges avaient été confectionnées au moyen de la poudre 
retirée à une certaine quantité de cartouches de l'infanterie. 

C'est ainsi que, pendant toute la durée du bombardement, 
les batteries de la ligne de défense se trouvaient approvision- 
nées d'environ 81 mille coups et de 4,628 pouds de poudre 
ce qui faisait, au total, environ 112 mille coups. 

^^ 9 ^rra ^^ '/<8 avril, la consommation totale de toute 
l'artillerie de Sébastopol, y compris celle de l'enceinte fortifiée, 
avait été de 88,751 coups, c'est-à-dire, de la presque tota- 
lité de l'approvisionnement, déduction faite de la quantité qui 
devait rester intacte pour le cas d'un assaut. 

Pendant cette même durée de temps, la consommation de 
projectiles des batteries françabes avait été d'environ 130 mille 
et celle des batteries anglaises de 34,323, ce qui forme un to- 
tal d'environ 160 mille coups tirés. Il en réscdte donc que les 
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batteries de siège avaient répondu, en généra^ par deux coups 
à chacun des coups tirés par notre artillerie (*). 

Pendant cette période de temps les Français avaieiit eu 
1,585 hommes 'mis hors de combat et les Anglais 265. Notre 
perte en hommes avait été de 6,131 occasionnée pour la ma* 
jeure partie par le feu de Tartillerie; on voit que nos pertes 
avaient été plus de trois fois plus nombreuses que celles des alliés. 

Pendant ce temps, les ambulances et les hôpitaux étaient 
encombrés de blessés. L'activité la plus grande y régnait sous 
les ordres du célèbre opérateur et membre de l'académie Piro- 
gow et du professeur de médecine à l'université de Kiew Doc- 
teur Hubbenett. 



(*) Les données concernant la consommation de projectiles des batte- 
ries anglaises sont tirées de Touvrage anglais cReilIj. Siège of Sebastopol. 
Artillery opérations», qui contient les chiffres de la consommation de pro- 
jectiles pour chaque jour de siège (pp. 210 — 221). Quant à la consomma- 
tion de projectiles des batteries françaises, les ouvrages français ne contien- 
nent que des données fort superficielles. Dans «Auger. Siège de Sebastopol» 
la consommation des batteries de siège pour le second jour du bombarde- 
ment est estimée à 30 mille (T. I, p. 228). Ce chifliré k été pris par nous 
pour fixer approximativement la consommation du premier jour durant lequel 
le feu des Français n*avait pas été plus faible que le second. Les jours sui- 
vants, les Français avaient progressivement diminué l'intensité de leur fea, 
comme il résulte de rouvjrage mentionné et ainsi que cela avait en lien 
effectivement; dans l'ouvrage du général Niel la consommation de projecti- 
les pour les quatre jours suivants se trouve évaluée k 46,000 (p. 194). 
Conformément k ces données et jugeant d'après Tintensité du feu, le ttoa- 
bre de coups tirés par les batteries françaises, le ^-—^ » a été estimé par 
nous k 15 mille, le 'Vi. — k 12 mille, le Vi, avril — k 10 mOle et le 
^/i« avril — k 9 mille. D'après le même ouvrage les Français avaient 
tiré du '/|( au */|g avril de 6 k 7 mille coups; du ''/i^ au ^'/^ — de 2 
k 3 mille, tandis-qu'après cette date la consommation de projectiles n'avait 
été que de 1,500 par jour, ce qui dans le total général correspond environ 
an chifliré de 130 mille coups que nous avons énoncé. 
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Ao côté de la Ville, les blessés étaient transportés à Fam- 
balance générale établie dans la maison de l'assemblée de la 
Noblesse, près du débarcadère de Catherine; tandis qu'an côté 
Karabelnaîa, les blessés recevaient des secours dans les ca- 
sernes Alexandre; mais, plus tard, quand le séjour dans ce 
dernier lieu commença à devenir dangereux, les blessés du 
c6té Karabelnaïa furent transportés à la batterie Paul et dans 
les magasins de munitions de bouche situés non loin de cette 
batterie. 

Ceux des blessés dont on pouvait e^érer la guérison étaient 
transportés en partie dans l'hôpital provisoire établi à la batterie 
Nicolas pour 600 malades, et en partie, au côté Nord où se trou- 
vaient établis deux hôpitaux permanents: l'hôpital des trou- 
pes de terre dans les baraques à l'ouest du ravin Panaiotti et 
celui de marine dans la batterie Michel. 

Les blessés qui avaient subi de graves amputations étaient 
âablis dans la maison appartenant au génie et les gangreneux 
et les malades en danger de mort, dans les maisons Gous- 
tchine et Orlow près de la baie de l'Artillerie. Une section 
d'hôpital pour officiers blessés avait été installée dans le palais 
Catherine, près du débarcadère. 

Le chef de la garnison, comte Osten-Sacken, avait pour 
les blessés une sollicitude aussi constante que chaleureuse. Les 
soins qu'on leur prodiguait étaient partagés par le chef de 
Pétat-major de la garnison, prince Wassiltchikow lequel, 
qnoiqae surchargé d'affaires, apportait le plus grand zèle à 
satisfaire aux nécessités de la défense, tout en donnant l'exem- 
ple d'un courage et d'une activité infatigables. Le vice- 
amiral Nakhimow, remarquable par l'élévation de son âme 
ardente et par ses sympathies pour les souffrances de son 
prochain, était considéré par tous les blessés et les affligés 
eonune un véritable père. 
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Pendant ce temps et jusqu'à la fin de la défense d'importants 
services furent rendus à l'armée par les soeurs de miséricorde 
de la société de l'Exaltation de la Croix, instituée sur les fonds 
donnés par S. A. I. M-me la grande duchesse Hélène; soi- 
xante soeurs de cette communauté arrivèrent à Sébastopol sous 
la conduite de leur digne supérieure, la soeur Stakhowitch. 
L'activité pleine d'abnégation et de dévouement de ces dignes 
soeurs restera à jamais gravée dans le coeur de tous ceux 
qui ont pu assister à leur oeuvre patriotique et aux miracles 
de leur charité toute chrétienne. 

Le centre de l'activité sanitaire était à l'assemblée de la 
Noblesse. Pour donner une idée des obstacles qu'il fallait sur- 
monter dans ces terribles moments, afin de donner les soins né- 
cessaires aux blessés, citons ici le passage suivant de l'ouvrage 
portant pour titre: «Aperçu historique des exploits de la com- 
munauté de l'Exaltation de la Croix» par N. Pirogow, membre 
de l'Académie: 

ce Pendant tout ce temps, dans la rue où fort souvent ve- 
ccnaient tomber des fusées qui labouraient la terre ou des bom- 
ccbes projetant leurs éclats, se tenait constamment^ près de la 
«porte de l'entrée de l'Assemblée, une compagnie de sol- 
ccdats de transport sous les ordres de son chef, le sous- 
cdieutenant Tani, remarquable par son activité, sa vigilance et 
«son adresse; des lits de camp, des civières ensanglantées 
«étaient toujours prêts à recevoir les blessés; pendant les 9 
«jours du bombardement de mars, des files non interrompues 
«de soldats portant des civières arrivaient à cette entrée; les 
«cris et les lamentations de ceux qu'on transportait se mé- 
«laient au fracas produit par les bombes; des traces sanglan- 
«tes marquaient le chemin jusqu'à l'entrée de parade de TAs- 
«semblée. Durant ces neuf journées, la grande salle, destinée 
«autrefois à la danse, se remplissait et se vidait constamment; 
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«les blessés qu'oo apportait étaient posés avec leurs civières 
«en de longues rangées sur le parquet entièrement imbibé, 
«sur une profondeur de un demi-pouce, de sang coagulé; les 
«gémissements et les cris de douleurs des patients, les derniers 
«soupirs des agonisants en même temps que les prescriptions 
«des ordonnateurs retentissaient dans la salle. Les chirurgiens, 
«les aides, les garçons d'hôpital, formaient des groupes en 
«continuelle activité et circulant entre les rangs de blessés, qui 
«gisaient avec des membres arrachés ou brisés, pâles comme 
«la mort, par la perte de leur sang ou par suite de la com- 
«motion produite par les projectiles d'un poids énorme' qui 
«les avait presqu'écrasés; au milieu des capotes des soldats, 
«on voyait apparaître partout les blancs capuchons des soeurs 
«qui portaient du vin et du thé, aidaient au pansement ou 
«qui se chargaient pour les conserver, de l'argent et des effets 
«des patients. Les portes de la salle s'ouvraient et se refer- 
«maient continuellement: on apportait ou emportait les blessés 
«suivant les mots d'ordre: «sur la table»^ «au litx^j «maison 
«Goustchtne»^ «maison du Génie»^ «Nikoldiewskaya^. Dans 
«une chambre attenante assez vaste (chambre d'opérations), 
«le sang coulait de trois tables sur lesquelles on faisait les 
«opérations; les membres détachés formaient des monceaux 
«dans des cuves; le matelot Paschkewitch — tourniquet vivant 
«de l'hôpital (il était remarquable par son adresse à presser 
«les artères pendant les amputations) pouvait à peine suffira 
«aux requêtes des chirurgiens en passant d'une table à l'autre; 
«silencieux, le visage immobile, il exécutait ponctuellement les 
«ordres donnés, sachant qu'à sa main infatigable était confiée 
«la vie de ses frères. 

«La soeur Bakounine se tenait constamment dans cette 
«chambre, une liasse de ligatures en main, toujours empressée 
«à répondre à la réquisition des chirurgiens. Derrière les tables 
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«se trouvaient des lits de camp avec de nouveaux blessés, 
«et les garçons d'hôpital se tenaient prêts à les transporter 
«sur les tables pour les opérations; auprès des lits vides at- 
« tendaient les soeurs de charité pour recevoir ceux qu'on ve- 
«nait d'amputer. L'athmosphère de la chambre, quoique con- 
«stamment aérée, était chargée de miasmes désagréables pro- 
«venant des exhalaisons du sang et du chloroforme; souvent 
«aussi l'odeur du souffre se mêlait à cette atmosphère: cela 
«signifiait qu'il y avait des blessés auxquels les chirurgiens 
«avaient résolu de conserver les membres endommagés et l'ai- 
«de chirurgien Nikitine leur appliquait des bandages en plâtre. 

«Lia nuit, à la lueur des bougies, se répétaient dans la 
«salle de l'Assemblée de la Noblesse les mêmes scènes san- 
«glantes et quelquefois dans des proportions encore plus lar- 
«ges. Sans l'activité des chirurgiens, sans la coopération pleine 
«de zèle des soeurs de charité, sans les habiles dispositions 
«des chefs du transport des blessés, il aurait été impossible, 
«dans ces temps difficiles, de porter des secours immédiats 
«à ceux qui avaient souffert pour la patrie. 

«Pour avoir une idée de toutes les difficultés de cette si- 
«tuation, il faut se représenter à l'esprit une sombre nuit 
«méridionale, les files de porteurs de civières à la lueur lu- 
«gubre des lanternes se dû*igeant vers l'entrée de l'Assemblée 
«et pouvant à peine se frayer un chemin à travers la foule de 
«ceux des blessés qui venaient à pied et qui se pressaient vers 
«la porte. Tous aspiraient à recevoir des secours ou à en don- 
«ner. Chacun veut être assisté au plus vite, le blessé requiert 
«le pansement ou l'opération, le mourant — le dernier repos, 
«tous — le soulagement de leurs souffi-ances. Conunent pouvait 
«on, sans prendre des mesures rapides et sévères, sans une 
«activité infatigable, trouver assez de place et de mains pour 
«prêter des secours immédiatsi». 
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Outre les trayaillears, pris parmi les troupes occupant 
l'enceinte fortifiée, d'autres travailleurs encore étaient envoyés 
sur les points où l'ouvrage était plus urgent et plus impor- 
tant. Les bataillons désignés pour travailler se rangeaient 
dans les rues. Un certain nombre de files sur le flanc gauche 
de chaque compagnie était fourni de civières. Après l'appel et 
avant l'ordre de marche, un pieux recueillement dominait dans 
les rangs et les soldats faisaient dévotement le signe de la 
croix; il y en avait beaucoup qui le faisaient pour la der- 
nière fois. 

Dans l'église située rue Catherine, le chant lugubre de 
l'office des morts retentissait continuellement à travers les por- 
tes ouvertes du temple. C'est là qu'on célébrait le service fu- 
nèbre pour les officiers morts au champ d'honneur. Leurs cer- 
cueils étalent ensuite transportés par leurs compagnons d'ar- 
mes au débarcadère Catherine avec toute la pompe militaire. 
Cependant plus tard on dut se refuser à accompagner les en- 
terrements avec de la musique, car elle produisait involontai- 
rement une impression pénible sur les blessés qui se trouvaient 
dans une maison avoisinante. 

Au côté Nord, vers lequel les morts étaient transportés sur 
des embarcations, des corps de troupes venaient à leur ren- 
contre et donnaient une escorte d'honneur qui les accompagnait 
jusqu'au cimetière, où une triple salve de mousqueterie saluait 
les cercueils au moment où ils allaient être enfouis dans la 
terre. 



Passons maintenant à l'examen des résultats qui furent ac- 
quis par les alliés au moyen de ce bombardement qui leur 
avait coûté d'immenses approvisionnements en munitions de 
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guerre et dont les préparatifs avaient duré pràs d'une demi 
année. Jetons d'abord un regard rétrospectif sur la marche 
des événements en général. 

Le premier jour du bombardement les alliés avaient con- 
centré leurs efforts pour démonter l'artillerie des bastions 
n"^ i et 5, de la lunette Kamtchatka et des redoutes d'au-delà 
du ravin du Carénage; il en était résulté que tous ces ouvra- 
ges avaient été considérablement endommagés et que leur dé- 
fense se trouvait jetée dans un grand désordre. Cependant, du- 
rant la nuit, l'assiégé avait réussi à remettre en état ses for- 
tifications et à rétablir son artillerie. Le second jour, les bat- 
teries de siège avaient continué de foudroyer ces mêmes ou- 
vrages et surtout le bastion n"" 4 ainsi que les redoutes. Vers 
le soir l'artillerie du bastion n^ 4 ne pouvait répondre qu'avec 
deux pièces, et les redoutes réduites au silence se trouvaient 
à demi-ruinées. Néanmoins toutes les fortifications, à l'exception 
pourtant des redoutes, avaient pendant la nuit suivante reçu les 
réparations nécessaires et leur artillerie pouvait de nouveau 
rouvrir le feu. Pendant cette nuit, les Français profitant ha- 
bilement du désarroi du bastion n"" 5, avaient ouvert devant 
cet ouvrage une nouvelle tranchée, et, comme le succès de 
ces travaux était entravé par nos logements situés devant le 
bastion, ils avaient entrepris l'attaque de ces logements ainsi 
que de ceux disposés devant la redoute n"" 1 (Schwartz). Ce- 
pendant, notre artillerie les avait forcés à abandonner la plus 
grande partie de ces logements, et notre infanterie avait achevé 
de les en expulser. Devant le bastion n^ 4 les Français avaient 
tenté de déboucher de la S"" parallèle au moyen de deux 
cheminements, mais sur ce point aussi, leurs travaux avaient 
été arrêtés et détruits par nos projectiles. 

C'est ainsi que les résultats les plus considérables que les 
alliés eussent obtenus après un effroyable bombardement de 
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deux jours pendant lesquels ils ayaient tiré près de 70 mille 
coups, étaient: 1) le désordre complet dans lequel ils avaient 
jeté l'artillerie du bastion n"" 4, si complet que dans la soirée 
du second jour elle ne pouvait plus tirer qu'avec deux bou- 
ches à feu; et 2) l'anéantissement de la défense des redoutes 
de l'aile gauche. Nous étions alors dans l'attente de voir les 
alliés profiter de cette circonstance pour monter à l'assaut du 
bastion n'' i et des redoutes. 

Les jours suivants l'ennemi ne cessa de foudroyer sans re- 
lâche et avec une violence terrible le bastion n"* 4, en se con- 
tentant de ne renforcer que de temps en temps le feu contre 
les bastions n"^ 5 et 3 et la lunette Kamtchatka; en même temps 
il avait presque entièrement cessé son action contre les re- 
doutes d'au-delà du ravin du Carénage. Pour plus de clarté 
encore, examinons séparément les faits qui s'étaient passés 
sur chacun de ces points. 

Après avoir rencontré une opposition violente de la part 
de nos logements devant le bastion n"" 5 et la redoute n® 1 
(Schwartz), les Français avaient résolu de s'emparer de ces 
logements afin d'assurer les progrès ultérieurs de leurs che- 
minements. Pour s'en rendre plus facilement maîtres et afin 
de démonter l'artillerie qui les empêchait de se maintenir dans 
ces logements, les Français avaient, le troisième jour du bom- 
bardement, augmenté l'intensité du feu des batteries de siège, 
contre le bastion n"" 5 et la redoute n"" 1 (Schwartz) . Pendant deux 
nuits consécutives, l'ennemi était venu attaquer nos logements et 
chaque fois il en avait été expulsé par la mitraille de nos canons 
et par les bayonettes de nos soldats. Enfin, dans la nuit du 
V» ^^ Vu ^y^^U après avoir jeté le désordre dans l'artillerie 
du bastion n"" 5 et de la redoute n^ 1 (Schwartz), les Fran- 
çais étaient revenus, encore une fois, à la charge, cette fois 
en nombre supérieur, et avaient réussi à démolir nos loge- 

13 
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ments. Ce succès leur permit de développer leur nouyelle 
tranchée devant le bastion n^ 5 jusqu'au cimetière et d'oi^vrir 
devant la redoute une tranchée de peu d'étendue pour en 
déboucher ensuite au moyen d'un nouveau cheminement. 

Sur ces entrefaites, l'artillerie française avait exécuté une 
brèche de 12 sagènes de largeur dans le mur crénelé à droite 
du bastion n^ 5; mais cette brèche avait été immédiatement 
fermée par l'assiégé. 

Rappelons nous que déjà le -|~~^~^* l^s Français avai- 
ent ouvert la 3^""* parallèle devant le bastion if l à 65 sa- 
gènes de ce bastion. Depuis ce temps, et pendant la durée de 
cinq mois, ils n'avaient pu faire sur ce point un pas de plus 
en avant, ayant été constamment arrêtés par l'artillerie du ba- 
stion; c'est ce qui les avait obligés à entreprendre la guerre 
des mines. 

Enfin, et seulement à l'époque dont nous parlons, ils s'étaient 
décidés à briser l'obstacle que leur opposait le bastion en di- 
rigeant sur cet ouvrage le feu le plus violent de leurs batte- 
ries de siège; de cette façon ils avaient réussi à mettre, cha- 
que jour, l'artillerie de cet ouvrage dans un désordre comp- 
let. Mais chaque jour aussi, ou plutôt chaque nuit, l'assiégé 
avait réuni tous ses efforts pour rétablir l'artillerie du bastion, 
convaincu de l'importance qu'avait la défense sur ce point, 
vers lequel, plus que vers tout autre, l'ennemi avait réussi 
à s'approcher et qui par cela même se trouvait le plus ex- 
posé au danger d'un assaut. 

L'examen spécial de la disposition des batteries de siège 
et de la répartition de leurs feux, nous montre que les alliés 
avaient dirigé sur tous les points importants de l'enceinte for- 
tifiée un feu d'une intensité presque égale, afin de démon- 
ter dans un même temps l'artillerie de la position entière dont 
nous étions les maîtres. 
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S'il leur arrivait parfois de démonter quelques pièces de 
notre artillerie, ce n'était pas grâce à la supériorité du nombre 
de leurs bouches à feu, mais à cause de l'insuffisance de nos 
approvisionnements, circonstance qui ne pouvait leur être connue 
et qui, conséquemment, ne pouvait être prise par eux en con- 
sidération. 

Pour amener l'accomplissement de la tâche que les alliés 
s'étaient imposée, c'est-à-dire, pour détruire l'artillerie de 
notre enceinte fortifiée, les immenses ressources dont ils pou- 
vaient disposer n'étaient pas encore suffisantes, d'autant plus 
que la plupart de nos ouvrages de fortification se trouvaient, 
grâce à leur disposition, à l'abri des feux d'enfilade. Cependant, 
les alliés auraient pu, même avec le nombre restreint de bou- 
ches à feu qu'ils avaient mises en batteries, arriver à des ré- 
sultats décisifs, s'ils eussent voulu concentrer un plus grand 
nombre de feux contre deux ou trois points de notre ligne 
de fortifications. C'est surtout contre le bastion n"" 4 qu'ils au- 
raient du renforcer leurs batteries, car les approches ne se 
trouvaient plus qu'à une petite distance de cet ouvrage, circon- 
stance très favorable pour les alliés et à laquelle se prêtait 
admirablement la position qu'occupaient ceux-ci. 

Dans ce but, les alliés auraient pu: 1) établir des batte- 
ries dans les tranchées devant la redoute n° 1 (Schwartz) pour 
agir plus efficacement contre la face droite du bastion n* 4; 
2) renforcer l'armement des batteries n"^ 10 et 11 qui pre- 
naient le bastion de face, et 3) établir des batteries à démon- 
ter dans la troisième parallèle ou bien derrière elle, à la place 
de la batterie d'obusiers n® 25 bis. Il nous aurait fallu tenir 
tète à toutes ces batteries, et nous aurions été hors d'état 
de renforcer l'artillerie du bastion n® 4 an moyen de nouvelles 
batteries auxiliaires, car tous les emplacements à droite et à 
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gauche du bastion où l'on aurait pu placer des pièces d'artil- 
lerie, étaient déjà occupés. 

Dans de telles circonstances, et dès le premier jour, les 
batteries de siège auraient définitivement démonté l'artillerie 
du bastion en nous obligeant de renoncer à en rétablir la dé- 
fense. Une seule batterie à démonter disposée habilement sur 
l'emplacement de la batterie n^ 25 bis aurait suffi pour démolir 
le bastion n"* 4 et détruire complètement son artillerie. 

Dans la nuit du ^^ "J^^p les Français essayèrent enfin de dé- 
boucher de la S^"*' parallèle par deux cheminements; cepen- 
dant ils furent dispersés par la mitraille et leur travaux rasés 
par les boulets. La nuit suivante, leurs tentatives étaient res- 
tées toutes aussi infructueuses et ils n'avaient réussi à placer que 
quelques gabions dans le cheminement de droite. Dans le but 
de faire avancer ses travaux de sape, l'assiégeant avait enfin 
réuni tous ses efforts pour démonter l'aitillerie du bastion n^ I 
et avait litéralement couvert cet ouvrage de bombes et de 
boulets. Grâce à cette circonstance, il réussit, pendant les deux 
nuits suivantes, à traverser à la sape volante dans son chemi- 
nement de droite une étendue de 17 sagènes. De son côté 
l'assiégé avait tout fait pour remettre le bastion en état de dé- 
fense et l'ennemi n'avait pu faire un pas de plus en avant. 

Le Vu avril, les Français avaient fait sauter devant le bastion 
n* 4 quelques fourneaux surchargés, qui avaient produit trois 
entonnoirs de dimensions considérables à une distance de 30 
à 40 sagènès de la contrescarpe. A cette occasion, les Fran- 
çais s'efforcèrent de réunir les entonnoirs entre eux et de 
les mettre en communication avec la troisième parallèle. 
Mais, durant six jours consécutifs, leurs efforts étaient res- 
tés sans effet. L'artillerie du bastion, quoique dans une 
position des plus critiques, détruisait quotidiennement leure 
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travaux. Dans le même but le bastion avait effectué deux sor- 
ties qui eurent un plein succès. 

Enfin, dans la nuit du Vao au ^/n avril, les Français avaient 
i^éussi, et seulement alors que notre artillerie s'était trouvée 
réduite à un silence complet, à couronner les entonnoirs, à les 
réunir entre eux et à ouvrrir une tranchée de communica- 
tion f). 

Le bastion n** 4 subissant un bombardement continuel et 
violent, se trouvait placé dans une position désespérée. Son ar- 
tillerie avait été démontée, ses embrasures et ses merlons 
étaient presque entièrement démolis, et une partie de son 
saillant s'était écroulée. Aussi, pendant chacune de ces jour- 
nées nous nous étions continuellement attendus à voir l'ennemi 
monter à Tassant du bastion en profitant de la position criti- 
c|ue à laquelle il était réduit. 



(*) La meilleure preuve de ropposition énergique présentée durant ces 
jours par le bastion n^ 4 aux travaux des Français sont les citations sui« 
^vantes prises dans le texte de Touvrage du général Niel: 

cNuit du 13 au 14 avril. Le cheminement de gauche, complètement 
bouleversé par le canon de la place, n'a pu être rétabli et a dû être aban- 
donné (p. 203). 

«Nuit du 16 au 17 avril. Au jour, le canon de la place bouleverse et 
détruit la gabionnade des deux derniers lacets de la communication (p. 207). 

cNoii du 18 au 19 avril. Dès le matin le canon de la place détruit 
encore la partie de la communication qui avait été réparée pendant la nuit. 
On ne peut pas s'enfoncer dans le sol, et partout où l'artillerie russe peut 
battre en plein nos cheminements, ils sont détruits avant qu'on puisse 
donner au parapet une épaisseur suffisante pour le mettre à l'épreuve du 
canon (pp. 207—208). 

«Nuit du 20 au 21 avril. Les deux derniers lacets de la communi- 
cation de droite, rétablis chaque nuit, sont détruits le matin en quelques 
bearat • (p. 209). 
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Durant cette période de temps le bastkm vP 3 avait rem- 
porté ane pleine rictoire dans sa latte avec les batteries an- 
glaises; quoique avant, quelquefois, souffert oonsidérablemrat 
lui-même, cela ne l'avait pourtant pas empêché de faire subir 
aux batteries de siège des donmiages non moins importants. 

Tous les succès des Anglais s'étaient tMMnés à l'occupation 
d'un de nos logements situés devant le bastion n^ 3. 

Dans l'attaque devant la lunette Kamtchatka, les Français 
avaient achevé leur demi-parallèle avancée située à une di- 
stance d'environ 200 sagènes de cet ouvrage et avaient élevé 
en avant d'elle une petite barricade. En même temps, ils 
n'avaient pas manqué de renforcer de temps en temps leur feu 
contre la lunette, mais sans réussir à démonter les quatre 
bouches à feu de sa face frontale. 

Les redoutes d'au-delà du ravin du Carénage, avaient 
été, comme nous l'avons déjà vu, complètement désarmées le 
second jour du bombardement et privées ainsi de toute dé- 
fense. La ruine des redoutes devait nécessairement entraîner 
la chute de la lunette Kamtchatka que nous aurions été hors 
d'état de défendre. Cependant les batteries de siège ayant, plus 
tard, affaibli leur feu contre les redoutes, il nous fut possible 
de redresser leur armement. 

C'est ainsi que le succès le plus marqué de l'assiégeant 
avait été la ruine à demi-complète du bastion n"" 4. 

Les Français auraient pu, avec une entière assurance de 
succès, monter à l'assaut de ce bastion, d'autant plus qu'ils 
ne se trouvaient qu'à une distance d'enriron 100 pas de cet 
ouvrage. 

Avant d'entamer ce sujet, disons de quelle manière les 
alliés considéraient la question. 

Le but qu'ils avaient en vue d'atteindre au moyen de ce 
second bombardement, était de s'avancer rapidement au moyen 
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de leurs approches vers les points d'attaque, après avoir préa- 
laUement démonté l'artillerie de l'assiégé, et de donner en- 
suite l'assaut à ces ouvrages. Le conseil de guerre qui s'était 
réuni, le ^ ^"^ , chez le commandant en chef de l'armée française 
avait décidé que l'ouverture du feu aurait lieu le jour suivant, et 
qu'on exercerait ce feu sans discontinuer pendant 24* heures 
consécutives, ce qui ayant été fait, un conseil de guerre devait 
être tenu, le ïô^F^' ^^^^ '^ quarjlier-général anglais pour dé- 
cider la question de l'assaut. Cependant la séance du ^ ^^ 
ne put avoir lieu, les alliés ayant reconnu que les batteries 
russes non seulement n^ avaient pas été anéanties, mais qu'elles 
tiraient même avec plus de vigueur que le jour précédent. Le 
jj^^i 9 le conseil composé des chefs de l'artillerie et du génie 
des deux armées, avait résolu de continuer le bombardement 
pendant trois jours encore et, en même temps, de faire avan- 
cer les cheminements devant les bastions n~ 5 et 4 et la lu- 
nette Kamtchatka. Quant à la question d'assaut, elle devait 
être débattue dans une nouvelle «séance du conseil. Après la 
séance du Vu avril, les commandants en chef des armées 
alliées avaient résolu que, les approches devant le bastion n® 4 
n'étant pas encore suffisamment avancées, il fallait continuer 
le bombardement encore pendant trois jours pour donner ensuite 
l'assaut, de façon que les Français fussent chargés d'attaquer les 
bastions n"^ 6, 5 et 4 et la lunette Kamtchatka, et de faire, 
en même temps, une démonstration contre les redoutes d'au- 
delà du ravin du Carénage, pendant que les Anglais eussent 
livré l'assaut au bastion n"" 3. 

Il est difficile de s'expliquer ce qui pouvait engager les 
alliés à vouloir simultanément attaquer cinq points différents, 
et de diviser ainsi leurs forces. Un projet semblable au- 
rait pu être conçu avant l'ouverture du bombardement, 
quand les alliés avaient encore devant eux l'espoir de dé- 
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traire notre artillerie sar ces points. Mais à l'époque dont 
nous parlons ce plan n'était plus conforme aux circonstances. 
Le feu des bastions n"" 6, 5 et 3 et de la lunette Kamtchatka 
n'était pas encore assez affaibli et conservait presque toute sa 
vigueur première de sorte que, sans aucun doute, l'assaut de 
ces ouvrages aurait été énergiquement repoussé, d'autant plus 
que les colonnes d'attaque avaient à parcourir, sous le feu 
même des fortifications, un espace considérable avant d'arriver 
au but. Le bastion n"" i était, au contraire, complètement hors 
d'état de pouvoir s'opposer à l'assaut. 

Si, d'un autre côté, les alliés eussent eu l'intention de di- 
straire nos forces, qui, sans cela, étaient déjà divisées par la 
baie du Sud, il leur eût suffi de faire des démonstrations 
contre les bastions n"^ 6, 5 et 3 en agglomérant un certain 
nombre de troupes dans les tranchées disposées devant ces 
ouvrages. 

Le Vi7 ftvril se passa sans que les alliés eussent livré l'assaut. 
Après le conseil du %» avril, les commandants en chef des ar- 
mées anglo-françaises résolurent de retarder l'attaque de quel- 
ques jours encore; les Français devaient, pendant cet inter- 
valle de temps, élever une nouvelle batterie dans les tranchées 
devant la redoute n"" 1 (Schwartz) et les Anglais — achever 
l'armement de leur batteries. Enfin, l'assaut fut fixé au ^V» 
avril. Mais comme nous le verrons plus tard, cette résolu- 
tion n'eut pas de suites, et c'est ce même jour que l'assaut 
fut encore une fois remis et cette fois à un temps indé- 
terminé. C'est ainsi que les alliés ne profitèrent point du 
résultat important qu'ils avaient acquis; ils avaient cepen- 
dant alors la pleine possibilité de s'emparer du bastion n^ 4 
ce qui aurait entraîné la chute de Sébastopol. Souvenons- 
nous que le bastion n"" i, ainsi que tout le reste des ouvra- 
ges, n'avait jamais été à l'abri d'une attaque de vive force, 
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et qo'en outre, par un bombardement prolongé, il se trouvait 
dans ce moment là à l'état de demi-ruine, puisqu'une partie de 
Ml saillant s'était même écroulée. Son artillerie était joumelle- 
ment et chaque fois en quelques heures de temps, jetée dans 
QD désordre complet et il lui arrivait fort souvent de ne pouvoir 
plus tirer qu'avec deux bouches à feu. Le violent feu de mortiers 
9oas lequel le bastion se trouvait constamment placé, ne nous 
permettait d'y tenir qu'une faible garnison qui n'occupait même 
pas l'intérieur de l'ouvrage mais était disposée dans les abris 
blindés derrière la gorge, car autrement les bombes ennemies 
auraient infailliblement détruit, chaque jour, la garnison entière. 

Dans de telles circonstances l'assiégeant de qui il dépendait 
de choisir le jour et l'heure auxquels il voudrait donner l'as- 
saat, aurait toujours pu devanc<*j* nos troupes sur les remparts 
da bastion. 

Quant aux fortifications situées derrière le bastion, savoir: 
les batteries de la redoute Jason et colles de la hauteur de 
la Ville, ni les unes ni les autres ne pouvaient entraver l'en- 
Tahissement du bastion if i par l'ennemi. Les premières — par- 
ceque leur tir avait pour but les hauteurs Rodolphe et la mon- 
tagne Verte, et les secondes - parcequ'elles étaient destinées à 
balayer les ravins de la Ville et du Boulevard la direction des 
faces de ces ouvrages <Hant telle que les batteries ne pouvaient 
tirer contre le bastion n"" 4. Les trois canons de campagne qui 
se trouvaient dans ce but sur la face frontale de la redoute 
Jason n'auraient pu présenter à l'attaque qu'un obstacle insigni- 
fiant. C'est ainsi que la seconde ligne de fortifications derrière 
le bastion n^ 4* était loin de pouvoir oflrir la même résistance 
qoe celle du mamelon Malakhow, lequel étant situé derrière la 
redonte Kamtchatka constituait une puissante ligne de combat 
oomplétement indépendante des autres ouvrages. 

Enfin, quant aux batteries de flanquement Schwan et Ni- 
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konow, il est à remarquer, qoe l'assiégé dans ses tranchées 
devant le bastion n"" 4, subissait constamment de ces mêmes 
batteries un feu plus violent que celui qu'elles auraient pu 
diriger contre le bastion n"* 4*. 

Après avoir occupé le bastion n^ 4 et s'être fortifié sor 
cette position avantageuse dont le fossé présentait un empla- 
cement couvert pour de nombreux renforts, l'assiégeant eut pu 
faire agir toutes ses batteries contre les ouvrages du bastion 
n^ 5, lesquels étant privés de la coopération des batteries de 
la 2* section, eussent été, en peu de temps, réduits au même 
état que celui dans lequel se trouvait le bastion n^ 4. 

La chute des bastions n"^ 4 et 5 qui commandaient la Ville 
entière eut nécessairement rendu impossible toute défense ul- 
térieure de Sébastopol. 

Les causes de l'indécision des alliés étaient selon toute ap- 
parence: 

1) La difficulté de mettre d'accord et de diriger vers on 
même but les opérations de deux armées distinctes; 2) les appré- 
hensions qu'inspiraient les contre-mines, et 3) la forte impres- 
sion morale qui leur avait été inculquée par la défense opi- 
niâtre du bastion. En admettant que c'étaient les contre-mi* 
nés qui causaient l'hésitation des Français, cette inquiétude, 
tout en confirmant la forte influence morale produite par nos 
travaux souterrains était, cependant, à peine fondée. En ef- 
fet, faire jouer les contre-mines au moment de l'assaut, sur- 
tout dans un terrain pierreux, eut été une résolution très désa- 
vantageuse pour nous et, en même temps, une entreprise 
fort risquée, car le bastion eut été infailliblement comblé 
par les pierres et son artillerie anéantie; nos troupes eussent 
considérablement souffert et notre système de contre-mines eut 
été sans retour perdu pour nous. Et pourtant nos travaux 
souterrains eussent pu nous être encore très utiles pour le cas 
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(hm assaut manqué. Si, au contraire, les Français appréhen- 
daient que le bastion lui-même fût miné, ce qui en réalité 
l'était pas, et qu'on allait y mettre le feu au moment de l'a- 
saat, ces mêmes appréhensions pouvaient avoir lieu aussi à l'at- 
taque des autres bastions. 

En ce qui concerne la conduite de l'artillerie du bastion 
nU, laquelle, quoique en grand désordre, avait réussi con- 
stamment pendant dix jours consécutifs h arrêter les ap- 
proches ennemies, cette conduite valeureuse avait du sans 
doote fortement impressionner les Français et ébranler leur 
résolution. Cet épisode de la défense de Sébastopol prouve 
d'aQieurs combien il est important^ dans la défense des places, 
de faire tous les efforts possibles, pour conserver Tartillerie 
pendant la dernière période du siège. Aucun sacrifice ne doit 
paraître trop grand pour atteindre ce but. Il arrive souvent 
dans de telles circonstances, que ce qui semblait d'abord par- 
faitement impossible, peut être obtenu à force de volonté, 
d'énergie et de persévérance. Il ne faut pas oublier non plus 
que dans les moments d'une si haute importance, la ténacité 
dans la résistance opposée à l'adversaire, indépendamment des 
pertes d'honunes et de temps qu'elle lui inflige, peut masquer 
l'épuisement des ressources de la défense; il arrivera ainsi que 
tout le courage et toute la détermination de l'assiégeant ne 
8offiront pas pour empêcher que ses forces morales ne soient 
ébranlées et ses plans complètement déjoués. 



Durant l'époque dont il vient d^être question l'armée de 
Crimée avait reçu les renforts suivants: 

Vers le ^ ^^" : les régiments de dragons de Riga, de Finlande 
et da prince Emile de Hesse de la 2* division de dragons; la 
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batterie de position à cheval n^ 24 et les batteries légèroB k 
cheval n^' 25 et 26; la 1^ division de pionniers à cheval (sans 
leurs pontons). Ces troupes virent camper dans les environs de 
Sébastopol. 

Le j|-^^i ' lo régiment n"* 42 des cosaques du Don in- 
stallé à Pérékop. 

Vers le y^ avril : les 5^""** et 6*"** bataillons de réserve des 
régiments (l'infanterie de Moscou et de Boutirsk devant complé* 
ter les rangs de l'armée active; le régiment n*^ 2 des cosaques 
de FOural attaché à la 2* division de dragons. 

Le Vw avril: la 2* brigade de la 14*'""*' division d'infanterie 
(régiments de Podolie et de Gitomir) disloquée dans les environs 
de Baktcliisarai. 

Le V21 avril: le régiment n^ 9 des cosaques du Don de- 
vant faire partie du corps avancé de Tchorgoune. 



CHAPITRE XXL 



et défense, depuis le "/is avril jusqu*au '/ji mai. ^ Etablissement 
l^jeontre^approches devant la redoute n® 1 (Schwartz). — Assaut du ^^l^ 
donné à ces ouvrages par les Français. — Les assaillants sont re- 



\s. — Prise de ces mêmes ouvrages par les Français le 
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da -psif- — Travaux de siège. — Défense: intensité du feu et sor- 
. — Travaux de défense. — Feu des batteries de siège. — Guerre 
'raine devant le bastion n^ 4. — Consommation de projectiles et per* 
^ia hommes. — Refonte des régiments et dispositions diverses. — Ar- 
des renforts. — Première expédition des alliés contre Kertch. — 
de campagne de Tempereur Napoléon. — Nomination du général 
^r au poste de commandant en chef de Tarmée française. — Réor- 
itions dans l'armée française. 



làinsi qu'on l'a vu précédemment, le bastion n"^ i, en rai- 

de la proximité des tranchées françaises, et par suite de 

violence et de l'intensité du feu concentré contre lui par 

batteries de siège, se trouvait engagé dans une position 

liyement critique. Ces dangers n'étaient, cependant, pas 
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les seuls qai menaçassent la sécurité du bastion n® 4: les che- 
minements français en yoie de progression le long de l'étroit 
plateau devant la redoute n° 1 (Schwartz) entre le ravin de 
la Ville et celui de Zagorodnaïa lui inspiraient des craintes 
non moins fondées. En attaquant vigoureusement ce point qui, 
relativement au bastion n^ 4, présentait un angle rentrant, l'as- 
siégeant menaçait le flanc et les revers de cet ouvrage, et pou- 
vait entraver les communications avec la ville par un tir dirigé 
contre les rues qui aboutissaient à la place du Théâtre. L'en- 
nemi aurait ainsi réussi à nous interdire l'occupation par nos 
troupes des ouvrages de l'enceinte fortifiée situés dans le ra- 
vin de la Ville, ouvrages que nous étions hors d'état de dé- 
filer des projectiles partant du plateau indiqué. 

L'artillerie et la mousqueterie de l'enceinte fortifiée ne 
pouvaient suffire, seules, pour détruire l'effet d'une semblable 
attaque. 

Les pentes des ravins qui limitaient ce plateau, étaient, 
cependant, susceptibles d'être bien battues par l'enceinte for- 
tifiée; mais le plateau lui-même ne recevait de 5 bouches à 
feu^ savoir: 3 pièces du flanc gauche du bastion n"" 5 et deux de 
la batterie n* 43 (Zaboudsky), qu'une défense frontale tout- 
à-fait insuflBsante. La redoute n^ 1 (Schwartz) elle-même, 
construite avant l'époque de la descente des alliés en Crimée, 
ne pouvait, à cause de son exiguité et de l'application vi- 
cieuse de son tracé au terrain, tirer sur ce plateau qu'avec 
une seule de ses pièces. 

La défense de ce terrain par la mousqueterie était encore 
plus faible, toute la ligne de feu de la redoute étant occupée 
par une artillerie à feux divergeants, et ayant différents buts 
de tir; les logements que, durant l'hiver^ on avait établis de- 
vant la redoute, avaient été, également pendant plusieurs mois 
consécutifs, en butte aux batteries de siège; et maintes fois 
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détruits par les troupes françaises, ils se trouvaient dans un tel 
état de délabrement qu'il était impossible de les faire occuper 
par nos carabiniers. 

Il résultait de cet état de choses que le plateau étroit de- 
vant la redoute n* 1 (Schwartz) présentait de grands avanta- 
ges pour les cheminements; et quoiqu'il fût assez efiBcacement 
flanqué par le bastion n° 4 et la batterie n"" 22 (Iwaschkine), 
il était douteux, néanmoins, que leur feu^ en raison de l'éloi- 
gnement considérable de ces ouvrages, pût entraver, pendant 
les nuits sombres, la marche rapide des cheminements en- 
nemis. 

Dans de telles circonstances on s'était proposé d'établir 
devant la redoute toute une ligne de travaux de contre-ap- 
proches dans le but de donner à ce plateau une forte défense 
frontale et de créer, en même temps, des obstacles sérieux à 
la marche ultérieure de l'attaque, au moyen d'un feu de mous- 
queterie partant d'une distance rapprochée. 

Le profil du terrain exigeait, afin d'augmenter les qualités 
rasantes du feu de mousqueterie de ces ouvrages de contre- 
approches, que l'on disposât ceux-ci à 75 sagènes en avant 
de la redoute, et à 50 sagènes des cheminements avancés. 
Cependant, comme dans ces circonstances, les renforts fran- 
çais se fussent trouvés plus rapprochés de ces ouvrages que 
nos réserves elles-mêmes, il devenait urgent d'établir en ar- 
rière de cette première ligne une seconde rangée de tra- 
vaux de contre-approches distantes entre elles de 25 sagènes 
au plus^ afin d'y tenir des renforts à portée de main. Enfin, 
pour se réserver la facilité de pouvoir, en tout temps, aug- 
menter facilement le nombre des troupes de cette ligne avan- 
cée, on se proposait de la rattacher aux fortifications plus recu- 
lées par le moyen de tranchées de communication, auxquelles 
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on Youlait donner un tracé qui permit à Fenceinte fortifiée 
d'enfiler ces communications. 

En cas de succès, nos contre-approches ne devaient, d'a- 
bord, être armées que de pièces légères; puis, à mesure de 
l'épaississement des remblais, on se proposait de remplacer 
cet armement par des bouches à feu de calibres plus consi- 
dérables pour attaquer de face les cheminements devant la 
redoute et pour flanquer les travaux de siège devant le bas- 
tion n^ 4. Il est vrai que ces batteries avaient à craindre les 
feux d'enfilade des tranchées françaises sur la hauteur près du Ci- 
metière; cependant, en reportant plus en arrière le flanc droit de 
ces contre-approches et effectuant un tracé en crémallière et 
en disposant des traverses, il n'était pas impossible de re- 
médier à cet inconvénient. 

Quoique battue par les feux croisés clu bastion n^ 4 et de 
la lunette n'' 7 (Belkine) cette position avancée eut bien pu 
nous échapper en raison de la petite distance qui la séparait 
de l'ennemi. De fortes réserves, la présence constante des sol- 
dats sous les armes jointe à une vigilance infatigable, étaient 
seules capables de nous assurer le maintien de cette position; 
il fallait, en un mot, nous assujetir aux mêmes mesures de 
précaution qui nous avaient si bien réussi, lors de la construc- 
tion des ouvrages avancés du flanc gauche de l'enceinte for- 
tifiée. 

Sept bataillons placés sous les ordres du général major 
Khroustschow devaient appuyer cette entreprise; de ce nombre 
deux bataillons (environ 800 hommes) du régiment de Souz- 
dal avaient à fournir les travailleurs; et les troupes chargées de 
les protéger se composaient des 5 bataillons restants, dont trois 
du régiment d'Ekaterinebourg (1500 hommes) et deux du 
régiment de Yolhynie (700 hommes). 

Toutes les dispositions concernant l'établissement de^ loge- 
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meiits, et la répartition primitive des troupes pour la défense 
des travaux en cas d'attaque, appartenaient au chef du génie. 

La construction des logements avait été confiée au capir 
taine Achbauer du 1*' bataillon de sapeurs, sous la direction 
du capitaine du génie Tideboehl, auxquek on avait adjoint le 
lieutenant du génie Tastchewsky, le sous-lieutenant du génie 
Domerstschikow, le sous - lieutenant Czeczewînsky, du i* ba- 
taillon de sapeurs, et le porte-enseigne Bénislawsky. Un dé- 
tachement de sapeurs obéissait aux ordres des officiers qu'on 
vient de nommer. 

A la tombée de la nuit, le "/u aVril, les troupes de garde 
sortent de la redoute et de la batterie n"" 13 (Zaboudsky). 
Trois bataillons du régiment d'Ekaterinebourg, précédés par 
une chaîne de tirailleurs, se placent en colonnes de compagnies 
sur les flancs de la ligne des nouveaux logements, pendant que 
deux bataillons du régiment de Volhynie sont disposés en colon- 
nes d'attaque derrière les flancs de cette ligne. Après que ces 
troupes ont occupé le terrain, les deux bataillons de Souzdal 
sortent de la redoute pour commencer les travaux. 

Cependant le ciel s'était couvert de nuages, et une ob- 
scurité complète continua de régner pendant environ trois 
quarts d'heure. Nos troupes en profitent pour se mettre secrè- 
tement à l'ouvrage. Les Français ne s'en aperçoivent qu'alors 
que les travailleurs sont déjà un peu à couvert. Aussi la mous- 
qneterie violente que l'ennemi nous envoie immédiatement et 
qu'il nourrit pendant tonte la nuit est-elle insuffisante pour 
arrêter les progrès rapides des travaux. A l'aube du jour quatre 
grands logements susceptibles de contenir chacun de 30 à 40 
tirailleurs sont achevés et munis de créneaux formés de sacs à 
terre; les talus da côté de l'enceinte fortifiée sont aplanis pour 
ouvrir l'intérieur des logements aux vues de la redmite n"" 1 
(Sehwartz). Le logement de gauche se trouve au-dessus du ra- 

13 
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vin de la Ville, celui de droite — au-dessus du ravin Zagorod- 
naïa; les deux logements restants occupent l'intervalle entre 
les deux premiers. Nos pertes, pour obtenir ce résultat , ne 
dépassent pas 15 hommes. 

A peine les travaux sont-ils achevés que déjà les carabi- 
niers viennent s'installer dans les logements pour tirer contre 
les tranchées ennemies. 

De son côté, l'artillerie française nous envoie des bou- 
lets et des obus, et réussit vers midi, le ^y^i avril, à mettre 
un de nos logements dans un tel état de ruine que les carabi- 
niers qui l'occupent sont obligés de passer dans les logements 
voisins. 

Cette action violente de l'artillerie ennemie nous laissait 
peu d'espoir que, la nuit suivante, il nous serait permis de 
travailler tout aussi tranquillement que dans la nuit du ^y„ au 
^Vu avril; nous devions donc nous attendre à une attaque pro- 
chaine. 

Deux bataillons du régiment de Souzdal sont choisis pour 
travailler une second fois dans les contre-approches; les trou- 
pes de garde qui doivent les protéger se composen de trois 
bataillons d'Ekaterinebourg et de deux bataillons du régiment 
d'Alexiopol. 

A la tombée de* la nuit, le "/m avril, les 1^ et 3* bataillons 
d'Ekaterinebourg arrivent à la redoute pendant que le 2* ba- 
taillon du même régiment et les 3^ et 4* d'Alexiopol vont 
se placer dans le ravin de la Ville près de la batterie n"" 35 
(Zaboudsky). Les bataillons de travailleurs du régiment de 
Souzdal occupent, en attendant, l'intérieur de la redoute. 

Dès que l'obscurité commence à se faire sentir, le géné- 
ral Khroustchovir éparpille ses tirailleurs-volontaires comman- 
dés par le capitaine d'état-major Lavrow, et les fait suivre 
par deux bataillons d'Ekaterinebour chargés de leur aervir 
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d'appui. Ces bataillons quittent aussitôt la redoute avec Tordre 
de relever, avec deux compagnies les carabiniers qui occupent 
les logements, et de demeurer en réserve avec les six com- 
pagnies restantes formées en colonnes de compagnie. Le 2* ba- 
taillon d'Ekaterinebourg, en sortant du ravin de la Ville, où 
il était placé, est envoyé derrière le flanc gauche des loge- 
ments, pendant que les bataillons d'Alexiopol restent en réserve 
au fond de ce ravin. 

A peine les compagnies d'Ekaterinebourg commençaient- 
elles à s'approcher des logements, que déjà les Français (*), 
après nous avoir envoyé quelques salves de mousqueterie se 
précipitent hors des tranchées, envahissent les logements et se 
mettent en train de les démolir, avant que nos soldats aient pu 
arriver sur les lieux. C'est alors que le général Khroustchow 
et le lieutenant-colonel Boghensky, commandant le régiment 
d'Ekaterinebourg, se placent à la tête de leurs troupes et s'é- 
lancent tambour - battant, en poussant de bruyants hourras, 
contre l'ennemi qu'ils culbutent dans ses tranchées après un 
combat acharné et particulièrement sanglant dans les deux lo- 
gements de gauche. 

Nos troupes furent bientôt rejointes par les deux bataillons 
d'Alexiopol qui avaient quitté le ravin de la ville, et par les 
bataillons de Souzdal, lesquels, après avoir débouché de la 
redoute, se mirent immédiatement au travail de concert avec 
les sapeurs. 

Les Français, après s'être retirés dans les tranchées, a- 
Taient continué d'entretenir, pendant toute la nuit, un violent 
feu de mousqueterie; et, en même temps, leurs batteries n"^ 
4, 20, 25, 16, 17, 34 et 39 faisaient pleuvoir sur les loge- 



{*) Quatre compagnies du 80* rég. et i compagnie da 21* . Niel p. 21 3 < 
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ments, sur la redoute et le bastion n"" 5 une grêle de 
tiles. Néanmoins, ce feu meurtrier n'avait pu nous empédMr 
réparer les dommages dans les logements, et nos yalearen 
dats de Souzdal avaient été, malgré la canonnade, si 
au travail que, lorsque le jour commençait à poindre, les 
gements se trouvèrent élai^, les parapets épaissis, el 
outre deux grands logements avaient pu être établis, en iil| 
conde ligne, pour servir d'abris aux réserves. 

A cette occasion nous eûmes à regretter la perte de 
hommes, savoir: 



Offieien 



Oflleien 



•upérienrt iiilMdtaniei 



Tués 

Blessés 

Contusionnés . . . 
Disparus . . . . 

Total. 



1 
1 



5 

7 
4 

y} 



Soldmto 

53 

272 

41 

6 



16 (*) 372 



L'ennemi comptait de son côté 9 officiers et 198 soldali 
mis hors de combat {**). 

Dans la nuit suivante, du ^Vm au ^y^ avril, on avait conslrait 
encore deux logements en première ligne, devant la redoate, ds 
façon que le nombre en était porté à six qui servaient à bar- 
rer le plateau entre les ravins de la Ville et de Zagorodnaïa. On 
avait ajouté aussi un troisième logement aux deux de la se( 



H N ■ I 



(*) Dins ce nombre Tofficier dirigeant les travaux du génie de la 1* lee- 
tien de l'enceinte fortifiée, capitaine Achbaueri blessé mortellement. 
O Niel, p. 214. 
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\e qai existaient déjà, et on les avait réunis tons trois 
eux, moyennant une tranchée, qu'on relia par une coal- 
ition au flanc gauche de la redoute. 
Ij6b Français inquiétaient ces travaux par un feu violent et 
nourri d'artillerie et de mousqueterie. De petites troupes 
lies sortaient, en outre, assez fréquemment des tranchées 
jeter l'alarme et le désorde parmis nos travailleurs; mais 
:-ci protégés par le régiment d'Alexopol, ainsi que par les 
Lvrages avancés de l'enceinte fortifiée dont l'artillerie ne ces- 
Ijlrit de répondre vigoureusement à celle de l'ennemi, faisaient 
fÊÊÊTe de rapides progrès à leur travaux. 

A cette occasion le feu ennemi nous avait fait subir une 
•«ouvelle perte de 4 officiers et de 75 soldats (*). 

Pendant toute la journée du ^^/^ avril, nos tirailleurs dans 
les nouvelles contre-approches n'avaient pas cessé de diriger un 
formidable feu de mousqueterie contre les cheminements avancés. 
Dans la nuit du ^Vse au ^V» avril, les logements de la pre- 
mière ligne forent réunis entre eux au moyen d'une tranchée 
commune qui, à son tour, fut rattachée aux contre-approches 
; de la seconde ligne; la communication de celle-ci avec la redoute 
Schwartz avait été déjè, ainsi qu'on l'a vu plus haut, établie 
précédenmient. 

Le feu vigoureux que l'ennemi ne cessait de diriger con- 
tre nous, n'avait pu, pendant les jours sdivants, arrêter l'or- 
ginlsation finale de notre système de contre-approches devant 
la redoute n* 1 (Schwartz); ce système qui avait reçu un dé- 
vdbppement de 250 sagènes (533"") et qui permettait d'y tenir 
on bataillon complet, était muni de traverses contre le tir des 



(*) Le Heulenint dn grénie Fittehewskj ftii an nombre des tués et le 
fMS-Uenlemnt Cceczewinsky, dn 4* bataillon de aapenrs, — blessé mpr- 
feDement, 
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cheminements français près du cimetière, et se rattadiait 
une communication directe aux ouvrages Tenceinte foi 
Neuf mortiers de 6 livres dont on avait armé ces 
proches ne cessaient, de concert avec les tirailleurs^ d'il 
constamment les travaux de siège avancés. 

C'est à cette époque que le général Khroustschow 
le commandement du détachement de Tchorgoune. 

Le 1 ^^ > les batteries de siège ayant concentré 
feux sur les contre-approches devant la redoute, celles-ci 
avaient souffert considérablement. Le soir, deux bataillons de 
Ihynie, appuyés par deux bataillons d'Ouglitch reçurent l'ovill 
de se rendre dans les contre-approches; les bataillons deYt-i 
Ihynie durent Fournir les travailleurs. Vers 10 heures da nul 
au moment du travail le plus assidu, les batteries de Mé|^] 
avaient ouvert, à l'improvisle, un feu violent contre la bsil 
de droite du bastion n"" i, contre la face de gauche du bastioi 
n° 5 et contre la lunette n"" 7 (Belkine). Les Français étant 
sortis en forces considérables de leurs tranchées, s'étami 
précipités, sans tirer, sur les contre-approches pour les attaquer 
de face et des deux flancs. {*) Les deux bataillons d'Ouglitch 
qui protégeaient nos travaux^ s'étant laissés surprendre par cetti 
brusque agression, s'étaient retirés en désordre. Les travailleon 
du régiment de Yolhynie entraînés au combat par le porte- 
enseigne Bénislawsky, opposaient une certaine résistance pour 
défendre les contre-approches de la seconde ligne. Cependant 
ils sont refoulés par les Français qui, après avoir occupé les 
deux tranchées de nos ouvrages avancés, s'emparent des 



(*) Les Français nous avaient attaqué en trois colonnes, composées, Il 
(kre ^Q 24 compagnies destinées à tourner le flanc droit des contre-appro- 
ches; la 2* de deux bataillons pour Tattaque frontale, et la 3* de trois cott* 
pagnies qui devaient tourner le flanc gauche. Niel, p. 240. 
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neuf petits mortiers de 6 livres et poursuivent les bataillons 
de Volhynie jusqu^à la redoute n"" 1 (Schwartz) où l'ennemi se 
trouve arrêté par la mitraille que lui lance le flanc gauche 
du bastion n"" 5^ et par la mousqueterie dont il essuyé le feu 
de la part de nos troupes en retraite qui s'étaient massées à 
gauche de la redoute. 

Pendant que nous arrivaient des renforts — composés de 
deux bataillons du régiment de Wladimir venant de la redoute 
Rostislaw et du régiment de Minsk de la réserve centrale — 
les Français avaient déjà eu le temps de se fortifier dans les 
contre-approches. Quoique le terrain occupé par l'ennemi se 
trouvât, durant toute la nuit, balayé par le feu violent de notre 
artillerie, les Français réussirent, cependant^ à rattacher par 
quelques lacets leurs cheminements avancés avec les contre- 
approches dont ils s'étaient emparés, et à tourner celles-ci 
contre nous. 

Dans cette affaire nous avions eu 425 hommes mis hors 
de combat, savoir: 

Offlden Soldata 



Tués 

Blessés 

Contusionnés 


» 
3 
1 


131 
242 

48 


Total . . . 


i 


421 



L'ennemi évaluait ses pertes à 600 hommes. (*) 

Le succès remporté par les Français doit être attribué à ce 
que, pendant cette nuit là, nous avions omis d'observer les 



(•) Nîel, p. ait, 



mesares de précantion qui nous ayaient m Inmi serfi iMijl^hp 1 

la o(Hi8tnicti(» des contre^pprocfaes; ces menres de 

tion étaient cependant la base indiq[»ensaUe ma 

fondait l'espoir du succès ambitionné pour FadiAn 

plet et Tannement de ces ouvrages avancés. Il est 

les troupes de garde ne se trouvaient pas en nombre 

sur le lieu du combat, comparativement aux forces sir 

quelles on avait calculé lors de rétablissement du 

jet; ensuite, au lieu de disposer les renforts les fdoi 

proches dans la redoute n"" 1 (Schwartz) ou, toat aa 

dans le ravin de la ville, ces troupes avaient été coi 

par ordre du commandant de la première section, dans la 

doute Rostislaw. Ajoutons, que le régiment d'Ouglitch if\ 

un peu relâché de sa vigilance habituelle. 

lia défense de ces contre-approches aurait du présenter 
Tassiégé moins de diflScultés que celle des redoutes devaM 
flanc gauche de l'enceinte fortifiée; car pour la défense de € 
dernières redoutes les renforts devaient traverser un proM 
ravin ainsi que le pont sur la baie du Carénage, tandis-^ 
les contre-approches devant la redoute n"" 1 (Schwartz), qa 
n'étaient détachées qu'à une distance de 75 sagènes, pouTaieift 
être battues par la mitraille de l'enceinte fortifiée et poflrf- 
daicnt des communications sûres avec l'enceinte principale. 

Le matin du -2-^^« la canonnade sur notre flanc droîtccMiti- 
nuait avec la même vigueur que le jour précédent. L'assiégé fiusait 
ses préparatifs pour reconquérir ses contre-approches perdues. 
Le général Sémiakine, à la tête des régiments de Minsk et de Ko- 
livansk et du régiment de S. A. L le grand-duc Michel, devait 
entreprendre l'attaque qu'on avait fixée à 6 heures dans l'a- 
près-midi de ce même jour, et qui devait se faire simultané* 
ment de la redoute n"" 1 (Schwartz) et du ravin de la Ville. 
Mais le commandant en chef changea ces dispositions et ordonna 
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qa'au lieu de six bataillons ce ne seraient plus que deux batail- 
lons (un du régiment de Kolivansk et un de Wladimir) et 180 
volontaires de différents régiments qui prendraient part à l'atta- 
que. Le chef de l'état-major de l'armée, aide-de-camp général 
de Kotzebue, se trouvait sur les lieux au moment où les troupes 
sortirent de l'enceinte fortifiée; il s'arrêta au bastion n"" 5 et 
suivit des yeux la marche de l'affaire. Les volontaires et le 
bataillon de Wladimir eurent l'ordre de déboucher à droite 
de la redoute, et le bataillon de Koliwansk — à gauche. Après 
s'être rangés en avant du fossé ils devaient . attaquer les deux 
flancs des contre-approches. 

A l'heure indiquée, alors que le bataillon de Kolivansk ne 
faisait encore qu'arriver près de la redoute^ les volontaires et le 
bataillon de Wladimir attaquèrent au pas de course la tranchée 
de contre-approche qui se trouvait la première à leur portée, 
en expulsèrent l'ennemi et le poursuivirent dans sa retraite par 
des décharges de mousqueterie. C'est alors qu'une colonne fran* 
çaise {*)y sortant des tranchées, se dirigea rapidement à travers 
champs, vers le point menacé, et se précipita sur le flanc droit du 
bataillon de Wladimir. Nos soldats reçurent à la bayonnette les 
Français qui gravissaient déjà le parapet de la tranchée; ce- 
pendant, après une lutte sanglante, les nôtres furent refoulés^ 
et se retirèrent sur la redoute n"" 1 (Schv^artz)^ exposés à une 
grêle de projectiles de toutes sortes que l'ennemi fit pleuvoir 
sur eux. Nos batteries ripostaient vigoureusement aux armes 
à feu de l'assiégeant, en dirigeant pendant quelques heures une 
violente canonnade sur les contre-approches, et réussirent ain- 
si à endommager considérablement leurs parapets. 



(*) 4 compagnies de voIUgears de la garde et le l** bataillon du 
43* de ligne. Anger, I. I, p. 238. 
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Les pertes que nous avions subies dans cette sortie et 
que nous avait coûté la canonnade ennemie se résument 
il suit: 







Offieien 


Offieien 


SoUali 






•apérieura 


■nbàlteniee 




Tués . . . 


• 


t 


9 


152 


Blessés . . 


• 


2 


12 


318 


Contusionnés . 


• 


» 


3 


50 




Total 


3 


24 


520 


^ 20 aTrii 1 ^ 

,A IPC 


ï'panr 


Miîc lînrniiii 


r^rAnt. rin Iai 


nT i*AîJk. 



-!«fl 



M 



perte de 683 hommes pendant la durée de yingfr-qoalR 
heures (*). 

Cette sortie avait été entreprise avec un nombre d'homna 
beaucoup trop faible pour pouvoir produire un résultat avuli- 
geux. Les Français, après avoir occupé ces contre-approches flf- 
tuées à une distance aussi rapprochée de l'enceinte fortifiée é 
battues par la mitraille que leur envoyaient nos ouvrages, m 
pouvaient espérer de se maintenir dans la position qu'ils ve- 
naient d'emporter, qu'en tenant constamment de fortes réserves èi 
troupes dans les tranchées avancées. Pendant le jour, six bataS* 
Ions pouvaient être aisément disposés à couvert dans ces die- 
minements; et il est clair que deux bataillons étaient iiunfE- 
sants pour attaquer l'ennemi avec quelque chance de succès- 

Si cette attaque eut été exécutée avec trois bataillons, sot" 
tenus par une réserve de six autres bataillons, elle eût, 
doute, abouti à de tout autres résultats (**). 



(♦) Niel, p. 243. 
(**) Le plan primitif avait été de mener à l'attaque six bataillons 
conservant six autres bataillons en réserve* 
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La perte de nos ouvrages de contre-approche devant la 
redoute n"" 1 (Schwartz). et l'échec que nous venions d'essuyer 
dans notre tentative pour les reprendre, avait du, nécessaire- 
ment, remonter le moral de l'assiégeant; car c'était la pre- 
mière attaque qui lui avait réussi et dans laquelle il avait pu 
s'emparer d'une partie de nos ouvrages. Il fallait donc s'atten- 
dre à ce que l'ennemi, après avoir remporté ce succès, com- 
mençât à montrer plus de vigueur dans ses opérations. 

Après avoir occupé les contre-approches devant la redoute 
n** 1 (Schwartz), les Français les transformèrent en cheminements 
qu'ils réunirent par des communications avec les tranchées 
déjà existantes, et avec les carrières de pierres dans le ravin 
de la Ville et dans celui de Zagorodnaïa. 

Les travaux que l'ennemi avait exécutés, du "/» ^^^^^ ^^ 
7ai mai, sur d'autres points du terrain, consistaient presqu'ex- 
clusivement dans la construction de nouvelles batteries contre les 
bastions n"^ 5, 4 et 3 et contre les fortifications avancées du flanc 
gauche. En outre, les Anglais avaient construit sur la montagne 
Verte, au-dessus du ravin du Laboratoire une suite de petites 
barricades, tandis-que les Français, après avoir, sur les hauteurs 
du Carénage, débouché de l'extrémité gauche de la l"" paral- 
lèle au moyen d'un nouveau cheminement, s'occupaient d'ou- 
vrir la 2* parallèle. 

Pour entraver la marche de ces travaux, l'assiégé faisait 
surtout usage d'une vive fusillade effectuée par les logements. 
Pendant le jour, notre artillerie ne manquait pas de causer souvent 
de graves avaries aux batteries de siège. Dans ces occasions il était 
arrivé, deux fois, que nos bombes avaient fait sauter des maga- 
sins à poudre de l'assiégeant, par exemple, le ^ ^^ , dans 
la batterie française n"" 23 devant le bastion n"* 1, et, le 
^^^\ dans la batterie française du fond du port, entre les 
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ravins Wolowia et Souchiinaïa, d'où il s'ensaivif qae cette et 
nière fut, pour longtemps, réduite au silence. 

Pour jeter plus souvent Falarme dans les rangs de l'ennemi 
afin de forcer celui-ci à tenir ses réserves sous le feu de nos bM^ 
ries, l'assiégé entreprenait constamment avec de petits corps è 
troupes des sorties et des attaques, notamment, devant le h- 
stion n"* 5, la redoute n*" 1 (Schwartz) et le bastion n* 3. 

Dans la nuit du ^V^^mJn^ l'enseigne de marine MA- 
chéew avec 100 volontaires choisis dans les bataillons de ré- 
serve des régiments de Yolhjnie et de Minsk, s'élança de. Il 
contre-approche près du ravin des Docks, pour attaquer II 
tranchée avancée anglaise, jeta le trouble dans les rangs ci- 
nemis, et se retira après avoir fait trois prisonniers. 

En même temps, l'enseigne Gowinsky du régiment d'CHL- 
hotsk avec 19 volontaires seulement, s'était précipité des barri- 
cades sur le Pain de Sucre, sur le logement avancé an|^ 
établi sur la pente de la montagne Verte, et s'était sais, dm 
l'action d'un officier anglais qu'il avait fait prisonnier. 

9T Avril 

Le 9-~iî-5 l'enseigne Paramonow du régiment de KolivanA 
et l'enseigne Rhrapovitsky du régiment de Podolie, débouchaDl 
avec six volontaires du fossé de la redoute n"" 1 (Schwartx)^ 
s'étaient approchés en rampant du cheminement avancé frai- 
çais situé sur le lieu même de notre seconde ligne de 
contre-approches, et avaient renversé quelques gabions pour se 
retirer ensuite, après avoir jeté l'alarme dans les rangs en- 
nemis et réussi à établir une petite barricade. 

Dans le courant de la même nuit nos volontaires inquié- 
tèrent par des sorties les tranchées anglaises sur la haoteor 
Worontzow et les tranchées françaises sur les hauteurs du Ca- 
rénage. 

lia nuit suivantf^ du ^ ^^ au ^^^, on organisa sur la 
Péressip une sortie qui «levait escalader la montagne Verte. Les 
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165 volontaires d'Okhotsk qui s'étaieot présentés pour cette sortie, 
quittèrent les batteries en se divisant en deux parties: l'une 
avec le sou&-lieutenant Ritow vint attaquer les travaux anglais 
de face^ l'autre-avec l'enseigne Govinsky se jeta sur leur flanc. 
Après avoir culbuté la garde de tranchée, nos volontaires se 
précipitèrent sur une batterie anglaise et se retirèrent en em-* 
portant, avec un prisonnier, les accessoires des bouches à feu. 
Cette a&ire nous avait coûté 32 hommes mis hors de combat. 

Dans la nuit du ^^ ^^ au Vu n^di, quelques volontaires 
sortis des contre-*approches devant la lunette Kamtchatka s'étaient 
portés très près des travaux français du côté des carrières du 
ravin du Carénage, et y avaient causé l'alarme en donnant 
ainsi lieu^ de part et d'autre, à une vive fusillade. 

Le Vit inai, vers 10 heures du soir, 160 volontaires des 
régiments de Minsk et de Podolie, commandés par le lieute- 
nant Soutkowy, étaient sortis des logements près du cime- 
tière devant le bastion n"" 5. Pour les appuyer on avait 
placé un bataillon du régiment de Minsk, sous les ordres 
du major Roudanowsky, en avant de la lunette n^ 7 (Belldne) 
sur la descente dans le ravin Zagorodny. Les volontaires, 
après s'être divisés en deux détachements, et s'étant approchés 
sans bruit de l'enceinte du Qmetière, k un signal convenu, se 
précipitèrent avec de bruyants hourras I dans la tranchée eiH 
nemie, et se mirent en train de la démolir. En attendant, les 
Français, qui se virent refoulés envoyèrent sur nos troupes une 
pluie de balles partant des tranchées avancées. S'apercevant 
que l'alarme donnée avait produit son effet, le commandant 
des troupes leur avait donné l'ordre de se retirer sur l'en- 
ceinte fortifiée mouvement qu'elles exécutèrent sous le feu 
d'une fusillade très vive. Dans cette sortie nous eûmes 19 
8<rfdats tués, et deux officiers et 26 soldats blessés. 

Yen les 2 heures de la même nuit une autre sortie eut 



enoore lieiL, eoalre les tnTaox eiBenb deTant la redoute 
D* 1 ^Schwartz H fîit exécutée par 110 Toloataires de KoG- 
ransk. arast m hatailkjs du m^tne résimeiit en reserre, sons 
le axomaiideiDeiit e^wn] do major Koleanikuw. A on signal 
donné nos Tolontaîres araient grari b berse saache dn raTÎn 
de b Ville et enrahi b trandiée avancée des Français: «h 
suite ils 9*étaienl portAs rers b trandiée établie <ar les fiem 
de notre d-derant première ligne de contre-approdies. Arri- 
rés en ert endroit nos soldats 6rent fen par-des6«is le parapet 
iierrière lequel l'ennemi sr'étàit abrité. Pendant ce temps deux 
compagnies de b re<erre démolissaient les cheminements les 
pins rapprochés de la redoute n* 1 ^Sdiwaitz). Apres une 
fiisilbde d'une demi-heure, nos volontaires niris par les com- 
pagnies de la réserre rentrèrent dans le rarin de la Tille en 
se repliant sur b batterie Zabondskj, pendant que les onm- 
ges de l'enceinte fortiGée vomirent sur Tennemi des déchar- 
ges de mitraille. Dans cette sortie nous avions eu 8 soldais 
tués et 1 officier et 16 soldats Uessés. 

Dans b nuit du */» an Vu mai, une poignée de vokm- 
taires, sort des logements près du Gmetière. et s'appro- 
chant en rampant de la tranchée avancée ennemie, v jette 
l'abrme et s'en retourne dans les logements. Aussitôt après 
l'ennemi vint attaquer un de nos logements: les v^dontaires 
qui Foccupèrent ainsi que les logements voisins, échangaient 
quelques coups de fusil avec l'adversaire et se retirèrent dans 
le ravin Zagorodnoï tandis-que b mitraille du bastion d* 5 
forçait l'ennemi à s'enfuir précipitamment: nos logements à 
peine abandonnés furent de nouveau réoccupés par nos soldats. 
Cette affaire ne nous coûta que trob hommes blessés. 

Pendant cette nuit, 17 matelots avaient quitté les contre- 
approches devant le bastion n"* 3, et s'étaient rendus dans 1^ 
ravin dn Laboratoire; en s'approchant secrètement d'une de» 
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barricades anglaises sar les bords de la montagne Verte, ils 
renyersèrent cette barricade et s-emparant des ontils de tra- 
vailleurs, ils les emportèrent de même que quelques gabions 
et près de 200 sacs à terre. 

Les contre-approches disposées devant Italie gauche de l'en- 
ceinte' fortifiée avaient puissamment contribué à couronner de 
succès nos efforts tendant à entraver la marche des chemine- 
ments ennemis en face de cette partie de Fenceinte fortifiée; 
car elles permettaient de surveiller de près les travaux de siège 
et à les inquiéter au moment nécessaire par une mousque- 
terie vigoureuse et bien dirigée. C'était donc principalement à 
cause de la résistance que lur apposaient ces ouvrages avancés 
que l'ennen^i, pendant tout le temps que nous venons de dé- 
crire, n'avait pu faire de progrès sur aucun point du terrain 
en question; il est donc très naturel, que l'assiégé, voyant tout 
le profit qu'il pouvait tirer de ces contre-approches se soit 
attaché à en augmenter le nombre ainsi que les moyens de 
défense. 

C'est dans ce but que les barricades établies dans le ravin 
Sarandinaki et sur le Pain de Sucre avaient été réparées, que 
leur nombre avait été augmenté, et que les deux lignes de 
logements devant le bastion n"* 3 s'étaient vues transformées 
en tranchées non-interrompues, avec l'établissement d'une com- 
munication enfare elles et la disposition sur leur flanc droit de 
deux logements isolés. Soixante-huit fougasses fulminantes avai- 
ent aussi été placées aux abords de ces ouvrages avancés. 

Les tranchées de contre-spproche devant la lunette Kam- 
tchatka avaient été approfondies et élargies. La tranchée gau- 
che de la lunette avait reçu un prolongement et, derrière son 
extrémité, on avait établi trois nouveaux logements pour tirer 
sur l'embranchement contigu du ravin du Carénage 

Sur les hauteurs du Carénage, au bord du ravin du même 
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redoute et reconstrnire ce même onvrage de façon à le mettre 
au niveau du système général des fortifications de Sébastopol. 

Pour répondre à la première de ces conditions on ayait 
construit immédiatement entre la lunette n^ 7 (Belkine) et le 
bastion n"" 5, la batterie n"" 95, pour 4 canons-caronades de 24; 
on coupa en crémaillière la face gauche de ce bastion pour 
deux bouches à feu, et enfin on éleya sur la pente de la hau- 
teur du bastion n® 4 quatre nouvelles batteries, savoir: la bat- 
terie n"* 94 (Novopétrowsky) pour 4 canons et 3 canons-caro- 
nades de 24, la batterie n"* 96 (Sofronow) pour 2 canons-ca- 
ronades de 24, la batterie n"" 97 (Bulmering) pour 4 canons- 
caronades de 24 et la batterie n^ 98 (Novopolewskaîa) pour 
4 canons de 36. 

Par ces moyens, la défense du terrain devant la redoute 
se trouva renforcée de 23 bouches à feu dont six à droite de 
la redoute et dix-sept à sa gauche. 

La redoute elle-même avait été construite avant la descente 
des alliés en Crimée, dans le temps où l'enceinte fortifiée ne 
comptait encore qu'un nombre tout-à-fait insignifiant d'ouvra- 
ges de fortification; cette redoute, fermée à la gorge, était si 
restreinte dans son espace intérieur et était si mal adaptée au 
terrain qu'elle ne répondait que très incomplètement aux con- 
ditions d'une défense sérieuse. 

Tant que Fennemi se trouvait encore à distance de cet 
ouvrage et tant que les logements devant la redoute étaient 
encore en notre pouvoir, le tracé primitif de celle-ci n'avait 
pas présenté de graves inconvénients; mais plus tard, et en 
raison des progrès que faisaient les cheminements ennemis, 
la nécessité d'augmenter les moyens de résistance et de 
renforcer la défense frontale du terraiu situé en avant de 
la redoute, était devenue évidente. Cet ouvrage fut donc 
alors considérablement augmenté dans ses dimensions et même 
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transformé en ouvrage ouvert à la gorge; la face fnmtale 
fut adaptée à la défense par la mousqueterie, et chacune 
des faces latérales considérablement allongée; on rendit, en 
même temps, plus faciles ses communications arec la ligne 
de défense. En outre, la batterie n"" 42 (Zawalichine) située 
sur les derrières de la redoute, et la face gauche de la re- 
doute Tchesmé qui, toutes deux, devaient servir de retranche- 
ment à la redoute n^ 1 (Schwartz), furent armées de pièces de 
campagnes destinées à battre l'intérieur de cet ouvrage, dans 
le cas où l'ennemi aurait réussi à l'envahir. 

On avait aussi apporté un soin tout particuUer à l'établis- 
sement de communications faciles pour la prompte arrivée des 
renforts. C'est dans ce but qu'on avait laissé ouvert l'intervalle 
entre les batteries n"" 42 (Zawalichine) et n"" 43 (Zaboudsky) 
et l'intervalle entre la première de ces batteries et la redoute 
Tchesmé. Le terrain en airière de ces ouvrages avait été aplani 
et nettoyé des constructions à demi-ruinées qui l'encombraient. 
Une route spacieuse sortant du ravin de la Ville aboutissait 
à ces intervalles et prenait naissance à la tranchée ouverte 
derrière l'enceinte fortifiée et destinée à contenir les réserves à 
l'abri du feu de l'ennemi. 

Cette même tranchée avait été réunie au moyen dnrihç 
communication avec les batteries disposées derrière le flanc 
droit du bastion n"" 4; cette circonstance permettait aux trou- 
pes de renfort les plus rapprochées et disposées dans la tran- 
chée du ravin de la Ville, de marcher soit vers la redoute 
n"" 1 (Schwartz) soit vers le bastion n^ 4. En même temps, on 
avait cherché à défiler le mieux possible les batteries dans le 
ravin de la Ville des feux plongeants de la hauteur devant la 
redoute n"" 1 (Schwartz); à cause des circonstances du terrain 
on ne put atteindre entièrement ce but, de façon que quel- 
ques parties de l'enceinte fortifiée restèrent sans être garnies— 
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de troupes. Enfin, comme depuis l'époqae où les Français 
avaient occupé cette hauteur, les rues débouchant sur la place 
du Théâtre pouvaient être battues par la mousqueterie ennemie, 
ce qui avait rendu les communications extrêmement dange- 
reuses, on avait ouvert, à partir de la rue Morskaïa et en tra- 
versant la place du Théâtre une tranchée s^avançant jusqu'à 
la redoute Jason, afin d'obtenir ainsi une communication aisée 
entre le bastion n"" 4 et la Ville. 

On pouvait craindre, à mesure que les cheminements fran- 
çais progressaient vers le Cimetière, que les alliés, simnltané- 
.ment avec l'attaque du bastion n"* 4 et de la redoute n® 1 
(Schwartz), ne se décidassent à entreprendre l'assaut du ba- 
stion n"" 5 et de l'intervalle faiblement protégé par un mur 
crénelé entre ce bastion et la redoute Rostislaw. 

Pour la plus grande sécurité du bastion n^ 5 on avait pour- 
vu à la défense de ses fossés par de l'artillerie. Quant au 
mur crénelé situé entre le bastion n"" 5 et la redoute Rosti- 
.slaw, on doit faire remarquer que ses étroits créneaux ne per- 
mettaient de le défendre que par un feu de mousqueterie as- 
sez insignifiant; d'où l'on voit que l'ennemi pouvait sans beau- 
coup de temps et d'efforts, ouvrir dans cef mur des brèches 
pour le passage de ses colonnes d'assaut. 

La défense du terrain situé devant les bastions n~ 5 et 6 
avait été organisée de la manière suivante: 

1) On avait construit, à droite de la batterie Chémiakine, 
la batterie n^ 92 pour deux canons de 2i destinés à enfiler 
le ravin du Cimetière ainsi que le terrain à couvert devant 
les logements sur la hauteur du Cimetière. 

2) Le mur crénelé entre le bastion n"" 5 et la redoute 
Rostislaw avait été rasé jusqu'à moitié dé sa hauteur, rendu 
plus solide et approprié, au moyen d'une banquette, à la dé- 
fense par une mousqueterie vigoureuse. Au lieu d'une barri*» 
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cade condamnée on arait établi sur le flanc gauche de ce mur, 
une batterie élerée n"" 99 pour deux canons de ^. 

Pour la défense intérieure, on avait complété l'armement 
de la face gauche de la redoute Rostislaw et celui de la face 
droite, à crémaillères, de la redoute Tchesmé, de façon que, 
désormais, leur artillerie, réunie à celle des batteries intérieures 
sur la hauteur de la Ville, pouyait d'abord arrêter, puis met- 
tre en désordre les colonnes ennemies, qui avant Farrivée de 
nos renforts, auraient réussi à forcer l'enceinte fortifiée. Toutes 
les communications entre la ville et le mur crénelé avaient éga- 
lement été perfectionnées pour la libre circulation des troupes. 

En même temps, on avait renforcé le feu dirigé contre 
les travaux de siège sur la montagne Verte et contre ceux 
entrepris devant la lunette Kamtchatka et les redoutes situées 
au-delà du ravin du Carénage. 

C'est ainsi que sept bouches à feu avaient été ajoutées à 
l'artillerie du bastion n"" A et quatre à ceUe du bastion n"" 3, 
dans l'intention d'augmenter, pour chaque bastion, le nombre 
des feux contre la montagne Verte. 

Pour appuyer la lun^te Kamtchatka dans sa lutte avec 
les batteries de siège, la batterie n^ 88 (Toropow), à gau- 
che de la lunette, avait été armée de 4 canons -caro- 
nades, et l'extrémité de la face gauche de la lunette avait 
reçu une nouvelle batterie n"" 101 (Leslie) pour 5 bouches à 
feu du même calibre. On avait, en outre^ placé deux mortiers 
de 2 pouds dans la batterie n^ 90, et cinq de ces m^es 
mortiers dans la batterie Gervab. 

Afin d'augmenter les moyeas de défense des redoutes sur 
les hauteurs du Carénage, on avait élevé deux nouvelles bat- 
teries: le n^ 91, à droite de la redoute Sélenghinsk, pour trob 
canans-caronades de 21, et le n"* 93, dke Zabalkanskiïa, du 
nom du régiment qui en avait exécuté la construction, pour 
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4 canons de 68 f ). Cette batterie située derrière la redoute 
Sélenghinsk, servait, en même temps, à la défense du terrain 
en arrière des redoutes et à la protection du pont de la baie 
du Carénage. 

Sur ces entrefaites on avait achevé, le y» inai, la construc- 
tion du pont sur la baie du Sud dans sa partie la mieux ga- 
rantie contre les vues de l'ennemi, en face de la nouvelle ami- 
rauté. Ce pont était formé de tonneaux et de poutres liés 
en radeaux; il maintint les communications entre la ville et la 
Karabelnaïa jusqu'à la fin même de la défense. 

Maintenant que nous avons donné une esquisse géné- 
rale des principaux travaui, occupons-nous de Texamen 
détaillé de la construction et de Tarmement des batteries 
ainsi que de Ténumération des travaux d'importance se- 
condaire; 

Le mur de gporge de la redoute n® 1 (Schwartz) avait 
été démoli et la communication avec la batterie n® 42 
(Zawalichine) rasée. De longues atles avaient été ajoutées 
aux deux flancs de la redoute, et un fossé de deux sa- 
gènes et demie de profondeur, ouvert devant l'aile gauche; 
devant l'atle droite on avait creusé le fossé après avoir 
procédé à l'exécution des remblais, et on avait été obligé 
pour la plus grande partie de ce travail, de pétarder le 
roc. Les ailes donc nous venons de parler avaient servi 
k réunir la redoute aux batteries n9 25 (Titow) et n® 43 
(Zaboudsky). On avait armé l'atle gauche de deux canons 
de 36 pour le tir contre les cheminements devant le ba- 
stion n* 4, et d'un canon-caronade de 24, sur affût k 
élévation, pour balayer le plateau devant la redoute. L'atle 
droite avait été armée d'une caronade de 18 pour le tir 



(*) Dans quelques ouvrages, cette batterie porte le nom de la redoute 
Minsk. 
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dirigé contre ce même plateau, et de deux autres piècei 
du même calibre pour flanquer le terrain en avant du ba- 
stion n® S. Dans le même but, on avait annexé à cette 
atle droite un flanc pour quatre bouches k feu de campagne. 
Deux pièces d*artillerie avaient été enlevées de la face 
frontale de la redoute et remplacées par une banquette 
pour la mousqueterie. Pour la défense intérieure de la re- 
doute, on avait ajouté un terre-plein pour S pièces de 
campagne k la batterie n? 42 (Zawalichine) qui constituait 
le premier retranchement de la redoute. Une banquette 
pour quatre bouches k feu de campagne avait été annexée 
k la partie de la face gauche de la redoute Tchesmé qui 
était située derrière la 'susdite batterie n® 42. 

Afin de renforcer le flanquement des fossés du bastion 
n® 5 on avait élevé une petite batterie pour 2 caronades 
de 8 sur la contrescarpe du fossé en arrière de la lunette 
n® 7 (Belkine). Un canon-caronade de 24 avait été enlevé 
de la batterie n® 25 (Titow); après avoir élargi et blindé 
l'embrftsure qui avait appartenu k cette pièce, on y avait 
placé sous un blindage deux caronades de 18, et an dessus 
du blindage, deux bouches k feu de ce même calibre* 

Pour augmenter les feux de mousqueterie du côté de 
la campagne le mur crénelé entre le bastion n® 5 et la 
batterie tfi 79 (Boutakow) avait été reconstrait de la ma- 
nière suivante: la partie supérieure de ce mur ayant été 
enlevée on avait recouvert sa face avec les pierres qui 
étaient restées de la démolition, tandis-que du côté inté- 
rieur, on ouvrit une tranchée dont les terres produites 
par Textraction servirent k entourer le mur. L'intérieur 
de cette tranchée pouvait être balayé par les feux des re- 
doutes Rostislaw et Tchesmé. On avait aussi pourvu k son 
flanquement en élevant une petite batterie pour deux ca- 
ronades de 12 près de. la casemate, derrière la batterie 
n® 79 (Boutakow). Enfin la défense intérieure du plateau 
derrière ce mur avait été renforcée en plaçant dans la ca- 
ponnière gauche de la redoute Rostislaw quatre canons-ca- 
ronades de 36, en échange des caronades de 18, qui, k 
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leur tour, avaient servi à armer la face gauche de la re- 
doute Rostislaw pour balayer par -dessus les ravins, les 
revers de la redoute Tchesmé. 

Sur le flanc droit du bastion n® 4 une caronade de 18 
avait été remplacée par un canon de 36 et dans la batte- 
rie n® 80 (Paul) derrière ce bastion, une licorne de 1 poud 
par un canon de 68. 

Pour augmenter les feux contre la montagne Verte on 
avait ajouté sur le côté droit des batteries du Boulevard, 
deux canons de 24 et une licorne de 1 poud; derrière la 
redoute Jason on avait construit une batterie n® 100 (Bourléy) 
pour deux canons de 36. La batterie n^ 89 (Lipnine) avait 
été armée de deux canons de 24. 

Pour renforcer du côté gauche l'action de Tartillerie 
contre cette même montagne Verte, on avait placé deux 
mortiers de 2 pouds derrière la batterie n? 39 (Zoubow), 
en arrière du bastion n® 3; un canon de 24 avait été 
ajouté à la batterie n® 29 (Smaghine); et un épaulement 
pour un mortier de 2 pouds fut élevé dans la tranchée 
entre les batteries n<^ 45 (Potemkine) et 46 (Schweikowskj). 

Deux caronades de 18, pour la défense intérieure, fo- 
rent placées dans la batterie n® 27 (Artukhow) k droite 
du bastion n^ 3. 

Une licorne de 10 livres fut établie dans chacun des 
retours des faces latérales de la lunette Kamtchatka pour 
flanquer les fossés des faces latérales de la lunette. 

Au mamelon Malakhow, le fossé de la face gauche hl 
approfondi et son parapet exhaussé; le talus intérieur de 
ce parapet reçut un revêtement de gabions et fascinef • 
La face de gorge fut munie d'une banquette. 

Deux canons de 24 furent installés dans la redoute Sé- 
lenghinsk en remplacement des deux pièces de 68 qui 
avaient été transférées k la batterie Zabalkanskaïa récem- 
ment construite. 
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Une roQlo fut constroile le long des pentes da nyin 
Troltsky entre les batteries à gaache de la redoute Yo« 
Ihpie et la rade. 

En sus de ces travanz on en avait exécuté, pendant 
cette période de temps, beaucoup d*autres le long de Ten- 
ceinte fortifiée, tels que: construction de blindages, de 
magasins à poudre, de traverses, et réparation des dégâts 
causés par le second bombardement. 



L'assiégeant avait aussi, de son cAté, essayé de nuire à 
nos travaux, au moyen de son artillerie, et surtout en diri- 
geant un feu continuel de mousqueterie contre les travaux qui 
se poursuivaient dans la redoute Schwartz. 

Cependant, ni les efforts persévérants de l'ennemi, ni le 
sol pierreux, n'avaient pu nous empêcher d'amener à bonne 
fin les difficiles travaux de reconstruction de la redoute. 

Pendant le laps de temps écoulé du ^Vss avril au V>i mai, 
les faits les plus importants dans la guerre souterraine enga- 
gée devant le bastion n"" 4 avaient été les suivants: 

Le 'Vsa avril, les Français avaient fait jouer à gauche de 
la capitale trois fourneaux surchargés et accolés. Dans ce même 
temps, les extrémités de quatre de nos rameaux étaient arri- 
vées à peu-près jusqu'au talus même des entonnoirs. Après 
avoir effectué une sortie avec de faibles forces dans le but de 
contraindre les Français à lancer leurs renforts, nous avions 
fait jouer, de l'intérieur de nos rameaux, des fourneaux dont 
l'effet se produisit du côté de l'ennemi et qui durent lui faire 
subir une perte considérable en hommes. 

Pour empêcher le mineur français de pousser ses chemi- 
nements souterrains en débouchant de ces entonnoirs, on le 
surveillait avec une vigilance persistante et on chargeait aussi- 
têt çem des rameaux qu'on pensait être les plus à proximité 
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des travaux de l'adversaire. Nous avions, par suite de ces opé- 
rations, mis le feu à 14 fourneaux, qui, pour la plupart, avai- 
ent soufflé dans l'intérieur des entonnoirs ennemis et détruit 
leur couronnement. 

De leur côté, les Français avaient fait jouer encore deux 
fourneaux surchargés et neuf fourneaux souschargés en ne nous 
causant, toutefois, que des pertes insignifiantes. 

Du ^^/la avril au *lu mai, les batteries de l'enceinte forti* 
fiée avaient tiré 67,685 coups. 

Pendant cette période de temps les nouveaux arrivages de 
poudres et de cartouches d'infanterie (27 mille pouds de poudre 
et plus de 2 millions de cartouches) provenant de Nikolaew, 
d'Ismaïl, de Kiew, des poudrières de Schostka etc. nous avaient 
permis d'augmenter l'importance et la vigueur du feu de notre 
artiUerie aussi bien que de notre mousqueterie. 

En sus de l'arrivée des poadres, on venait de rece- 
voir douze mortiers de 6 livres, 2,102 bombes de 2 pouds, 
3,930 obus de 6 livres, 3,517 boulets de 36 et de 24, 
28,000 tubes ftalminants, 4,500 fusées d'obus, 3,000 ar- 
chines d'étoffe de laine pour gargousses, 24,000 sagènes 
de mèche k canons, 2 millions et demie de capsules et 
379 pouds de plomb. 

Les pertes supportées par la garnison, tant par l'effet du 
feu ennemi, qu'à la suite des sorties, s'évaluaient à 5,674* hom- 
mes; ce qui donne une moyenne de 190 hommes par jour. 
Les Français accusaient, de leur côté, une perte de 3,100 
hommes et les Anglais avaient eu 38J hommes mis hors de 
combat. 

Les pertes, que la garnison avait subies pendant les huit 
mois de la défense, avaient à un tel poin| affaibli le nombre 
des combattants dans les différents corps de troupes, que plu- 



— 218 — 

sieurs régiments ne œmptaient plus ^ue de 200 à iOO bajon- 
nettes par bataillon. On fut donc forcé de réunir en un ba- 
taillon les hommes de chacun des régiments qui ne possédaient 
plus qu'un effectif de moins de 800 baïonnettes et en deux 
bataillons les soldats de ceux qui comptaient encore de 800 à 
1500 combattants. 

Au Vu niai, la réorganisation des douze régiments compo- 
sant les 10*, 11*, li* et 16' divisions d'infanterie se trouva 
complètement achevée. Les 5" et 6" bataillons de réserve des 
régiments de Brest et de Bialostok furent aussi combinés de fa- 
çon à ne plus former que deux bataillons. 
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Sur ces entrefaites, la garnison du côté Sud avait été reur 
forcée par les régiments de Mourom, diï prince de Yarsoyfe, 
d'Azow, de Podolie et de Gitomir, chacun de A batjHplons, 
par les batteries légères n"" 1 de la 10'' brigade d'artiVerie et 
n** 4 de la 14'', et par deux compagnies du S'' bataillon de sa- 
peurs. Enfin, pour pouvoir porter en temps utile secours à la 
garnison, lorsque les événements l'exigeaient, les régiments de 
Nijninovogorod et de Briansk avaient été transférés des hauteurs 
d'Inkermann sur le côté Nord de Sébastopol. 

Par contre, le régiment de Yakoutsk avait été transféré du 
côté Sud sur le côté Nord. 

Le commandement de toutes les troupes sur le côté de la 
Ville avait été remis au lieutenant-général Khroulew. 

On avait aussi pris soin de compléter le nombre des ca- 
nonniers, de satisfaire aux dépenses toujours croissantes en 
matériaux pour les travaux du génie, et à celles qui avaient 
pour objet d'améliorer la position sanitaire de la garnison. 

Pour compléter les rangs des canonniers on avait ré- 
parti dans les différentes batteries^ le S* bataillon de 
réserve du régfiment de Lithuanie, d*an effectif de 532 
hommes qui avaient été formés à ce service sur le cAté 
Nord. Dans le même but, les régiments d'Odessa et d'Ukraine 
avaient fourni aux batteries intérieures 245 hommes ayant 
reçu leur instruction à bord des navires. Mille cinquante 
hommes appartenant à différents régiments avaient été 
envoyés sur le cftté Nord et à bord des bâtiments pour 
s'instruire dans le service de l'artillerie; ces hommes de- 
vaient constituer la réserve permanente de l'effectif de 
cette arme. Les bataillons de la flotte présentaient, en ou- 
tre, une réserve de 1,800 artilleurs. 

Pour sufBre à la consommation des matériaux exigés 
par les travaux du génie on avait fait les dispositions sui- 
vantes: 
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1) Pour s'approvisionner de gabions et de fudnes on 
envoyaiti chaque jour, 700 hommes sar les hauteors Ma- 
ckenzie, 400 — sur les hauteurs d'Inkermann, et deux 
compares sur les bords de la rivière Belbek. Les maté- 
riaux ainsi réunis étaient transportés au cftté Nord snr 
des voitures appartenant aux régiments ou aux magasins 
mobiles, ou simplement à bras d'hommes; les dépôts de 
ces matériaux se trouvaient près du quartier de la Hol- 
lande, au débarcadère de vapeurs, et derrière le fort 
du Nord. Ces dépôts envoyaient chaque jour au côté Sud 
environ 1,000 fascines et 25,000 gabions. 

2) Le{ approvisionnements de toile pour sacs à terre 
ayant été tous épuisés à Sébastopol, on avait dû en ache- 
ter 538 mille archines k Simphéropol, Kherson, Kremen- 
tchoug et dans d'autres localités. En attendant ces arriva- 
ges, il avait fallu recourir aux approvisionnements de toiles 
pour chemises et doublures appartenant aux .troupes, ce 
qui avait produit 19 mille archines de toile; en outre, on 
avait employé 53 mille tentes et 3,600 sacs k farine. 

3) Les provisions de bois de construction ayant été de 
môme épuisées, on avait démoli les maisons qui se trou- 
vaient endommagées par les projectiles ennemis; on s'était 
aussi servi de la mftture des petits navires et des bftti- 
ments coulés, et on avait acheté 4,400 planches qui avai- 
ent servi précédemment à retirer le sel des lacs situés 
près de Pérékop. 

4) Pour compléter les outils de travailleurs qui étaient 
devenus défectueux par leur emploi dans un terrain pier- 
reux on avait fait venir de Bakhtchisarai et de Nikolaew, 
2,100 pelles, 3,800 pioches et 4,000 manches de rechange 
pour ces outils. 

Enfin, pour améliorer l'état sanitaire de l'armée, on 
avait fait les dispositions suivantes: 

1) Des détachements de criminels en état de détention 
avaient été formés pour enlever les immondices dans la 
ville. 

2) Pour préserver les troupes da scorbut, chaque 
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soldat recevait par jour treis xolotiiickf de raifort acheté 
par rintendanoe et dont on avait pu se procnrer jusqu'à 
3,000 ponds. 

3) Dix-nenf-mille nattes furent fournies aux troupes 
qui jusqu'alors avaient couché sur la terre nue. 

Dans la période de temps écoulée depuis le "/la avril 
jusqu'au Vu ma^ l'armée de Crimée avait reçu les renforts 
suivants: du *Vi4 avril au ^ ^^^ les 6* et 9^ divisions d'infan- 
terie avec leur artillerie, le S"" bataillon de tirailleurs et deux 
compagnies du 3"" bataillon de sapeurs arrivés tous à Bakhtchi- 
saraï, venant de Benderi et de Kichinew. Plus tard, arrivèrent 
encore à Bal^htchisaraï et à Simphéropol: les parcs mobiles 
d'artillerie n~ 7 et 10 et le parc volant n^ 9 avec une demi- 
compagnie d'artificiers, deux sections du parc de siège du gé- 
nie n"" 2, et le régiment de cosaques du Don n® 22. 



Revenons maintenant à l'armée alliée, au sein de laquelle 
quelques faits importants s'étaient passés durant ce même laps 
de temps. 

Vers la moitié du mois d'avril, les alliés avaient achevé 
la pose du câble sousmarin entre le monastère S^-Georges et 
Varna, ce qui leur permettait de communiquer en quelques 
heures avec Paris et Londres. A la même époque, les princi- 
paux points de la position occupée par les alliés devant Sé- 
bastopol avaient été réunis entre eux par des fils électriques. 

Le XSÏT' ^® général Niel, aide-de-camp de l'empereur 
Napoléon III, fîit nommé chef du génie de l'armée française. 

Le 3 ^^ les troupes sardes du général Lamarmora com- 
mencèrent à débarquer à Balaklava. Elles se composaient de 
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deux divisions et d'une brigade de réserve, formant un effectif 
total de 15 mille hommes, et avaient été placées sous la dé- 
pendance militaire du commandant en chef de l'armée anglaise. 

Pendant ce temps, et sur la proposition des amiraux Lyons 
et Bniat, les alliés avaient entrepris leur première expédition 
contre le détroit de Kërtcb, dans le but d'ouvrir à leurs flot- 
tes, par l'occupation de ce port et de celui de Ténikalé, l'en- 
trée dans la mer d'Azow, afin de pouvoir couper, de ce côté, 
les communications de Farmée russe. 

Dans ce but le général anglais Brown avait été nommé 
commandant en chef d'un corps d'armée formé d'une division 
anglaise, d'une division française et d'un corps /le Turcs. 

L'escadre d'opération quitta, le -y^jj-, la baie de Ka- 
miche et se dirigea sur Odessa dans le but d'induire les Rus- 
ses en erreur, par une fausse démonstration; puis, trois jours 
après, elle fit son apparition devant Kertch. 

Cependant les amiraux alliés furent invités par le comman- 
dant en chef à revenir à Sébastppol. La raison de cette me- 
sure était que l'empereur Napoléon avait envoyé par le télé- 
graphe l'ordre de concentrer toutes les forces devant Séba- 
stopol pour prendre l'offensive contre l'armée russe. 

Les Français, en vue de la campagne qui allait s'ouvrir, 
avaient fait les préparatifs nécessaires pour assurer leur base 
d'opérations. Dans ce but, ils travaillèrent à entourer le port 
qu'ils avaient établi à Kamiche, sur les bords de la baie du 
même nom, par un camp retranché, formé de huit redoutes 
réunies entre elles par des lignes non-interrompues de fortifi- 
cations. 

Le Vi8 uiai, le général Régnault de Saint-Jean d'Angely 
arriva de Constantinople avec la majeure partie du corps de 
réserve français. 
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mandé par ce souyerain, donna sa démission do poste de com- 
mandant en x^hef de l'armée française en le remettant aux 
mains du général Pélissier. Le 7» îQ^i cette mesure reçut 
l'approbation de l'empereur Napoléon et le général Canrobert 
reprit le commandement de son ancienne division. 

Les premiers soins du nouveau commandant en chef con- 
sistèrent à réorganiser l'armée française de la façon suivante: 



Quartier G^NéRÀL. 

Effectif: 189 officiers et 2,433 soldats 

I"* corps: 
Commandant: le général de Salles. 



1* divis. d'infanterie, général d'Autemarre 
2^ » » » Levaillant 

3* » » » Pâté 

4* » » » Bouat 

Division de cavalerie » Morris 



16 régiments d'in- 
fanterie, 4 bat. de 
chasseurs, 4 rég. de 
cavalerie, 9 batte- 
ries montées. 



Effectif: 1,046 officiers et 25,090 soldats. 

11^ corps: 
Commandant: le général Bosquet. 



1"" divis. d'infanterie, général Canrobert 



2* » » » 

3* » » » 

4* » » » 

5* » » » 

Division de cavalerie » 



Camou 

Mayran 

Dulac 

Brunet 

D'AUonville 



21 rég. d'infanterie 
5 bat. de chasseurs 
4 rég. de cavalerie 
10 batt. montées. 



Effectif: 1,536 officiers et 36,055 soldats. 
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Corps de réserve: 
Commandant: le général Régnault de St-Jean d'Angéiy. 

12 rég. d'infanterie 

13 bat. de chasseurs 
1 bat. de zouaves de 
la garde 
3 comp. du génie 
2 rég. de cuirassiers 
4 batt. montées. 

Effectif: 981 officiers et 24,318 soldats. 

Artillerie de réserve. 
Effectif: 183 officiers et 6,594 soldats. 

Troupes du génie. 
Effectif: 85 officiers et 1,916 soldats. 

Le total de l'armée française comprenait ainsi un effectif 
de 4,020 officiers et de 96,406 soldats. L'armée française comp- 
tait, de plus, 171 officiers et 19,499 soldats non disponibles. 

Cette armée possédait 3,481 chevaux de selle pour officiers 
et 5,264 pour soldats, et 12,241 chevaux et mulets d'attelage 
et de somme (*). 

Au total, y compris les troupes sardes et turques, l'armée 
alliée possédait, à cette époque, selon l'ouvrage du général 
Auger, une force de 200 mille hommes. 



(*) Exirail de l'ouvrage du général Niel. 
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CHAPITRE XXXI. 



Siège et défense, depuis le ^/ii jusqu'au "/26 mai. — Contre-approches 
devant les bastions n^' 5 et 6, près du Cimetière et de la baie de la Qua- 
rantaine. — Engagement dans la nuit du ^^/^^ ^^ ^^^23 "^^î- — Attaque 
des contre-approches dan» la nuit du ^V^z ^^ '*/m ^^^' '^ Opérations du 
siège et de la défense sur d'autres points. -— Marche des alliés vers la 
Tchernaïa. — Disposition de nos troupes en Crimée. 



Le succès obtenu, le ^ ^^ , par les Français devant la 
redoute n"" 1 (Schwartz) pouvait avoir des suites fâcheuses pour la 
défense. Il était à craindre que l'assiégeant n'eût la prévoyance 
d'élever des batteries à démonter à distance rapprochée de- 
vant la redoute n^ 1 (Schwartz) et devant la face droite du 
bastion n^ 5; profitant ainsi de sa position avancée vis-à-vis 
du bastion n"" 4, tout en dominant le ravin de la Ville, l'en- 
nemi pouvait prendre en flanc le bastion n° 4- et la redoute 
Jason et nous, forcer à désarmer et à dégarnir de troupes 
les parties de l'enceinte fortifiée situées dans le ravin de la 
Ville, parties que nous étions, comme nous l'avons déjà dit, 
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hors d'état de défiler de la hauteur susmentionnée. Il est évi- 
dent que, par cette attaque de l'ennemi, les communications 
entre le bastion n"" 4 et la ville et le bastion n^ 5 eussent été 
entravées au plus haut degré. 

Le seul moyen d'empêcher l'assiégeant de profiter de sa 
position avantageuse était de s'emparer de nouveau des contre- 
approches devant la redoute n"" 1 (Schwartz). Mais il nous 
était complètement impossible de les reprendre à l'atde d'une 
simple sortie, car dans cet intervalle de temps, l'ennemi s'y 
était déjà solidement établi, et avait réuni ces contre-approches 
au moyen de communications avec ses cheminements. 

En étendant ses tranchées le long de la hauteur du Cime- 
tière, l'assiégeant pouvait établir, en même temps, des batte- 
ries à démonter à distance rapprochée vis-à-vis des faces droites 
du bastion n"" 5 et de la lunette n"" 7 (Belkine), et des batte- 
ries de ricochet devant la face gauche du bastion n"" 5. Placé 
sur cette même hauteur il lui devait être facile d'enfiler, par- 
dessus l'enceinte fortifiée, toutes les rues venant de la ville, 
et aboutissant à l'intervalle entre les bastions n"^ 5 et 6. 

Tels étaient les motifs qui, à ce moment là faisaient crain- 
dre à l'assiégé que l'ennemi ne réussit bientôt à cerner le 
bastion n"" 5, la redoute n^ 1 (Schwartz) et la lunette n"" 7 
(Belkine) au moyen de ses batteries avancées; nous pouvions 
aussi nous attendre, qu'après avoir démonté l'artillerie du ba- 
stion n"" 5 et de ses annexes et mis en désarroi la défense de 
la partie droite de la 2'' section, l'ennemi allât pousser ses 
travaux aussi près que possible de l'enceinte fortifiée pour mon- 
ter ensuite à l'assaut, avec de grandes chances de succès. Ce- 
pendant ces résultats ne pouvaient être acquis à l'assiégeant 
aussi longtemps que la hauteur du Cimetière se trouverait en 
notre possession; il était donc indispensable, avant tout, de 
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nous préparer à défendre opiniâtrement cette hauteur, afin de 
nous y maintenir. 

La hauteur du Cimetière était occupée par des logements 
isolés que nous avions construits pendant Thiver; jusqu'à 
cette époque ils avaient contribué sérieusement à inquié- 
ter les travaux de siège. Cependant ces logements ne pouvaient 
assurer, seuls, une défense efficace et prolongée du terrain, d'au- 
tant plus qu'ils n'étaient en état de contenir qu'un très petit 
nombre de troupes, tandis-que les tranchées françaises avaient 
déjà rejoint la face avancée du mur d'enclos du Cimetière. 
L'envahissement de ces logements ne pouvait donc présenter 
à l'ennemi de difficultés sérieuses. 

Pour assurer la défense de la hauteur du Cimetière, on 
devait employer un nombre de troupes bien plus considérable 
que celui qui occupait les logements. On s'était proposé d'ou- 
vrir sur cette hauteur, parallèlement au mur d'enclos du Ci- 
metière, une tranchée de 200 sagènes de long, dont le flanc 
gauche devait être réuni au moyen d'une communication avec 
la lunette n"" 7 (Belkine). On avait en vue d'établir par ce 
moyen une vaste place d'armes composée de deux faces. La 
face de droite devait battre l'intérieur du ravin du Cimetière; 
une partie de la face de gauche, près du saillant, devait enfiler 
les cheminements avancés devant la redoute n"" 1 (Schwarts) 
et le reste de cette face de gauche^ flanquer le ravin Zago* 
rodnaïa. 

Cette place- d'armes devait être fortement appuyée par l'artil- 
lerie de l'enceinte fortifiée. Sa face de gauche pouvait être flan- 
quée par la mitraille du saillant de la lunette n"" 7 (Belkine) 
et par celle du côté droit du bastion n"" 5 et de la redoute 
n"" 1 (Schwartz) ; la face de droite pouvait être protégée par les 
batteries Schémiakine, auxquelles on avait l'intention d'anne- 
xer de nouveaux ouvrages qu'on voulait élever à droite de 
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ces batteries, sur un terrain d'où l'on pouvait enfiler le ravin 
du Cimetière. 

Au premier aspect on aurait été tenté de croire que les 
cheminements ennemis situés sur la berge gauche du ravin Za- 
gorodnaja eussent pu enfiler la face droite de cette place-d'ar- 
mes, dont les revers semblaient pouvoir être battus par les 
cheminements devant la redoute n"" 1 (Schwartz). Cependant, 
en réalité, cet inconvénient n'existait pas; car la hauteur du 
Cimetière allant en s'abaissant successivement dans la direction 
des batteries Schémiakine, il était facile de soustraire la place- 
d'armes aux vues de ces cheminements. Pour protéger ses 
revers on avait songé à disposer sa face de droite non sur la 
crête mais bien sur la pente de la hauteur faisant face au Ci- 
metière. Une semblable disposition devait réunir plusieurs 
avantages; premièrement, elle assurait au ravin du Cimetière 
une défense plus efficace, et secondement, la crête de la hau- 
teur se trouvant derrière la place-d'armes, elle lui servait de 
parados contre les coups partant des cheminements ennemis 
devant la redoute n"" 1 (Schv^artz). 

Quoique l'on se fut proposé de relier cette place-d'armes 
à l'enceinte fortifiée, cependant, comme son saillant se fût 
alors trouvé à un maximum de distance de 50 sagènes des 
cheminements ennemis et à une distance d'environ 200 sagè- 
nes de l'enceinte fortifiée, il est clair qui l'ennemi eût eu 
tout le temps de s^approcher de cette partie de la place d'ar- 
mes avant que nos renforts, venant de l'enceinte fortifiée, eus- 
sent pu j arriver. Ce grave inconvénient était néanmoins atté- 
nué par la configuration du terrain qui permettait de tenir 
les renforts à une distance rapprochée, en les disposant der- 
rière la face droite de la place-d'armes, dans les sinuosités 
de la berge gauche du ravin Zagorodnaïa. Déjà, dans toutes 
les affaires qui avaient eu lieu précédemment dans les loge- 
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ments, on avait abrité de la même manière plusieurs bataillons 
d'infanterie qui s'y étaient trouvés à couvert. Afin de perfec- 
tionner ces abris pour les renforts, on s^était proposé d'ouvrir 
un certain nombre de tranchées parallèles entré elles, depois 
l'arrête de la hauteur du Cimetière jusqu'au fond du ravin Za- 
gorodnaïa. 

Pour rendre la place d'armes du Cimetière plus indépen- 
dante des autres ouvrages on avait résolu: 

1) de disposer devant le fossé de la lunette n"" 7 (Belkine) 
une batterie pour 8 pièces de campagne, afin de pouvoir flan- 
quer plus efficacement la face gauche de la place-d'armes; 

2) d'armer cette face, à mesure que le besoin s'en ferait 
sentir, de bouches à feu de montagne pour balayer le ravin 
Zagorodnaïa jusque dans ses parties les plus reculées; 

3) d'élever à l'extrémité de la face gauche qui venait s'ap- 
puyer à l'angle nord-ouest de l'enceinte du Cimetière, une 
autre batterie aussi pour pièces de campagne, afin de faciliter 
le flanquement de toute cette face par la mitraille partant d'une 
distance rapprochée; 

4) d'élever sur la hauteur du Cimetière, dans le saillant 
de la place-d'armes, une forte batterie composée de deux fa- 
ces et armée de pièces de campagne, en se réservant de 
remplacer ces pièces par des calibres plus grands à mesure 
qu'on pourrait augmenter l'épaisseur des parapets. 

Dans le cas où cette occupation de la hauteur du Gme- 
tière eût été couronnée de succès, nous eussions atteint deux 

buts: 

1 ) Les cheminements ennemis devant la redoute n"" 1 (Schwarte) 
eussent été flanqués et arrêtés par l'action de la moosqaeterie 
et de la mitraille partant d'une distance rapprochée, et 2) ^près 
avoir préalablement flanqué les rangs ennemis par un feu d'ar- 
tillerie bien nourri nous eussioi» pu, ext sortant de l'enceinte 
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fortifiée, attaquer avec quelques chances de succès les troupes 
qui occupaient ces cheminements et les rejeter bien au-delà. 

Cependant il pouvait se faire que nos efforts pour recon- 
quérir nos contre-approches devant la redoute n"" 1 (Schwartz) 
fussent restés vains, ce qui serait arrivé si l'ennemi eût réussi 
à défiler ses tranchées devant cet ouvrage des coups partant 
de la partie avancée de la place-^d'armes projetée, et qu'il eût 
augmenté les gardes de tranchée et appelé ses renforts avec 
la ferme résolution de se maintenir, coûte que coûte, sur le 
plateau devant la redoute; néanmoins, dans cette supposition 
même, l'assiégé, se trouvant sur le flanc de la position enne* 
mie^ eû,t considérablement entravé la marche ultérieure des 
travaux de siège devant la redoute n"" 1 (Schwartz). 

Les Français n'eussent pu pousser leurs cheminements de- 
vant cet ouvrage, qu'en s'emparant préalablement de la posi- 
tion de flanc que l'assiégé occupait dans le Cimetière. 

En dehors de toutes ces considérations, l'oflensive que 
nous étions sur le point de prendre, convenait parfaite- 
ment au moral de la garnison à laquelle tout projet d'attaque 
présentait un vif sujet de satisfaction. La défense passive était 
impatiemment subie par les troupes. 

En sus de ces projets élaborés par le chef du génie, le 
lieutenant-général Khroulew avait, de son côté, jugé nécessaire 
d'établir des contre-approches près de la baie de la Quaran- 
taine. Les considérations sur lesquelles se fondait ce projet 
étaient celles-ci: 

Les pentes abruptes qui entourent les parties supérieures 
de la baie de la Quarantaine étaient à couvert des vues de 
l'artillerie de l'enceinte fortifiée. Cependant c'est à elles que 
venait s'appuyer le flanc gauche des tranchées françaises. 
La nécessité de balayer ce terrain au moins par la mousque- 
terie nous avait, dès les premiers mois de la défense, forcé 
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d'occuper la hauteur devant l'embouchure des raTins Zagorod- 
qaïa et du Cimetière au moyen d'un certain nombre de loge- 
ments, et d'adapter à la défense par la mousqueterie la maison 
en pierres située sur un contrefort de la rive droite de la baie 
de la Quarantaine. Cepradant ces logements ne présentaient 
au terrain situé en avant, qu'une défense assez faible, et on 
avait lieu de supposer qu'au fur et à mesure de la marche 
progressive des cheminements, l'ennemi ne tarderait pas à s'en 
rendre maître; le petit nombre de tirailleurs qui occupait ces 
logements n'était pas en état de lui opposer une vigoureuse 
résistance. Cette position avancée aurait donc pu nous être 
facilement enlevée; cependant^ elle nous était d'autant plus 
utile qu'elle protégeait le flanc droit de la place-d'armes pro- 
jetée du Cimetière, et qu'elle prenait en flanc et à revers le 
Cimetière, lui-même, ainsi que les tranchées ennemies qui se 
trouvaient à distance des bastions n"^ 5 et 6. 

Guidé par ces considérations, le général Rhroulew avait pro- 
posé de réunir entr'eux, par des tranchées, les logements au- 
dessus de la baie de la Quarantaine; cela nous permettait de 
défendre ce point avec un nombre plus considérable de trou- 
pes abritées contre le feu ennemi et susceptibles d'opposer une 
violente mousqueterie aux progrès ultérieurs des cheminements 
auxquels les alliés travaillaient sur le terrain situé hors de l'at- 
teinte de l'artillerie de l'enceinte fortifiée. On se réservait la 
faculté de réunir, plus tard, cette contre-approche avec la 
place-d'armes du Cimetière. Les renforts (pii devaient néces- 
sairement se trouver à portée des logements, pouvaient être 
aisément abrités dans le ravin situé en arrière de ces logements. 

Le commandant en chef, convaincu de l'importance de ce 
projet, avait convoqué dans un conseil de guerre les principaux 
chefs de l'armée qui, à la majorité des voix, se déclarèrent 
pour l'offensive. En conséquence de cette décision, ordre fut 
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donné d'entreprendre, dans la nuit du "/,i au Vn ^^U 1^ con- 
struction des contre-approches devant le bastion v!" 5 et de 
celles de la baie de la Quarantaine. 

Le chef du génie avait préalablement dressé un plan pour 
la répartition des travailleurs et des troupes de garde, ainsi 
que l'état des matériaux nécessaires à cette construction. D'après 
son calcul, ces travaux exigeaient 2,4-00 travailleurs, 3*000 
hommes de troupes de garde, 1,000 gabions et 3,000 sacs à 
terre. Les matériaux de sape Furent concentrés près des ba- 
stions n~ 5 et 6 où se construisaient les plateformes des bat-- 
teries projetées pour la place-d'armes du Cimetière. 

Dans la nuit du V^ au Vu mai, le général Todleben avait 
fait tracer, sous sa propre direction, les contre-approches pro- 
jetées. De plus il avait indiqué, sur place, aux différents chefs 
et aux officiers du génie désignés pour participer à ces travaux 
avancés, l'ordre que les troupes devaient suivre dans leur mar- 
che, ainsi que la disposition des avant-postes et des gardes 
de tranchée, enfin la manière de répartir les travailleurs. Ces 
derniers devaient être placés en colonnes de compagnie, à l'in- 
star d'une chaîne d'avantr-postes, les pelotons s'étendant le 
long de la ligne du tracé à la distance d'un bras d'un couple 
à l'autre. Cette disposition permettait aux travailleurs en cas 
d'attaque de se former immédiatement en colonnes de com- 
pagnie pour tenir tête k l'ennemi. Afin d'éviter le fractionne- 
ment des différents corps de troupes, et aussi pour que les 
travailleurs pussent être gardés par les régiments auxquels ils 
appartenaient, tout en. continuant de se trouver sous la surveil- 
lance de leurs chefs de bataillons et de régiments, chaque ba- 
taillon ou chaque régiment avait été divisé en deux parties, 
dont l'une fournissait les travailleurs et l'autre les troupes de 
garde. 

Après qu'on eut terminé tous ces préparatifs, le lieutenant- 



- 234 — 

général Khrouiew, conjointement avec le général Todleben, 
firent connaître, par un ordre du jour, les dispositions suiran- 
tes, approuvées par le chef de la garnison: 

1) Les régiments du grand-duc Michel et de Wladimir, les 
bataillons de réserve de la 13* division d'infanterie et le ba- 
taillon n^ 8 des cosaqus de la mer Noire, fourniront des vo- 
lontaires, qui connaissant bien le terrain, se tiendront couchés 
en embuscade pour surveiller l'ennemi et protéger les travaux. 

2) Les régiments de Podolie et du prince de Varsovie 
et deux bataillons du régiment de Gitomir, en tout 10 batail- 
lons d'un effectif de 5,500 bayonnettes, sous les ordres du 
Meutenant-général Khroulew, devront exécuter et protéger les 
travaux; de ce nombre 9 bataillons commandés par le géné- 
ral-major Adlerberg sont destinés aux contre-approches du 
Cimetière, et un bataillon (le ^ du régiment de Gitomir) aux 
contre-approches de la baie de la Quarantaine. 

Les travaux près du Cimetière avaient été divisés en deux 
sections qui étaient, elles-mêmes, subdivisées en différentes frac- 
tions. La construction de la face gauche de la place-d'armes 
formant la 1* section, fut confiée au capitaine du génie Né- 
bolsine, et celle de la face droite, formant la 2* section^ au 
capitaine du génie Tideboehl. 

Le commandant du 3* bataillon de sapeurs, colonel Zatzé- 
pine, fut chargé des travaux près de la baie de la Quarantaine. 
Des ofiBciers du génie et des officiers et des soldats du corps 
des sapeurs furent adjoints aux officiers auxquels on avait con- 
fié la construction des contre-approches. 



Le tableau suivant fait voir les sections et les sub- 
divisionSy les noms des officiers qui dirigeaient les tra- 
vaux et le nombre des travailleurs, ainsi que celui des 
troupes de garde et de réserve: 
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Seiciions et snbdiTisions 

1 


Officiers diri- 
geant les tra- 
vaux 


Troupes 


Com- 
pagnies 

5 

S 

« « • 

•Ttf •« -O 


3« subdivision; moitié 
droite de la face droite 


Enseigne If a- 
aéjewsky du 
3« bat. de sa- 
peurs 


2« bat. prince 
de Varsovie 


a 


2 




Réserve de lall« section; 
an fond et sur lapante 
gancbe du ravin Zago- 
rodnaVa, devant la bat- 
1 terie n® 79 (Boatakow) 




1« bat. prinee 
de Varsovie 


— 




i 


1 Total de la II* section . . . 

1 


7 


5 


4 

1 


III« section 

Près de la baie de la 

Qnarantaine 

t 

1 


Lieutenant 

Ivaschkevitch 

du 3« bat. de 

sapeurs 


a« bat. de 
Oitoroir 


2 


2 


— ; 


, Totol d 

1 


es trois sectio 


ns . . . 

1 


1 
21 11 


8 



Les troupes devaient déboucher des endroits suivants: 
Le régiment de Podolie — de la lunette Beikine; le i* ba- 
taillon du prince de Varsovie — des batteries Boutakow; les 3* et 
2* bataillons de ce même régiment — du passage dans le mur 
crénelé à gauche du bastion n"" 6; le 1^' bataillon de ce régi* 
ment et les bataillons de Gitomir — de la porte à droite du 
bastion n"* 6. 

A la tombée de la nuit, le %i mai, toutes les troupes de- 
stinées pour cette entreprise, s'étant mises en marche et ayant 
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occupé leurs postes, procédèrent, sous la direction personnelle 
du chef du génie, à la construction de la place-d'armes 
du Cimetière et des contre-approches de la baie de la Qua- 
rantaine. 

# 
L'ennemi ne se doutait pas de ce qui se passait près du 

Cimetière. Les batteries françaises de la Khersonèse et de la 
Quarantaine lançaient, par intervalles, quelques bombes dans la 
batterie de côte n"" 10 et le bastion n"" 6. Notre artillerie ne 
voulant pas défier les batteries de siège, ce qui aurait pu 
nuire à nos travaux avancés, se contentait de tirer, de temps 
en temps, à obus et à mitraille dans la direction de la batte- 
rie française n"" 41, près de laquelle nos avant-postes avaient 
signalé un bruit produit par un grand nombre de travailleurs 
ennemis. 

Quoique la construction des contre-approches fût parfois 
entravée par le sol pierreux, néanmoins, nos travailleurs, n'étant 
pas inquiétés par l'assiégeant, poursuivaient leur tâche avec 
beaucoup de succès. Vers la fin de la nuit, les deux faces de 
la place-d'armes du Cimetière ainsi que la communication entre 
les logements de la baie de la Quarantaine se trouvèrent ou- 
vertes sur une longueur de 450 sagènes; toute cette étendue 
avait été garnie de gabions remplis de terre et dans les en- 
droits où le sol était favorablement disposé pour les travaux, 
les tranchées avaient reçu jusqu'à 3 pieds de profondeur, et 
un pied sur le reste du parcours; la largeur générale ayant 
été amenée par tout à 4 pieds. En un mot, à l'aube du ^7» 
mai, les contre-approches du Cimetière et de la baie de la 
Quarantaine, à l'exception toutefois de quelques parties ne 
possédant pas encore le profil nécessaire, se trouvaient, en y 
ajoutant les logements déjà existants, en état de tenir à cou- 
vert deux bataillons d'infanterîe. Nous n'eûmes, pendant ces 
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travaux, qui avaient duré toute la nuit, à regretter qu'un seul 
homme blessé. 

Un peu avant l'approche du jour, les travailleurs et la 
garde de tranchée se retirèrent derrière l'enceinte fortifiée. 
Quoique l'on eût reconnu la nécessité d'occuper, le jour^ ces 
contre- approches avec une force qui ne fût pas au-dessous de 
deux bataillons, néanmoins le commandant des troupes de la 
l"" section de l'enceinte fortifiée, général Sémiakine jugea suf- 
fisant de ne les faire garder que par 70 tirailleurs, c'est-à-dire 
par le même nombre , d'hommes qu'on avait, jusqu'à ce mo- 
ment, tenu dans ces logements. 

Quand le jour commença à paraître, on put remarquer, 
que,,tandis-que nous étions occupés à nous fortifier sur la hau- 
teur du Cimetière, l'assiégeant, que nos logements établis eo 
cet endroit n'avaient cessé d'inquiéter, aspirait en même temps 
que nous à s'emparer de la hauteur; c'est avec cette intention 
qiie, dans la nuit du 7n ^u ^^22 mai, il avait ouvert, en avant 
et à droite de la batterie n® ii un cheminement d'environ 
50 sagènes de longueur, se dirigeant en ligne directe sur nos 
logements près de l'angle de l'enclos du Cimetière qui faisait 
face au bastion n"" 5. 

Dans la matinée du ^^22 mai, les Français surpris de l'appa- 
rition soudaine de notre place-d'armes sur la hauteur du Ci- 
metière, ouvrirent de leurs batteries avancées un violent feu 
d'artillerie contre cette contre-approche, ainsi que contre ceux 
des ouvrages de l'enceinte fortifiée qui pouvaient protéger la 
place-d'armes; c'est à cette occasion que la batterie de mor- 
tiers française^ n° 44, ouvrit pour la première fois son feu, 
en le dirigeant sur le bastion n"" 5 et la lunette n"" 7 (Belkine). 

De notre côté, nous étant aperçu du nouveau chemine- 
ment firançais auprès de la batterie n"" 44, notre artillerie ne 



— 239 — 

tarda pas à ouvrir un feu bien nourri contre cet ouvrage, 
en augmentant sa violence à mesure que les Français ren- 
forçaient leur tir. Il s'en suivit une vive canonnade, de part 
et d'autre, qui ne s'affaiblit qu'à la tombée de la nuit. 

Dans l'avant soirée du ^^/^^ mai, on avait, pour l'exécution des 
travaux de contre-approche et pour leur protection, concentré 
derrière les bastions n"" 5 et 6, sous le commandement du 
lieutenant-général Khrouiew, les mêmes troupes que la veille, 
c'est-à-dire les régiments de Podolie et du prince de Varsovie 
et deux bataillons du régiment de Gitomir, formant, au total, 
10 bataillons d'un effectif d'environ 5,500 hommes. Ces trou- 
pes furent réparties de la même façon que le jour précédent. 

Vers 9 heures du soir, au moment où nos bataillons étaient 
sur le point de se mettre en marche, la plupart des batteries 
de siège ouvrirent un violent feu de mortiers et de canons 
contre la droite de la 2"" section ainsi que contre la l"" section 
tout entière de l'enceinte fortifiée; en même temps nos avant 
postes devant les bastions n"^ 5 et 6, signalèrent que l'ennemi, 
en forces considérables, était sur le point de déboucher de 
ses tranchées. 

Notre artillerie ne tarda pas à répondre aussitôt aux bat- 
teries de siège. 

Conformément aux ordres qu'on avait donnés précédem- 
ment, les bouches à feu qui pouvaient flanquer les contre-ap- 
proches dirigèrent leur feu non sur les batteries de siège, mais 
bien sur le terrain devant les contre-approches et contre ceux 
des travaux de siège dans lequels on pouvait supposer que 
l'ennemi avait disposé ses renforts. 

Sans se laisser intimider par la violence du tir ennemi, le 
régiment de Podolie avait débouché de la lunette n"" 7 (Belkine) 
et s'était rangé sur la pente en travers du ravin Zagorodnaïa 
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pour commence l'ouvrage {*). En même temps, les travail- 
leurs de ce régiment entreprirent devant le fossé de la 
face droite de la lunette Belkine, l'établissement d'une batte- 
rie pour 8 pièces de campagne, destinée à flanquer la face 
gauche de la place-d'armes. Celles des troupes qui avaient du 
déboucher du côté du bastion n"" 6 et qui n'avaient pu éviter de 
descendre à découvert la pente du ravin Zs^orodnaïa, s'étaient 
vues obligées d'attendre l'obscurité avant de se mettre en mar- 
che, afin de pouvoir se soustraire à la. canonnade ennemie. 

La fumée des décharges d'artillerie avait enveloppé tout le 
terrain, de façon que, pendant quelque temps, on resta dans 
l'incertitude sur ce qui se passait auprès du Cimetière. Mais il 
fut bientôt connu que les Français avaient envahi nos contre- 
approches et que les quelques tirailleurs qui les avaient dé- 
fendues, avaient du se retirer. 

En recevait cette nouvelle on comprend aussitôt qu'au 
lieu de se servir des contre-approches pour repousser les at- 
taques il fallait, préalablement, expulser l'ennemi de ces ou- 
vrages, pour pouvoir ensuite reprendre les travaux. Aus- 
sitôt le lieutenant-général Khroulew, donna l'ordre aux trou- 
pes qu'on avait réunies pour la construction de la place-d'ar- 
mes, d'attaquer les Français et de les chasser des tranchées 
et des logements qu'ils venaient d'occuper. 

Le régiment de Podolie, venant de la lunette n^ 7 (Belkine) 
et les 2* et 3"* bataillons du régiment du prince de Varsovie, 
arrivant du bastion n® 6 furent dirigés sur la place-d'armes du 
Cimetière pour en expulser les Français. En même temps, les 
1*" et 2* bataillons du régiment de Podolie et le l'^ bataillon 
du régiment du prince de Varsovie s'éloignèrent des alentours 



(*) A ce moment le valeureux et habile capitaine du génie Nébolaine 
fut mortellement blessé. 
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du bastion n® 6 poar se porter vers les contre-approches de 
la baie de la Quarantaine. 

Les bataillons envoyés dans la place d'armes gravirent la 
hauteur du Cimetière, après avoir traversé le ravin Zagorod- 
naïa^ et réussirent à rejeter les Français hors de la tranchée; 
une partie de ces bataillons l'occupa alors à son tour, tandis- 
que l'autre se porta en arrière, sur la pente de la berge gau- 
che du ravin Zagorodnaïa. 

En attendant, l'artillerie de siège n'avait cessé de tonner 
contre les 1* et 2* sections de l'enceinte fortifiée. Des nuées de 
projectiles creux étaient venus s'abattre dans nos ouvrages; tout le 
terrain devant les bastions n~ 5 et 6, en outre, était balayé par les 
boulets et les obus des batteries françaises n~ 45 et 46, qui, 
cette nuit, avaient ouvert leur feu pour la première fois f). Mais 
au moment où l'ennemi se vit forcé de se retirer de la place 
d'armes, les batteries de siège redoublèrent de vigueur, surtout 
contre le bastion n^ 5 et les batteries Schémiakine, qui en 
fort peu de temps eurent quelques pièces démontées, leurs em- 
brasures comblées, et se trouvèrent bientôt dans un tel état de 
démolition que le bastion n"* 5 ne put continuer de tirer 
qu'avec un petit nombre de pièces et que les batteries Sché- 
miakine furent obligées de se taire complètement. Le général 
Todleben donna sur les lieux mêmes l'ordre de combler 
immédiatement les pertes subies par les canonniers, de dé- 
blayer les embrasures, de se hâter de remettre l'artillerie en 
bon état, pour pouvoir soutenir opiniâtrement la lutte; car le 
maintien de la position du Cimetière dépendait principalement 



,-, ^ .^ .. . . . ( le n* 45 — 3 canons obusiers de 12 et 

I*) Ces baUeries ayaient 1 

larmeinent suivant: iia.« n i.. m .«. 

l le n* 46 — 2 canons obosiers de 12. 

16 
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de l'action de l'artillerie contre le terrain sitné en avant des 
contre-approches. 

Sur ces entrefaites, le général Todleben avait appris que cdles 
de nos troupes qui avaient reconquis la plaee-d'armes, s'étaient 
retirées dans le ravin Zagorodnaïa, sous la pressicMi d'une nou- 
velle attaque ennemie, et qu'elles avaient perdu le géoéral- 
major Âdlerberg, commandant de la 2"" brigade de la 9^ divi- 
sion d'infanterie, ainsi qu'un grand nombre d'officiers et de 
soldats; aussitôt il les avait fait secourir par le 4* bataillon du 
régiment du prince de Varsovie, qui était sorti de la lunette 
Boutakow sous les ordres du colonel Gardner, du. i* bataillon 
de sapeurs, et avait fait prévenir le lieutenant-général Khrour 
lew de ce qui venait de se passer. 

Le colonel Gardner, après s'être avancé avec son bataillon, 
rallia les troupes qui s'étaient retirées, rétablit l'ordre parnai 
elles, les encouragea et se jeta avec intrépidité sur les Fran- 
çais qu'il força à abandonner la place-d'armes du Cimetière. 
Dans l'impétuosité de cette attaque, une partie du régiment 
de Podolie, envahit, en poursuivant l'ennemi, le chëminemeot . 
avancé des Français situé devant le saillant de notre contrei^ 
approche. 

La mêlée sanglante ajant cessé, le lieutenant-général 
Khroulew prenant connaissance des pertes sensibles supportées 
par les régiments de Podolie et du prince de Varsovie envoya. à 
leur secours sept compagnies du régiment d'Ouglitcb (environ 
600 hommes) sur le flanc droit de la place d'armes du Cime- 
tière et deux bataillons du régiment de Minsk (environ 1^000 
hommes) vers le saillant de cet ouvrage. 

Bientôt les Français, renforcés par de nouveaux bataillons, 
exécutèrent une vigoureuse attaque sur la contre-approche. Nous 
les reçûmes de pied ferme et nos soldats se défendirent avec 
une opiniâtreté invincible. Maintes fois des mêlées sanglantes 
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e reDOuvelèrent, interrompues de temps en temps par une fîi- 

illade meurtrière, et des deux côtés on' lutta avec un courage 

roique et une ténacité sans exemple {*). A cinq reprises suc- 

^i^essiyes, la contre-approche avait passé de la main du vainqueur 

«3aDs celle du vaincu. Les bataillons des régiments de Podoliev 
u prince de Varsovie, d'Ouglitch et de Minsk rivalisant entre 
ux de zèle et d'ardeur, combattirent avec tant de persévé- 

arance que Tennemi fut obligé d'engager dans l'affaire à peu 

3près la totalité de ses réserves générales {**). 

Un peu avant l'aube le combat près du Cimetière était arrivé 

^nfin à son terme, et l'ennemi épuisé s'était retiré dans ses 
branchées. Peu à peu la canonnade s'affaiblit des deux côtés, et 
:nos bataillons se replièrent derrière l'enceinte fortifiée. Sans 
consulter leurs fatigues et les pertes considérables qu'elles venaient 
^'éprouver, nos troupes avaient conservé un air martial et dis- 
pos, et s'étaient retiré lentement, en chantant, s'arrètant de 
temps en temps et reformant leurs rangs. Il faisait déjà jour, et 
nëamnoins l'eimemî ne tira pas un seul coup contre nos ba- 
taillons, qui, dans leur trajet vers le bastion n® 6, se trouvaient 
complètement à découvert. 



(*) C'est dans ee oombal que les sept compagnies dn régiment d'Oo- 
gKldi se dislinguàrenl particulièrement par leur braroure. Ce régiment 
avait perdu l'estime de la garnison par sa mollesse dans Tafiaire du ^j-^ 
pendant laquelle les chefs araient été cause que ce régiment s*était laissé 
prendre au dépourvu. 

Dans la nuit du 'Vîs mai, les compagnies du régiment d'Ouglitch brû- 
lant dn désir de se réhabiliter, firent preuve d'un grand courage et d'une 
énergie peu commune, qui leur méritèrent le suffrage unanime des autres 
régiments. Elles eurent k lutter dans cette circonstance avec les troupes de 
la garde impériide française qui, se trouvant pour la première fois au feu, 
et voulant égaler dès leur début les régiments déjà aguerris, combattirent 
avec non moins d'ardeur que d'intrépidité. 

(♦♦) Guérin, p. 209. 
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La place d'armes du Cimetière fut occupée, pendant ce jour 
durant, par 250 volontaires du régiment de Minsk. 

C'est ainsi qu'un combat acharné soutenu pendant cinq 
heures, auprès du Cimetière, et dans lequel les Français avai- 
ent déplo}é d'incroyables efforts, ne leur avait rapporté aucun 
avantage. La contre-approche resta entre nos mains et l'ennemi 
n'avait réussi qu'à renverser quelques gabions, notannnent dans 
le saillant de la place-d'armes. 

Retournons maintenant au combat qui, pendant cette même 
nuit, avait eu lieu près de la baie de la Quarantaine. 

Nous avons déjà vu que, dans le moment où nos troupes 
s'étaient mises en marche vers le Cimetière, deux bataillons 
du régiment du prince de Varsovie avaient été dirigés vers 
la contre-approche de la baie de la Quarantaine. 

Le 2'' bataillon de Gitomir, sortant de la porte à droite du 
bastion n"" 6, avait traversé les ravins Zagorodnaïa et du Cime- 
tière, et, protégé par ses réserves — composés du 1* bataillon 
de Gitomir et du l""' bataillon du prince de Varsovie placés dans 
le ravin devant les batteries Schémiakine, — il avait attaqué la 
contre-approche de la baie de la Quarantaine occupée par les 
Français, en avait expulsé l'ennemi et s'y était établi lui-même. 
Quelque temps après, l'ennemi étant revenu avec des troupes fraî- 
ches s'était précipité sur la tranchée conquise par le bataillon de 
Gitomir. Ce bataillon résista avec beaucoup de vigueur, et ce n'est 
qu'après une lutte acharnée, que les Français parvinrent à 
le refouler et à envahir de nouveau les logements et la com- 
munication. Le colonel Zatzépine, qui, à la tête du S"" batail- 
lon de sapeurs, dirigeait, sur ce terrain les travaux et com- 
mandait les troupes, fut tué dans cette attaque. 

Les premiers bataillons des régiments de Gitomir et du prince 
de Varsovie qui, comme nous l'avons vu, se trouvaient en réser- 
ve, avaient volé au secours du 2* bataillon de Gitomir, et ces 
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troapes réunies s'étaient jetées ensemble sur les Français. Trois 
fois les logements et la tranchée changèrent de possesseurs. Enfin 
l'ennemi ayant reçu de nouveaux renforts, il obtint un succès 
définitif. Nos bataillons, qui avaient perdu une quantité d'officiers 
et de soldats, furent forcés de se retirer, et l'ennemi occupa 
la contre-approche entière de la baie de la Quarantaine. Vers 
1 heure de la nuit la lutte cessa complètement sur ce point. 

Nous avions, comme on le voit, engagé dans ces différents 
combats, les régiments du prince de Varsovie et de Podolie, deux 
bataillons de chacun des régiments de Gitomir et de Minsk, 
et 7 compagnies du régiment d'Ouglitch, en tout 12 bataillons 
et 7 compagnies, d'un effectif d'environ 6,000 hommes. 

Les troupes du général Lamotterouge qui avaient attaqué 
nos contre-approches sur la hauteur du Cimetière se compo- 
saient de deux bataillons, de voltigeurs de la garde, d'un ba- 
taillon du IS"" de ligne, de deux bataillons du 20^ et des com- 
pagnies d'élite du 1^ régiment de la légion étrangère. 

Les troupes du général Beuret qui avaient combattu près 
de la baie de la Quarantaine, comportaient un bataillon du 
98* de ligne, deux bataillons du ^ régiment de la légion étran- 
gère et trois compagnies du 3* bataillon de chasseurs à pieds. 

Enfin, les réserves, qui selon l'ouvrage de Guérin, avaient 
presque toutes été engagées au feu, comptaient, sous le com- 
mandement direct du général de Salles, un bataillon de vol- 
tigeurs de la garde, un bataillon du SO"" régiment de ligne et 
une compagnie du 9* bataillon de chasseurs à pieds. 

On voit que, dans cette affaire, les Français avaient engagé 
12 bataillons et quelques compagnies, c'est-à-dire que, de part 
et d'autre, on avait lutté à forces presque égales Ç). 



(*) Guérin, pp. 206 et 209, 
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Dans cette aflaire, nos pertes avaient été considérables et 
montaient à 2,646 hommes mis hors de combat. 

Géneimiix Offie. fup. Offlc. fiibttlt. Soldatib 

Tués. If) • 3 15 934 

Blessés .... — 8 i9 1,470 

Disparus ... — — 1 165 

Total. . . 1 tl 65 2,569 

Les Français ayaient subi les pertes suivantes: 

Oflttien Soldau 

Tués 19 493 

Blessés 59 1,205 

Disparus — 26 

Total .... 78 1,724 (**) 

À l'aube du ^V» ^^ on s'aperçut que les Français avaient 
réussi à transformer la contre-approche qu'ils avaient. occupée 
prés de la baie de la Quarantaine et qu'ils l'avaient réunie à 
leurs tranchées. Dès le matin ils ouvrirent uî| feu assez vio- 
lent et qu'ils continuèrent jusqu'au soir, contre le flanc droit 
de l'enceinte fortifiée. 

De son côté, notre artillerie entretint pendant toute la 
journée une canonnade égale à celle de l'ennemi; le bastion 
n"" 6 lança surtout un grand nombre de projectiles creux contre 



(*) Le général-major Adlerberg commaiidant de la 2* brigade de la 
0* diyision d'infanterie. 
(♦♦) Niel, p. 519. 
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les travaux que l'ennemi exécutait dans notre ancienne contre- 
approche, auprès de la baie de la Quarantaine. 

Pendant que notre attention était spécialement portée sur 
la défense du terrain devant les bastions n"^ 5 et 6, la nou- 
velle nous fut transmise que les alliés avaient reçu de nou- 
veaux renforts et qu'un corps de troupes considérable se pro- 
posait d'exécuter une descente. Nous apprîmes par les déser- 
teurs que les renforts envoyés aux alliés se composaient de 
3 divisions françaises et d'un corps de 20 mille Sardes; que 
toutes les troupes turques s'étaient concentrées à Eupatorie, 
et que le général Pélissier avait pris le commandement supé- 
rieur de Tarmée française. En même temps, on avait signalé 
de la tour Wolokhow que l'ennemi se rassemblait en forces 
considérables près de la baie de Kamicbe, et qu'il embarquait 
des troupes à bord de ses navires. Enfin, le soir du ^^n ^^^ 
et à l'aube du V»? on avait pu remarquer qu'un grand nombre 
de bâtiments ennemis quittaient la baie de Kamiche et se di- 
rigeaient vers la pleine mer. A en juger d'après le nombre et 
la grandeur de ces navires on pouvait estimer qu'ils avaient 
k leur bord de 15 à 20 mille hommes. 

A la réception de ces nouvelles, le commandant en chef, 
prince Gortchakow, pensant que les alliés se proposaient d'o- 
pérer une descente pour détourner notre attention, afin de 
prendre ensuite vigoureusement l'ofiensive en rase campagne, 
jugea nécessaire de tenir ses troupes concentrées sur les po^ 
sitions de Mackenzie et d'Inkermann. En conséquence le prince 
Gortchakow, prévoyant que le maintien ultérieur de la place 
d'armes du Cimetière ne pouvait s'effectuer sans entraîner des 
pertes considérables en hommes, et se voyant dans l'impossi- 
bilité de renforcer la garnison de Sébastopol, rendit l'ordre du 
jour ("/tt mai) suivant: 

(<Deip( bataillons du régiment de Gi^omir sont chargés de 
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défendre et de continaer, sons la direction du général-major 
Todieben, les traTaax dans la nouvelle tranchée; l'un de ces 
bataillons occupera la tranchée elle-même et l'autre restera 
en réserve. 

«Le bataillon qui occupera la tranchée se disposera de façon 
que la moitié de son monde travaille tandis-que l'autre moitié 
sera toujours prête à recevoir l'ennemi en cas d'attaque. S'il 
advenait que l'ennemi s'avançât en forces considérables , de 
telle sorte que les deux bataillons ne pussent suflBre, seuls, 
pour se maintenir dans la tranchée, ils devront se retirer dans 
le ravin, et il est expressément défendu de leur envoyer des 
renforts au-delà du circuit de l'enceinte fortifiée. 

«Quand nos troupes auront abandonné la tranchée, le com- 
mandant des deux bataillons donnera un signal convenu, et 
aussitôt les batteries qui peuvent tirer dans cette direction ou- 
vriront un violent feu d'artillerie. 

«Les bataillons ne réoccuperont la tranchée que quand les 
avant-postes en embuscade auront donné l'avis que l'ennemi 
se sera retiré». 

Conformément à cet ordre, vers le soir du ^/j, mai, les 
3"" et i^ bataillons du régiment de Gitomir (environ 1,000 hom- 
mes) s'avancèrent après être sortis de la lunette n"" 7 (Belkine). 
L'un de ces bataillons, après avoir relevé les volontaires du 
régiment de Minsk qui occupaient la contre-approche du Ci- 
metière, s'éparpilla en tirailleurs dans la tranchée, tandis-que 
l'autre bataillon, en colonnes de compagnie se plaça en ré- 
serve au fond du ravin Zagorodnaïa; les volontaires du régi- 
ment de Minsk se retirèrent derrière l'enceinte fortifiée. 

Vers 9 heures du soir l'ennemi augmenta le feu de son 
artillerie contre les bastions n~ 5 et 6. 

En même temps, les avant-postes rapportaient que l'assié- 
geant commençait à déboucher en forces considérables de ses 
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tranchées; une vive fusillade s'engagea aussitôt auprès du Cime- 
tière. Deux colonnes ennemies attaquent le saillant de la place 
d'armes; deux autres se jettent de front sur le centre de la 
face droite, et enfin une cinquième colonne se précipite sur 
l'extrémité droite de cette face. Celui des bataillons de Gito- 
mir qui occupait la contre-approche, écrasé par les forces su- 
périeures de l'ennemi, se retire dans le ravin Zagorodnaïa, où 
il est rejoint par le bataillon resté en réserve. .Ces troupes 
se retirent alors derrière l'enceinte fortifiée, tandis-que nos ou- 
vrages commencent un vigoureux feu de mitraille et de 
mousqueterie contre la place d'armes du Cimetière. La ca- 
nonnade et la fusillade durèrent de part et d'autre pendant 
toute la nuit. 

Les pertes que les troupes de la 1* section de l'enceinte 
fortifiée avaient essujé par la canonnade et lors de l'attaque 
de la place-d'armes du Cimetière, se résument comme il suit: 

Officiers Soldats 

Tués 2 108 

Blessés .... 6 243 

Contusionnés . . — 56 



Total. . . 8 407 



La plus importante partie de cette perte appartient aux 
bataillons du régiment de Gitomir. 

Les Français avaient attaqué la ' contre-approche du Cime-» 
tière avec dix bataillons divisés en deux détachements, sous le 
commandement supérieur du général Levaillant. Le détache- 
ment de gauche commandé par le général Gouston, se com- 
posait de 4 bataillons et devait protéger la contre-approche de 
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la baie de la Quarantaine que les Français avaient occupée 
la nuit précédente. Le détachement de droite, sous les ordres 
du général Duval, était fort de 6 bataillons et avait été.cl)9rgé 
de l'attaque de la place-d'armes du Cimetière. 

Les pertes de l'ennemi avaient été: 





OtMtn 


Soldate 


Tués . . , 


. . 4 


56 


Blessés . . . 


, . 20 


382 


Disparus . 


^^^ « 
*^""* 


39 



Total . . 24 477 (*) 

Le matin du ^Vu ^^^ on s'aperçut que la canonnade que 
notre enceinte fortifiée avait nourrie pendant la nuit, n'avait 
pu empêcher les Français de réunir notre tranchée du Cime- 
tière avec le cheminement qui comniençait à la batterie n"" H 
et de la transformer en une parallèle que l'ennemi sût défiler 
avec beaucoup d'art contre les feux d'enfilade de la batterie 
Schémiakine, en donnant à cette parallèle un tracé en cré- 
maillère. La communication avec la lunette Belkine resta sans 
être occupée. La contre*approche de 'la baie de la Quaran- 
taine avait été définitivement transformée en une tranchée en- 
nemie, et sa communication seule avec les cheminements fran- 
çais du fond de la baie n'avait pas encore reçu son entier 
achèvement. 

Pendant toute la journée du ^Vsf mai, aussi bien que le 
jour précédent, les Français ne cessèrent de tirer avec violence 
contre le flanc droit de l'enceinte fortifiée, et particulièrement 



(*) Niel, p. 519. 
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contre les bastions n"*' 5 et 6, la lunette Belkine et les bat- 
teries Schémiakine; protégés par ce feu, ils continuaient de 
travailler dans nos anciennes contre-approches de la Quaran- 
taine et du Cimetière. Quoique nos ouvrages eussent assez 
souffert par les projectiles ennemis, néanmoins notre artillerie 
ne cessait d'activer son tir et entravait considérablement les 
travaux des Français sur le terrain qu'ils venaient d'occuper 
récemment. 

Dans la journée du ^Vm niai, les batteries Schémiakine ar- 
borèrent un pavillon de parlementaire, pour qu'il fut possible 
d'enlever les morts du champ de bataille, devant les bastions 
n"^ 5 et 6; dans la nuit du ^Vu mai, une partie de la face 
gauche de la place*d'armes du Cimetière, à partir de la lu- 
nette n^ 7 (Belkine) jusqu'à la montée de la berge gauche du 
ravin Zagorodnaïa, fut rasée par nous; les gabions furent en 
partie renversés et en partie emportés derrière l'enceinte 
fortifiée. 

Il ressort de la description que nous venons de donner de 
nos opérations dans les contre-approches du flanc droit de 
l'enceinte fortifiée, que nous avions commis deux erreurs qui 
furent cause des pertes considérables que nous eûmes à subir: 

1) Dans la journée du Vai ^^h los contre -approches n'avai- 
ent été occupées que par 70 tirailleurs, et, néanmoins, ces ou- 
vrages avaient progressé si bien dans la premièi'e nuit de leur 
construction, que, comme nous l'avons déjà dit, on aurait pu 
j disposer à couvert deux bataillons d'infanterie. La résistance 
opposée par une avant-garde de deux bataillons aurait, très 
probablement, donné le temps à nos troupes de courir au 
secours de ces deux bataillons avant que l'ennemi n'eût réussi 
à prendre pied dans la contre-approche. Nos pertes eussent 
aussi été moins sensibles et celles de l'ennemi plus considé- 
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râbles, car sa première attaque sous un feu violent de mous- 
queterie lui eût coûté bien plus de monde. 

2) Nos logements au-dessus de la baie de la Quarantaine 
s'étaient trouvés dans une position trop avancée, et n'étaient 
protégés que d'une manière trop insuffisante par le bastion 
n® 6, pour espérer que nous eussions pu nous maintenir sur 
ce terrain en y établissant une tranchée non-interrompue. 

Quant à la place-d'armes du Cimetière il dépendait de nous 
et il était même de notre devoir de nous y maintenir; et cela 
par la raison, qu'ainsi nous pouvions arrêter les progrès ulté- 
rieurs des cheminements de l'ennemi devant le bastion n"" 5 et 
la redoute n® 1 (Schwartz), et reconquérir aussi une supério- 
rité morale sur les Français. Les revers que l'ennemi avait 
éprouvés lors de l'attaque des ouvrages encore inachevés de 
la redoute Sélenghinsk, avaient considérablement diminué son 
goût pour les entreprises hardies, et l'avaient éloigné, pendant 
la durée de quelques mois, du renouvellement de semblables 
tentatives. La sortie du ^Vsa mars, devant la lunette Kam- 
tchatka, alors que l'ennemi occupait déjà temporairement nos 
logements, avait contribué à arrêter ses cheminements et l'avait 
forcé à user de plus de circonspection. Par contre, l'occupa- 
tion par Tennemi, le ^ ^^ , des contre-approches devant la 
redoute n^ 1 (Schwartz) que nous lui avions abandonnées pres- 
que sans coup férir, avait dû nécessairement augmenter la 
hardiesse des Français. Tout en défendant opiniâtrement la 
place-d'armes du Cimetière et repoussant, avec l'aide de notre 
artillerie les attaques contre cet ouvrage, nous eussions recon- 
quis une supériorité morale incontestable sur les alliés. 

Les deux adversaires se trouvant dans des conditions égales 
relativement à la bravoure de leurs troupes et aux avantages 
offerts par le terrain, la victoire devait nécessairement rester 



— 253 — 

à celui qui posséderait la plus indomptable énergie dans les ef- 
forts nécessaires pour atteindre le but. 

Les nouvelles reçues par le prince Gortchakow concernant 
les renforts arrivés aux alliés et le départ d'une escadre con- 
sidérable de la baie de Kamiche tendaient à faire croire que 
es alliés avaient l'intention d'opérer en rase campagne, et 
étaient, juste à ce moment là, accomj)agnées de circonstances 
très fâcheuses pour nous; cependant l'impossibilité de renforcer 
pas des troupes fraîches la garnison de Sébastopol n'aurait 
pas dû nous détourner de poursuivre avec ténacité le but 
proposé. Pour pouvoir nous maintenir dans la place-d'armes 
du Cimetière, on n'avait pas besoin d'appeler de nouveaux 
renforts. Le jour où nos troupes avaient, sur la hauteur du^ 
Cimetière, repoussé les Français après 5 heures d'un combat 
acharné, et avec une perte d'environ un troisième des leurs, 
elles avaient quitté le champ de bataille en chantant et furent 
reçues dans l'enceinte fortifiée par des cris d'allégresse; car 
la garnison entière qui se trouvait constamment sous le feu 
meurtrier des batteries de siège n'attendait que le moment 
pour en venir aux mains avec l'ennemi. Dans de telles cir- 
constances, si l'on eut rassemblé pour la défense de la hau- 
teur du Cimetière toutes les troupes qui avaient combattu pour 
protéger la place-d'armes du Cimetière et la contre-approche, 
de la Quarantaine; si l'on eût renforcé ces troupes par quel- 
ques bataillons-tirés des parties de l'enceinte fortifiée qui étaient 
à l'abri des tentatives de l'ennemi, il est fort probable qu'on 
eut pu repousser une seconde attaque contre la contre-appro- 
che du Cimetière. Il est même douteux que les Français, 
après avoir été battus fiissent revenus une troisième fois à la 
charge; car, le cas échéant, ils eussent été reçus par la mi- 
traille des bouches à feu de campagne placées dans la contre- 
approche même et dans les ouvrages qui pouvaient la flanquer. 
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Les ppitk^ (fm nom Trions emawées dans b nnit do */b mai, 
n'aoraient pas in. non p6is« odos fimre déTier de notre ligne 
(Je comimfie. Ces pertes éCaîeat entn^ dans le calcol qui airait 
été &ît hn de b coostrvetiDa «ie b contre-approche da Ci- 
metière. Sons dûoti^ ime perte 4e S*600 hommes ne ponvait 
pas noos 4tre irnSM^r^nte. H ooos affectait an contraire 
âens3>ienKnC: nHUs FenBeaBi pomaik nons causer le mène 
iJonimage en bombardant peadaml trois on qnatre joors nos 
fortificatîoK, toot en f^^îenant de ▼oaioir monter à Tassant 
de Tenceinte fortifia. Ceci noiB enl obGsés à tenir an fea nn 
nombre considérable fJe troopes. tan&Hpie les gardes de tran- 
chée ennemies eussent en, a raison de lenr extension, bien 
moins a sonffiîr. Le mène résultat s'était déjà produit durant 
les bombardements précédents, on les pertes de Fassiégeant 
araient été particulièrement sensibies parmi les canonniers. 
En excitant Pennemi à combattre sur un terrain préparé 
d^arance, par et pour nous mêmes, et en lui faisant épron- 
yer en une nait une perte de près de 1,700 hommes, 
c'est-à-dire, en lui disant perdre dans un court espace 
de temps autant d'hommes que d'ordinaire il en perdait 
dans b durée de tout un mois, par Fefiet de notre artil- 
lerie seule, il faut conrenir que noos eussions choisi là un 
mode d'action fort préjudiciable aux alliés. 

Une telle manière de procéder, b seule qui permettait de 
contrebalancer, jusqu'à un certain point, les pertes récipro- 
ques, aurait du à tout hazard, être suirie par nous; sans même 
prendre l'offensire, nos pertes surpassaient incomparablement 
celles de l'ennemi ce qui derait naturellement influer sur le 
moral de la garnison, malgré son héroïque abnégation. D'un 
autre côté, l'attaque des contre-approches manquée par les 
Français eût du les détourner de b résolution de montw à 
Tassant du bastion n' 4, de la redoute n* t (Schwartz) et du 
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bastion n"" 5, qui ne se trouvaient qu'à 35 — 60 sagènes de 
distance de leurs cheminements, et dont la chute aurait pro- 
bablement, à cette époque, mis fin à la défense de Sébastopol. 

Pendant la période de temps que nous Tenons de décrire, 
la guerre souterraine devant le bastion n"" 4 avait continué 
sans pourtant produire aucun fait remarquable. Il faut, néan- 
moins, faire mention des fougasses-pierriers^ que, pendant ces 
opérations, les Français avaient commencé à établir pour Fac- 
tion contre le fossé et l'intérieur du bastion, d'abord dans le 
talus des entonnoirs, et, plus tard, derrière la i^ parallèle, 
particulièrement sur le prolongement du fossé. Dans le courant 
de ce temps, ils avaient fait jouer cinq de ces fougasses et un 
puits de Boule. De nôtre côté, on s'était efforcé d'augmenter 
le feu vertical contre les entonnoirs. 

En sus des travaux déjà entrepris sur l'enceinte fortifiée, 
on avait commencé la ' construction d'une batterie -n^'IOâ pour 
4 canons de 36, devant le mur à droite du bastion n^ 6, pour 
le tir contre les batteries françaises situées au-delà de la baie 
de la Quarantaine et poUr la défense intérieure des batteries 
Schémiakine. 



On avait, en outre» du Vsi 9U ''/is mai, exécuté les 
trayaux suirants; / 

Pour renforcer le feu contre les batteries françaises 
établies sur la berge gauche du riririn de la Ville, on 
arait, en deux endroits, dontaé plus d'épaisseur au ' renH 
blai de la tranchée de droite s*éiendaiil entre le btMiaa 
n® 4 et la redoute Jason: ce remblai, dans ces deux en- 
droits, fut muni d'^embrflsures derrière les^dles on plaça 
des canons de 68. Dans la batterie n® 38 (Kostomarow) 
devant le bastion n* 4, la licorne de Vs poud placée dans 
Tangle de gauche fut remplacée par une licorne de I poud 
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. pour le tir contre b montagne Verte; on dispoea une ai- 
lièrae booche à feu — un canon-caronade de 24 — dana 
l'angle de droite de cette même batterie pour Faction con- 
tre lea entonnoira et lea batteriea des Prançaia aur le pla- 
teau devant le bastion n® 4. Enfin on établit la batterie 
n* 103 pour 8 caronadea hut aff'ûiê àélévaiionf k gaueiie 
du bastion n^ 4, derrière lef battorii'a du bouleyard pour 
renforcer le feu ycrtical contre le terrain aitué en arant, 
et qui se dérobait aux vues de notre artillerie. 

Noos avions remarqué, du côté de Pennemi, les nouveaux 
travaux suivants: les Anglais sur la montagne Verte continuaient 
la tranchée devant la batterie n"" 7, le long des versants de 
la montagne au-dessus du Pain de Sucre. Sur la berge droite 
du ravin des Docks, les Français travaillaient dans la batterie 
n"^ 12. Enfin sur les hauteurs du Carénage, l'ennemi prolon- 
geait vers la droite sa 2* parallèle, et en la réunissant au 
moyen d'une communication avec les cheminements partant de 
la batterie n"" 11. 

Du %i au V» i^^N ^^^^^ artillerie de l'enceinte fortifiée 
avait tiré 12,726 coups. Les pertes de la garnison s'estiment 
pour ce même temps à 3,930 hommes mis hors de combat. 



A l'aube du "/» mai, l'ennemi, s'avançant avec des forces 
considérables, avait exécuté une reconnaissance du côté de 
Tchorgoune. Deux divisions d'infanterie et deux divisions de 
cavalerie françaises avec 60 bouches à feu de campagne, com- 
mandées par le général Canrobert, ayant à leur droite les 
troupes turques, le corps sarde et la cavalerie anglaise, s'étaient 
mis en marche vers la vallée de la Tchemaïa et avaient occupé 
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le pont de pierres près de TchorgouDe. Les avant-postes de 
cosaques placés sur la rive droite de la Tchernaïa pour la 
protection de notre avant-garde qui se trouvait près de Tchor- 
goune furent attaqués par la cavalerie ennemie; deux escadrons 
du régiment de hussards du duc de Leuchtenberg se réunirent 
aux cosaques ^et se replièrent, ainsi qu'un bataillon du régi- 
ment de Borodino, placé non loin du pont, vers le village de 
Chouliou. Là ils se réunirent au détachement de Tchorgoune 
qui s'était retiré du même côté. 

Dans cette affaire nous avions essuyé les pertes suivantes; 

Officiers Soldats 

Tués — 13 

Blessés .... 2 i 

Disparus .... — 19 

Total ... 2 36 

Après avoir détruit notre camp et nos baraques auprès 
de Tchorgoune l'ennemi repassa, à 9 heures du matin, sur la 
rive gauche de la Tchernaïa et établit ses campements dans 
Tordre suivant: 

Les deux divisions d'infanterie françaises occupèrent les monts 
Fédukhine en face du pont de pierre sur la Tchernaïa. 

Derrière elles campèrent la cavalerie française et 5 batte- 
ries de campagne. 

A droite des Français, près du village de Komari et sur 
la route menant dans la vallée de Baïdar s'établirent les Sar* 
des et la cavalerie anglaise; les Turcs occupèrent les hauteurs 
du câté de la vallée de Balaklava où se trouvaient les redou- 

17 
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tes que nous avions prises dans la bataille du ^V» octobre 
185i. 

La position des alliés, couverte de front par la Tchemaïa 
et par l'aqueduc et s'appuyant du flanc droit à des hauteurs 
boisées et d'un accès difficile, était suffisamment garantie con- 
tre les tentatives que nous aurions pu diriger contre elle, du 
côté des hauteurs Mackenzie; de plus, les alliés élevèrent bientôt 
lies fortifications près du pont de pierre sur la Tchernaïa, et 
renforcèrent leur flanc droit au moyen de batteries et de tran- 
chées disposées sur les hauteurs en face du village de Tchor- 
goune. 

L'ennemi s'étant ainsi rapproché de notre position sur 
les hauteurs Mackenzie, , le prince Gortchakow jugea qu'il était 
nécessaire de renforcer les troupes qui occupaient cette po- 
sition. 

Dans ce but on transféra: la 1* brigade de la 9* division 
d'infanterie — d'Eupatorie à Otarkoï; la ^ brigade de la 6* divi- 
sion d'infanterie — de Symphéropol au Belbek central; enfin les 
régiments de dragons de Riga et de Finlande avec leur artil- 
lerie — de Symphéropol à Bakhtchisaraï. La V division d'infan- 
terie et la IS"* division de réserve d'infanterie, stationnées en 
Bessarabie reçurent un ordre de marche, pour venir renforcer 
l'armée de Crimée. 

A cette époque du siège, les forces de l'armée russe en 
Crimée, en exceptant le corps détaché de Kertch, se com- 
posaient de 141 bataillons et 3 compagnies, forts de 75 à 
80 mille bayonnettes, de 92 escadrons et demi et 68 sotnias 
de cosaques, comptant environ 12 mille sabres, et 4l 4 bouches à 
feu de campagne (*). 



(*) Chaque bataillon avait une moyenne de 500 à 600 bayonnettes et 
chaque escadron ou aotnia une moyenne de 75 sabres. 
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Ces troupes étaient réparties comme il suit: (*^) 

1) Sur le côté Sud de Sébastopol — 68 bataillons et 5 com- 
pagnies, 2 sotnias de cosaques et 36 pièces de campagne; 

2) Sur le côté Nord, — 5 bataillons, 1 compagnie, 5 sot- 
nias de cosaques et 30 bouches à feu de campagne; 

3) 35 bataillons, 13 compagnies, 6 escadrons, 16 sotnias 
de cosaques et 76 pièces de campagne, sous le commande- 
ment direct du général en chef prince Gortchakow, campaient 
sur les hauteurs d'Inkerman, de Mackenzie, sur le Belbek 
central et dans la vallée de Baïdar. 

4) 8 bataillons, 6i escadrons, 24* sotnias de cosaques et 
60 bouches à feu de campa^e formaient le corps détaché 
d'Eupatorie sous les ordres du lieutenant-général Wrangel. 

5) 3 bataillons et i pièces de campagne veillaient sur Pé« 
rékop. 

6) 1 bataillon, 6 sotnias de cosaques et 2 bouches à feu 
de campagne gardaient le passage de Tchongar. 

7) Deux compagnies et 3 sotnias de cosaques surveillaient 
les côtes méridionales de la Crimée et les routes depuis Aloa- 
schta jusqu'à Symphéropol. 

8) Les réserves générales sous le commandement de Faide- 
de-camp général Read, se composaient de 16 bataillons, 2 com- 
pagnies, 22 escadrons et demi, 12 sotnias de cosaques et 170 
bouches à feu de campagne. 

9) 36 bouches à feu de campagne se trouvaient attachées 
au train général des équipages de l'armée. 

Donnons ici quelques détails sur le train général des équi- 
pages de l'armée et sur les moyens ordonnés par le comman- 
dant en chef pour la défense de Pérékop et des côtes méri- 
dionales de la Crimée. 
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I. Les troupes qui arrivaient en Crimée et qui allaient cam- 
per dans les environs de Sébastopol et de Bakhtchisaraï, aussi 
bien que celles qui étaient destinées à faire partie de la gar- 
nison de Sébastopol, déposaient leurs équipages à Bakhtchisa- 
raï et n'emmenaient avec elles que les voitures absolument 
indispensables. Les parcs mobiles d'artillerie n^Ml et 15 étaient 
aussi disposés dans cette ville. De cette façon, une masse énorme 
de voitures appartenant à l'armée s'était, peu à peu, réunie à 
Bakhtchisaraï. 

A la fin de l'année 1854, le commandant en chef de l'ar- 
mée de Crimée, prince Menchikow, prenant en considération 
la petite distance qui existait entre Bakhtchisaraï et les avant- 
postes de l'ennemi, ainsi que la difficulté de se procurer 
des fourrages pour les chevaux du train et les inconvénients 
qui eussent été nécessairement provoqués par la mise en mou- 
vement, simultanée, de tout le train des équipages, avait re- 
connu la nécessité de faire conduire ces équipages dans on 
autre endroit, mieux abrité contre les tentatives de l'ennemi, 
et présentant plus de facilités tant pour l'approvisionnement 
des chevaux que pour la facilité des communications en cas 
de départ. 

Le prince Menschikow jugea que le terrain situé le long des 
rives du Saighire, près de Bakchaï, sur la route conduisant de 
Sjmphéropol vers le passage de Tchongar, remplirait le mieux 
le but qu'il s'était proposé. L'emplacement choisi se trouvait à iO 
verstes de Symphéropol, à 50 versles du pont de Tchongar^ 
à 90 verstes de Pérékop, à 65 verstes d'Eupatorie et à 68 
verstes de Théodosie. Le prince Menchikow donna l'ordre 
d'établir en ce lieu le train général des équipages de l'année; 
et comme, en ce même temps, on s'attendait à un mouyement 
des alliés du côté d'Eupatorie ou du côté du golfe de Pérékop, 
dans l'intention de couper nos communications, on désinit 
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voir un point d'appui sur la route vers Tchongar. On se pro- 
posait donc de fortifier l'endroit où l'on avait établi le train 
cjes équipages, et d'y installer un magasin de provisions de 
330uche, pour le cas où nos troupes auraient été forcées de 
se mettre en marche sur la route de Tchongar. 

Les travaux relatifs à ces fortifications furent commencés 
il la fin de décembre 1854, et leur achèvement eut lieu au 
mois de juin 1855. Ces ouvrages s'étendaient des deux côtés 
<lu Salghire et présentaient un hexagone de forme irrégulière 
composé de i bastions, 4 demi-bastions à l'entrée et au dé- 
l)ouché du Salghire, et de 4 flèches établies pour défendre 
les longues courtines et pour couvrir les débouchés de l'ou- 
vrage. Son intérieur avait une superficie de 60 mille sagènes 
carrées et pouvait contenir jusqu'à 3 mille voitures avec leurs 
attelages. Un pont avait été construit pour réunir entre elles 
les deux parties de ces fortifications. Le manque d'eau, dans 
le Salghire, qui se dessèche en été et dont les eaux dans 
quelques-unes de ses parties supérieures, sont retenues par des 
digues, avait obligé de creuser à neuf et de réparer 8 puits. 
On avait, en outre, élevé une digue pour arrêter l'eau. 

C'est dans cet endroit fortifié qu'on avait réuni toutes les 
voitures qui se trouvaient détachées de leurs corps respectifs, 
aussi bien que celles des bouches à feu de campagne qui 
étaient restées sans attelages, dont on s'était servi pour com- 
pléter les pertes en chevaux des autres batteries. 

II. A mesure de l'augmentation de nos forces en Crimée, 
on avait songé, dès le commencement de juillet 1855, à l'or- 
ganisation d'un corps détaché dû de Pérékop, dans la compo- 
sition duquel entrèrent aussi les troupes qui campaient à Sa- 
lîboulat, Kolontchak^ Aertchi et Ghénitchesk. 

Ce corps avait reçu pour mission de défendre les côtes de 
la mer Noire depuis le golfe du Dniepr jusqu'au lac de Don- 
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kouziaw et les rives du Sivache depuis Pérékop jusqu'à Ghé- 
nitchesk. 

III. Quoique le terrain des côtes méridionales de la Crimée 
soit peu propre aux mouvements de troupes nombreuses, la 
chainc des hauteurs est, cependant, traversée par quelques 
routes qui permettent de s'introduire dans l'intérieur du pays. 
Celles qui présentent le plus de facilités sont les chemins qui 
mènent d'ÂIouschta vers les parties supérieures de la rivière 
d'Alma et vers Symphéropol. On trouve aussi les mêmes 
avantages en suivant les vallées des petites rivières qui des- 
cendent des montagnes pour tomber dans la mer Noire, et 
le long desquelles on peut arriver à Karassoubazar et sur la 
route qui conduit de cette ville vers Théodosie. 

Peu de temps après son arrivée en Crimée, le prince Gror- 
tchakow donna une attention spéciale aux routes qui se trou- 
vaient le plus à proximité du théâtre de la guerre, et ordonna 
d'établir quelques obstacles artificiels sur les chemins menant 
à Symphéropol et aux parties supérieures de l'Aima. Ces ob- 
stacles devaient consister, dans quelques endroits, en fougasses, 
et dans d'autres — en barricades, abattis etc. Mais les fougasses 
ne devaient être établies qu'au moment où l'ennemi effectuerait 
un mouvement; et les barricades ainsi que les abattis n'avaient 
été disposés d'avance que sur les routes transversales; on se 
tenait prêt d'ailleurs à en construire, lorsqu'il le faudrait, sur 
les routes principales. 

L'éxecution de ces travaux avait été confiée au conunan- 
dant de la 1* division de pionniers à cheval, colonel Dove, qui 
se mit aussitôt à l'ouvrage avec sa division à laquelle on fit 
pour cet effet, quitter ses quartiers de Tobé-Tchokrak. Une 
compagnie du G"" bataillon de réserve du régiment de Podolie 
arriva de Symphéropol pour aider les pionniers dans leurs tra- 
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yaux. Un escadron de pionniers à cheval s'installa dans Taou- 
chan-Bazar, l'autre dans Karbekli; au commencement de juin 
1855, ces troupes furent rejointes par 4 bouches à feu de la 
batterie légère à cheval n"" 25 qui furent attachées par sec- 
tions à chacun des escadrons de pionniers à cheval. 



CHAPITRE nXIl. 



Aperçu géographique de la preaqalle de Kertch. — Dispositions prises 
pour la défense de cette presqulle et des cdtes de la mer d'Azow. — Des- 
cente des alliés; occupation de Kertch et de Yénikalé. — Opérations des 
escadres alliées dans la mer d'Azow. 



Dans la description des événements militaires dont la Crimée 
a été le théâtre, nous n'avons encore rien dit de la presqu'île 
de Kertch qui forme la partie orientale de la Crimée. Occu- 
pons-nous aussi de cette contrée; car dans ce même temps les 
opérations de guerre s'étaient étendues jusque sur la presqu'île 
de Kertch. Au commencement de la guerre, cette presqu'île 
avait été, dans tout son parcours depuis Théodosie et Arabat 
jusqu'au détroit de Kertch, placée sous le commandement de 
l'aide-de-camp général Khomoutow, ataman locum ienens des 
cosaques du Don. Les troupes disposées des deux côtés du 
détroit se trouvaient ainsi sous ses ordres. A l'origine du siège 
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de Sébastopol la presqu'île de Kertch était occupé par envi- 
Ton 8,000 f ) de nos soldats, dont près de 1,000 appartenaient 
aux troupes locales. 

Ces forces divisées en deux parties actives, et une troi- 
sième de réserve, occupaient Kertch, Théodosie et la station 
de poste d'Arghinsk. 

Nous avons déjà donné, au commencement de cet ouvrage, 
une esquisse générale géographique et statistique de la Crimée; 
cependant pour obtenir une appréciation rigoureusement exacte 
des opérations militaires, il ne nous semble pas superflu de 
donner ici un aperçu^ plus circonstancié de la presqu'île de 
Kertch. 

Cette presqu'île s'étend de l'est à l'ouest sur une longueur 
de 100 verstes; l'isthme qui la réunit au reste de la Crimée 
présente une largeur d'environ 30 verstes entre Théodosie et 
Arabat. 

Outre la route postale et d'autres chemins qui traversent 
l'isthme^ la presqu'île de Kertch possède une route qui longe 
la flèche de l'A rabat et par laquelle elle se réunit au reste 
de l'Empire; au nord de celle-ci un bac servait alors à tra- 
verser le détroit de Ghénitch. 

La presqu'île est traversée par une chaîne de hauteurs 
qui, à raison de son peu d'élévation, ne peut avoir aucune in- 
fluence sur le climat de cette contrée; toute l'étendue du ter- 
ritoire au nord et à l'ouest de Théodosie ne présente qu'une 
vaste steppe dépourvue de forêts et coupée par quelques ruis- 
seaux insignifiants qui tarissent complètement en été. Les ha- 
bitants sont donc forcés d'arrêter par des digues l'eau dont 
ils ont besoin pour leurs aliments et pour la culture des champs 



(♦) V. T. I, 1« partie. 
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I. Les troupes qui arrivaient en Crimée et qui allaient cam- 
per dans les environs de Sébastopol et de Bakhtchisaraï, aussi 
bien que celles qui étaient destinées à faire partie de la gar- 
nison de Sébastopol, déposaient leurs équipages à Bakhtchisa- 
raï et n'emmenaient avec elles que les voitures absolument 
indispensables. Les parcs mobiles d'artillerie n"" 11 et 15 étaient 
aussi disposés dans cette \îlle. De cette façon, une masse énorme 
de voitures appartenant à l'armée s'était, peu à peu, réunie à 
Bakhtchisaraï. 

A la fin de l'année 1851, le commandant en chef de l'ar- 
mée de Crimée, prince Menchikow, prenant en considération 
la petite distance qui existait entre Bakhtchisaraï et les avant- 
postes de l'ennemi, ainsi que la di£Sculté de se procurer 
des fourrages pour les chevaux du train et les inconvénients 
qui eussent été nécessairement provoqués par la mise en mou- 
vement, simultanée, de tout le train des équipages, avait re- 
connu la nécessité de faire conduire ces équipages dans im 
autre endroit, mieux abrité contre les tentatives de l'ennemi, 
et présentant plus de facilités tant pour l'approvisionnement 
des chevaux que pour la facilité des communications en cas 
de départ. 

Le prince Menschikow jugea que le terrain situé le long des 
rives du Salghire, près de Bakchaï, sur la route conduisant de 
Symphéropol vers le passage de Tchongar, remplirait le mieux 
le but qu'il s'était proposé. L'emplacement choisi se trouvait à iO 
verstes de Symphéropol, à 50 verstes du pont de Tchongar, 
à 90 verstes de Pérékop, à 65 verstes d'Eupatorie et à 68 
verstes de Théodosie. Le prince Menchikow donna l'ordre 
d'établir en ce lieu le train général des équipages de l'armée; 
et comme, en ce même temps, on s'attendait à un mouvement 
des alliés du côté d'Eupatorie ou du câté du golfe de Pérékop, 
dans l'intention de couper nos communications, on désirait 
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En pareille occurence, on pouvait prévoir que les flottes 
ennemies tenteraient de s'introduire dans la mer d'Azow. 

De notre côté, on s'était mis en gajrde contre ces tentati- 
ves probables de l'ennemi, autant au moins que le permettaient 
les circonstances de l'état de guerre. 

Le détroit de Kertch se resserre en deux endroits: 1) à 5 
verstes au sud de Kertch, près du cap Paul, et 2) à Téni- 
kalé. Près du cap Paul le détroit mesure environ 6 versles 
et demie; le chenal lui-même se rapprochant plus près des 
côtes de Crimée, sa largeur, en cet endroit, est d'environ une 
verste et demie et sa profondeur, au milieu, est de 25 pieds. 
Plus loin, vers le nord, la profondeur du chenal diminue. Près 
d'Yénikalé, où le détroit n'a de nouveau que 4 verstes de lar- 
geur, le chenal est divisé par un banc de sable en deux em- 
branchements d'une profondeur, au maximum, de 13 pieds. 
Au nord de Ténikalé, ces deux embranchements se réunissent 
et leurs eaux vont tomber dans la mer d'Azow. La baie de 
Kertch possède une profondeur de 6 à 18 pieds. 

L'entrée du détroit de Kertch était défendue à l'intérieur 
par une petite escadre stationnée derrière les récifs à Téni- 
kalé et qui se composait de 3 vapeurs, 4 transports, 1 goëlette 
de pilote et 6 embarcations de cosaques; ces bâtiments por- 
taient un équipage de 591 hommes et un armement de 62 piè- 
ces d'artillerie ("): 



Canons à bombes de 68 
Licornes de 1 poud . . 
Canons-caronadcs de 24 
Canons de 6 . . . . 
Canons de 3 . 
Caronades de 12. . . 



Total 



3 

9 

8 
24 

6 
12 

62 pièces. 
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kouzlaw et les rives du Sivacbe depuis Pérékop jusqu'à Ghé- 
nitchesk. 

III. Quoique le terrain des côtes méridionales de la Crimée 
soit peu propre aux mouvements de troupes nombreuses, la 
chaîne des hauteurs est, cependant, traversée par quelques 
routes qui permettent de s'introduire dans l'intérieur du pays. 
Celles qui présentent le plus de facilités sont les chemins qui 
mènent d'AIouschta vers les parties supérieures de la rivière 
d'Alma et vers Symphéropol. On trouve aussi les mêmes 
avantages en suivant les vallées des petites rivières qui des- 
cendent des montagnes pour tomber dans la mer Noire, et 
le long desquelles on peut airiver à Karassoubazar et sur la 
route qui conduit de cette ville vers Théodosie. 

Peu de temps après son arrivée en Crimée, le prince Gror- 
tchakow donna une attention spéciale aux routes qui se trou- 
vaient le plus à proximité du théâtre de la guerre, et ordonna 
d'établir quelques obstacles artificiels sur les chemins menant 
à Symphéropol et aux parties supérieures de l'Aima. Ces ob- 
stacles devaient consister, dans quelques endroits, en fougasses, 
et dans d'autres — en barricades, abattis etc. Mais les fougasses 
ne devaient être établies qu'au moment où l'ennemi effectuerait 
un mouvement; et les barricades ainsi que les abattis n'avaient 
été disposés d'avance que sur les routes transversales; on se 
tenait prêt d'ailleurs à en construire, lorsqu'il le faudrait, sur 
les routes principales. 

L'éxecution de ces travaux avait été confiée au comman- 
dant de la 1^ division de pionniers à cheval, colonel Dove, qui 
se mit aussitôt à l'ouvrage avec sa division à laquelle on fit 
pour cet effet, quitter ses quartiers de Tobé-Tchokrak. Une 
compagnie du 6"" bataillon de réserve du régiment de Podolie 
arriva de Symphéropol pour aider les pionniers dans leurs tra- 
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Batteries 




C a n 


n 




Lieor- 
net 


Caro- 
nades 


Total 1 


de 
68 


de 
36 


de 
24 


de 
18 


de 
1 pond 


de 
68 


Panl 


3 
3 


— 


— 


12 


9 


2 


26 
3 


Ak-Bonroiinii 


1 Dans la Yille de Kertch . . 


— 


— 


2 


— 


2 


— 


4 


Près de la nouTelle qnaran-» 
taine 


2 


.^— 


__ 


— . 


—m. 


«._ 


2 


Front de mer des aneiennes for- 
tiflcationa de Ténikalé . . 


2 


8 


^_ 


_ 


5 


_ 


15 


Batterie Oaspenskaïa près dTé- 
nikalé 


~—m 


4 


.» 


— 




___ 


4 


Sur le promontoire Tcheska . 


^^ 


8 


— 


— 


— 


2 


8 


Total .... 


10 


20 


2 


12 


16 


62 



On voit, par ce tableau, qu'en général ces batteries n'étai- 
ent que faiblement armées, et qu'elles se trouvaient dissémi* 
nées sur une étendue considérable, ce qui ne permettait de 
diriger sur un seul point c[u'un nombre fort restreint de boa* 
ches à feu; de plus, les chenals, vu leur largeur considérable, 
se trouvaient, pour la grande partie, hors de la portée de nos 
pièces d'artillerie. 

Enfin, les revers de toutes ces batteries étaient dépourvus 
de toute défense; car il n'était possible d'j aviser qu'en con- 
struisant sur les points principaux, tels que, par exemple, sur 
le cap Paul, des forts détachés pouvant soutenir un siège, et 
nous manquions, pour cela, de temps et de mojens. 

En 1854, en même temps c[u'on s'était occupé de la con- 
struction des batteries, on avait songé à barrer le détroit 
pour avoir de ce côté plus de garanties et plus de motifs de 
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I. Les troupes qui arrivaient en Crimée et qui allaient cam- 
per dans les environs de Sébastopol et de Bakhtchisaraï, aussi 
bien que celles qui étaient destinées à faire partie de la gar- 
nison de Sébastopol, déposaient leurs équipages à Bakhtchisa- 
raï et n'emmenaient avec elles que les voitures absolument 
indispensables. Les parcs mobiles d'artillerie n""' 11 et 15 étaient 
aussi disposés dans cette ville. De cette façon, une masse énorme 
de voitures appartenant à l'armée s'était, peu à peu, réunie à 
Bakhtchisaraï. 

A la fin de l'année 1854^, le commandant en chef de l'ar- 
mée de Crimée, prince Menchikow, prenant en considération 
la petite distance qui existait entre Bakhtchisaraï et les avant- 
postes de l'ennemi, ainsi que la difficulté de se procurer 
des fourrages pour les chevaux du train et les inconvénients 
qui eussent été nécessairement provoqués par la mise en mou- 
vement, simultanée, de tout le train des équipages, avait re- 
connu la nécessité de faire conduire ces équipages dans un 
autre endroit, mieux abrité contre les tentatives de l'ennemi, 
et présentant plus de facilités tant pour l'approvisionnement 
des chevaux que pour la facilité des communications en cas 
de départ. 

Le prince Menschikow jugea que le terrain situé le long des 
rives du Salghire, près de Bakchaï, sur la route conduisant de 
Symphéropol vers le passage de Tchongar, remplirait le mieux 
le but qu'il s'était proposé. L'emplacement choisi se trouvait à iO 
verstes de Symphéropol, à 50 verstes du pont de Tchongar^ 
à 90 verstes de Pérékop, à 65 verstes d'Eupatorie et à 68 
verstes de Théodosie. Le prince Menchikow donna l'ordre 
d'établir en ce lieu le train général des équipages de l'armée; 
et comme, en ce même temps, on s'attendait à un mouvement 
des alliés du côté d'Eupatorie ou du côté du golfe de Pérékop, 
dans l'intention de couper nos communications, on désirait 
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anglais capturé; on s'était procuré le reste par des achats suc- 
cessifs. Environ 200 ancres d'un poids considérable avaient en 
outre été immergées. 

Au printemps de 1855, la défense du détroit fut renfor- 
cée par des mines sous-marines. Quarante de ces mines fu- 
rent disposées en face du cap Paul devant le barrage, par 
deux rangées et en échiquier; quarante autres furent disposées 
dans le même ordre en face de Yénikalé; enfin, la rade de 
Kertch fut aussi défendue par 20 mines établies en une ran- 
gée entre Ak-Bourounn et la nouvelle quarantaine. 

Ces mines étaient de deux modèles différents: 1) dans les 
endroits profonds elles étaient flottantes, et à 7 pieds de la 
sur face de l'eau; le choc d'un bâtiment ennemi les faisait 
éclater; 2) dans les bas-fonds les mines étaient posées au 
fond de la mer et le feu leur était communiqué au moyen 
d'une pile galvanique établie sur la côte. 

En même temps on avait mis en état défense les anciennes 
fortifications à demi-ruinées de l'A rabat, disposées en forme 
de pentagone, la ligne de feu ayant 335 sagènes d'étendue, 
avec parapets en terre et revêtements délabrés en maçonnerie. 
Ces fortifications avait été armées de 17 bouches à feu dont 
12 canons de 24 et 5 licornes de y, poud. 

L'intérieur du fort d'Arabat pouvait contenir outre les ca- 
nonniers, un bataillon d'infanterie avec des provisions de bou- 
che et des munitions d'artillerie, mais en petite quantité. 

Muni d'une garnison et d'un armement aussi faibles, ce 
fort ne pouvait présenter aucune défense quelque peu sérieuse 
contre les tentatives d'un ennemi aguerri. Un bombardement 
du côté de la mer pouvait facilement ouvrir des brèches pour 
préparer l'attaque de vive force. 

Ces circonstances désavantageuses dans lesquelles se ttx)u- 
vait le fort étaient encore aggravées par un manquf^ corn- 
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b) à Arahat. 
1 bataillon 796 hommes. 

3. Corps de cavalerie près d'Arghîne. 
8 escadrons avec 8 bouches à feu. . . . 1,3^ » 

4. Sur les côtes entre Kertch et Soudak. . 1,711 » 

5. Corps détaché de Kertch: à Yenikalé, 
Kertch, au cap Paul, et dans le village de 
Kamiche-Bourounn . 

3 bataillons avec i pièces 2,682 



» 



Les troupes d'infanterie qui se trouvaient dans les parties 
orientales de la Crimée se composaient, pour la plupart, ainsi 
qu'on le voit aux pièces justificatives ("), de troupes locales 
peu propres aux opérations de campagne, et de bataillons de 
cosaques; la moitié de la cavalerie était composée de cosaques. 
Dans ce nombre les troupes régulières de campagne étaient 
les seules qui possédassent un train d'équipages; quant aux 
autres, elles faisaient transporter leurs munitions de guerre 
et leur ménage sur des voitures louées à la semaine, aux 
habitants, suivant un tarif convenu. 

La défense des côtes de la mer d'Azow avait été confiée 
à l'ataman de campagne des cosaques du Don, lieutenant-gé- 
néral Krasnow, sous les ordres duquel on avait placé les ré- 
giments n**' 66 et 68 des cosaques du Don. Deux sotnias du 
régiment n° 68 occupèrent Taganrog, et les 4- sotnias restan- 
tes les côtes de la mer d'Azow, depuis les embouchures du 
Don jusqu'à celles du Miouss; deux sotnias du régiment n"" 66 
s'installèrent dans Marioupol et les 4 sotnias restantes furent 
réparties le long du rivage depuis l'embouchure du Miouss 
jusqu'à la terre des cosaques d'Azow, où elles se rallièrent 
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aux postes du régiment n"" 62 des cosaques du Don qui occu- 
pait les côtes de la mer jusqu'au pont de Tchongar sur le 
Sivache. 

Un petit détachement se trouvait à Rostow sur le Don 
pour surveiller les embouchures de cette rivière; enfin le ré- 
giment n*" 59, du Don, occupait le rivage depuis les embou- 
chures du Don jusqu'au liman de Teisk. 

C'est dans cet état que se trouvait la défense sur la pres- 
qu'île de Kertch et sur les côtes de la mer d'Azow quand, le 
g ^^^ , une escadre ennemie comptant jusqu'à 50 bâtiments 
fut signalée en vue du phare de Taklin (près de l'extrémité 
sud de la presqu'île de Kertch sur les côtes de la Crimée) 
et à 30 verstes de distance du rivage. Le général Wrangel 
fit venir du village d'Arghin plus près de Kertch, à Soulta- 
nowka, le régiment de hussards du grand-duc de Saxe-Weî- 
mar, et se prépara à recevoir l'ennemi; mais, sur ces entre- 
faites, la flotte alliée avait disparu. 

Nous avons déjà vu dans le chapitre XXXI, que le *y„ 
mai, on avait remarqué à Sébastopol qu'une escadre alliée, 
ayant des troupes à bord, était sortie de la baie de Kamiche. 
Soupçonnant que cette expédition était dirigée contre Théodo- 
sie ou Kertch, le chef de l'état -major de l'armée, aide-de- 
camp-général Kotzebue en avait aussitôt donné avis au lieute- 
nant-général baron Wrangel. Cet ofiBcier général reçût, le "/^ 
mai, la nouvelle qu'une flotte ennemie faisant voile vers le dé- 
troit de Kertch, s'était montrée en vue du phare de Taklin. 

En conséquence, le baron Wrangel avait fait les disposi- 
tions suivantes: 

1) Neuf compagnies d'infanterie avec quatre bouches à feu de 
campagne, en tout 1,883 hommes, furent concentrées près de 
Kamiche-Bourounn, savoir: 
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â compagnies du bataillon local de Kertch. 

à » » » n"* 5 des cosaques de la mer Noire. 

3 » » » n^ 9 » » » » » x> 

4 bouches à feu de la batterie n"" 1 1 » » » » » d 

2) Le régiment de hussards du grand-duc de Saxe-Wei- 
mar et la batterie de réserve n"" 4 des cosaques du Don fu- 
rent envoyés à Soultanowka, près de Kertch. 

Quant au détachement mobile de Théodosie, il lui avait 
été ordonné de rester sur place, car le baron Wrangel, crai- 
gnait que l'ennemi, venant à s'apercevoir de la concentration 
de nos forces près de Kertch, ne se décidât à opérer une 
descente à Théodosie pour couper au détachement de Kertch 
ses communications avec le gros de l'armée. 

Le nombre considérable des bâtiments de la flotte alliée 
faisait supposer que l'ennemi avait en vue d'opérer une des- 
cente avec un déploiement de forces considérables; c'est dans 
cette prévision que le général Wrangel n'ayant pas un nombre 
sufiGisant de troupes pour pouvoir s'opposer avec succès à une 
descente de la part des alliés, avait pris ses mesures pour 
détruire les batteries de côte avant de se retirer avec son dé- 
tachement dans l'intérieur du pays. 

Le commandant de notre escadre, contre-amiral WulfF, avait 
reçu l'ordre d'agir selon les circonstances et de se tenir prêt à em- 
barquer en cas de besoin le détachement d'Ténikalé; poussé 
à l'extrémité, il devait s'attacher à sauver les équipages de 
de son escadre et à détruire les vaisseaux. Le chef de l'ami- 
rauté de Kertch avait ordre de transporter la plus grande 
quantité possible d'efiete appartenant au gouvernement et d'a- 
néantir tout le reste. Le commandant de Kertch- Yénikalé de- 
vait détruire tous les approvisionnements de blés restés dans 
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cette ville et couler tous les navires qui n'eussent pas réussi 
à s'échapper du port. 

Le^ vapeurs «Berdiansk» et «Donetz» et la goëlette 
cd'Argonaute» avaient été désignés pour sauver les archives 
et les caisses du gouvernement. 

La flotte alliée se composait des bâtiments suivants: 



1. Bâtiments anglais. 

Vaisseaux de ligne 6 

Frégates et autres navires .... 27 



2. Bâtiments français. 

Vaisseaux de ligne 3 

Frégates à vapeur 7 

Corvettes 7 

Avisos 6 

Bombarde 1 

Total .... 57 

A 11 heures du matin, la flotte alliée s'étant approchée 
à la hauteur du cap Kamiche-Bourounn, s'était arrêtée un 
moment; à midi elle s'avançait vers le rivage, rangée en trois 
lignes de façon à pouvoir ouvrir le feu de tous ses bâtiments 
à la fois. 

Les troupes alliées destinées à être envoyées sur les côtes, 
se composaient de 3,000 Anglais, commandés par le général 
Brown, de 7,000 Français sous les ordres du général d'Aute^ 
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marre et de 6,000 Turcs, commandés par Reschid-Pacha. Le 
commandement supérieur de ce corps allié, comptant environ 
16,000 hommes, avait été conféré au général anglais Brown. 

Après avoir balayé préalablement les côtes, les alliés com- 
mencèrent vers 1 heure et demie à débarquer leurs troupes 
entre le cap Kamiche-Bourounn et le village du même nom. 

A peine une partie des troupes françaises avait-elle été 
débarquée que déjà le général d^Autemarre s'était avancé pour 
occuper la hauteur au-dessus du village de Kamiche-Bourounn. 

Les Anglais débarquaient dans la direction du sud, et après 
avoir traversé le village de Kamiche-Bourounn venaient se 
placer sur la même hauteur que les Français et à leur gauche; 
les Turcs s'étaient disposés à gauche des Anglais faisant face 
au lac salé. 

Le colonel Kartachewsky , qui commandait le détachement 
de Kertch, voyant qu'il ne pouvait opposer aucune résistance 
à un ennemi aussi nombreux, se retira avec sa troupe sur la 
grande route de Théodosie et fît au général Wrangel son 
rapport sur ce qui venait de se passer. 

A cette nouvelle ce général donna l'ordre aux vapeurs qui 
avaient déjà reçu leur cargaison de quitter le port de Kertch, 
et lui-même se porta sur les hauteurs près de la batterie Paul 
d'où l'on pouvait apercevoir les troupes alliées qui avaient 
déjà effectué leur débarquement. 

Pendant ce temps, la flotte alliée s'était tenue en face de 
l'ancienne quarantaine, en attendant que ses navires avancés 
opérassent des sondages et s'approchassent lentement de la 
batterie Paul. Un de ces navires ouvrit le feu contre celte 
batterie. 

Nos batteries se trouvant complètement à découvert du côté 
de terre, et les alliés s'avançant déjà sur la route qui menait 
à la batterie Paul, le baron Wrangel comprit que nous étions 
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hors d'état d'arrêter l'ennemi, et il envoya aux batteries de 
Paul et d'Ak-Bourounn l'ordre d'enclouer les pièces et de faire 
sauter les magasins à poudre. Il ordonna, en outre, aux canon- 
niers d'aller rejoindre les troupes du colonel Kartaçhewsky; ce 
dernier devait se porter sur Soultanôwka en suivant la route 
postale, puis, se disposer sur la hauteur de laquelle on aper- 
cevait le lieu du débarquement, et protéger ses troupes par 
des avant-postes de cosaques. 

L'ordre avait été envoyé au commandant de Kertch-Téni- 
kalé de détruire immédiatement tous les approvisionnements et 
les navires de cabotage à Kertch, et de maintenir l'ordre dans 
la ville jusqu'à son évacuation complète par nos troupes. 

A 3 heures de l'après-midi on fit sauter en l'air les batte- 
ries de Paul et d'Ak-Bourounn, les pièces d'artillerie ayant 
été préalablement enclouées et les projectiles jetés dans la 
mer. Les artilleurs allèrent rejoindre le détachement du colo- 
nel Kartaçhewsky. 

Après l'explosion de ces batteries, un vapeur anglais qui 
précédait l'escadre en faisant des sondages, traversa un inter- 
valle qui se trouvait entre le barrage, et fut aussitôt suivi par 
trois autres navires. 

Pendant ce temps, la goëlette à vapeur, «l'Argonaute», 
sortie de Kertch avec sa cargaison, s'approchait de Yénikalé. 
Le vapeur anglais «Snake» ouvrit le feu contre «l'Argonaute» 
et se mit à le poursuivre; le contre-amiral Wulff s'apercevant 
de la position critique de notre bâtiment envoya à son secours 
le vapeur «Boëtz». 

Entré dans la sphère d'action des batteries d' Yénikalé, le 
vapeur anglais s'était arrêté et les salua de quelques coups de 
canon. 

Le vapeur «Berdiansk» avait quitté le port de Kertch 
à la suite de la goëlette «l'Argonaute» et se trouvait chargé 
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des archives et des caisses de l'administration. Ce vapeur en 
suivant l'Argonaute à deux milles de distance, avait remarqué 
qu'un navire ennemi suivi bientôt par un autre, était sorti de 
derrière le cap Âk-Bourounn. Le commandant du vapeur, 
lieutenant Svechnikow, fit alors tous ses efforts, et employa 
tous les moyens en son pouvoirpour hâter sa marche; mais les 
navires ennemis s'attachaient à lui barrer la route en lui lançant 
des bombes. Le commandant du «Berdianski> reconnaissant qu'il 
ne pouvait échapper aux bâtiments ennemis, se dirigea sur 
le rivage, se fit échouer, et livra aux flammes son navire avec 
toute sa cargaison, ne prenant d'autre soin que de sauver 
l'équipage. Le commandant du vapeur et deux matelots reçu- 
rent des blessures par suite de l'explosion de la soute aux 
poudres. 

Le vapeur «Mogoutchy» qui était en réparation dans l'a- 
mirauté de Kertch, et le «Donetz» qui ne pouvait déjà plus 
sortir du port, furent tout deux incendiés. L'explosion du ccMo- 
goutchy» coûta la vie au lieutenant Ouchakov^ et à deux ma- 
telots; deux officiers (le lieutenant Kouchakewitch, comman- 
dant du «Mogoutchy» et l'enseigne Ivanow) ainsi que 4 ma- 
telots furent grièvement blessés. 

Cependant le débarquement des alliés continuait toujours. 

Quand la 2"" brigade française eut atteint la côte, il était 
environ 4 heures l'après-midi; le général d'Autemarre se porta 
alors avec une brigade d'infanterie et un bataillon de chas- 
seurs vers la batterie Paul, pour achever de la détruire; 
et les troupes, après cette expédition, revinrent occuper leur 
position près de l'ancienne quarantaine. 

C'est à ce moment que le commandant de Kertch avait 
aussi donné l'ordre de détruire les deux batteries qui défen- 
daient la rade de cette ville. En même temps on incendia 
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tous les magasins contenant des approvisionnements qui étaient 
la propriété de la couronne. 

Les soldats malades à l'hôpital militaire de Yénikalé et 
ceux de l'hôpital civil à Kertch, au nombre d'environ 100 
blessés, tous très grièvement, et qu'on y avait amenés de Sé- 
bastopol, n'avaient malheureusement pu, comme on l'aurait 
désiré, être transportés à cause de l'impossibilité de réunir 
dans ces moments de trouble un nombre suffisant de voitures. 

Les troupes qui occupaient Eertch furent dirigées par la 
route directe vers la mer d'Azow. Le commandant de la ville 
y était resté avec un petit détachement de cavalerie pour main- 
tenir l'ordre parmi les habitants dont le plus grand nombre 
se hâtait de quitter la ville à la suite des troupes. A 6 heures 
et demie du soir, quand on apprit que les avant-postes ennemis 
s'approchaient de la route postale, du côté de la batterie Paul, 
le commandant de la ville quitta Kertch avec son détache- 
ment de cavalerie. 

Les batteries d'Yénikalé continuèrent de tirer jusqu'au soir 
contre les navires ennemis, et ce ne fut qu'après le départ 
des escadres alliées se dirigeant sur Eertch, que ces batteries 
furent détruites ainsi que tout le matériel qui aurait pu être 
utilement employé par l'ennemi. 

De tout ce que nous venons d'exposer il ressort: 

1) Que les barrages établis dans les passages n'avaient, en 
aucune façon, pu arrêter les bâtiments ennemis; mais il faut 
reconnaître que l'établissement d'un barrage conforme au but 
qu'on se proposait d'atteindre avait été impossible avec les 
ressources tout-à-fait insuffisantes qu'on possédait, et en raison 
de la largeur et de la profondeur considérables des passages. 
Comme ces passages avaient une profondeur de 10 pieds re- 
posant sur un fond d'argile, il est à supposer que les petits 
bâtiments déjà en état de vétusté qu'on y avait coulés, avaient 
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été, avec le temps, engloutis par la vase et en partie dé- 
truits par le courant, de sorte qu'ils ne présentaient plus au- 
cune entrave à la navigation. 

2) Les mines sous-marines fulminantes qui exigent beau- 
coup de travail et de soin, avaient été probablement fabriquées 
d'une façon défectueuse, car on n'avait pu employer que les 
matériaux trouvés sur place. Les mines qu'on avait eu l'inten- 
tion de faire sauter au moyen de la pile galvanique n'avaient 
pu faire explosion, du moment que nous avions été obligés 
d'abandonner la batterie Paul. 

3) Quant aux batteries de côte on peut dire qu'elles avaient 
répondu à leur but, car, quoique faiblement armées, elles avaient 
été la cause que pendant l'espace de toute une année l'en- 
nemi n'avait osé s'introduire dans la mer d'Azow. Et aujourd'hui 
même les navires alliés n^étaient entrés en rade de Kertch 
qu'après que les batteries de Paul et d'Ak-Bourounn avaient 
fait explosion. Les bâtiments anglais qui avaient commencé à 
donner la chasse à la goëlette «l'Argonaute» s'étaient arrêtés 
en dehors de la portée du canon des batteries d'Ténikalé et 
n'avaient osé s'avancer avant que nous n'eussions détruit nous- 
mêmes ces batteries. 

A 7 heures du soir, le contre-amiral Wulff se retira avec 
les vapeurs de Yénikalé dans la mer d'Azow, en coulant, avec 
l'autorisation du baron Wrangel, les bâtiments de transport et 
une barge, et après avoir jeté à la mer les bouches à feu de 
leur armement. Ayant atteint Berdiansk et voyant qu'il ne pou- 
vait faire entrer les vaisseaux dans les embouchures du Don 
à cause de leur tirant d'eau considérable, l'amiral fît enclouer 
les pièces d'artillerie, et détruire les machines pour livrer en- 
suite les navires aux flammes. 

Deux heures après la retraite de notre escadre, le com- 
mandant des troupes d'Yénikalé fit incendier le magasin d'ap- 
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provisionnements de bouche et sauter les magasins à poudre; 
puis il se mit en marche avec la garnison d'Yénikalé, forte de 
deux compagnies, vers la mer d^Azow pour revenir ensuite 
dans la direction d'Arghin à la rencontre du reste de nos 
forces. 

Les alliés, qui n'avaient point poursuivi notre détachement 
de Kertch, s'établirent dans leurs bivouacs, après leur retour 
de la batterie Paul. 

Le lendemain matin, de bonne heure, le corps d'expédition 
des alliés se porta sur Kertch. Les Français ne firent que tra- 
verser cette ville et se rendirent à Yénikalé où ils arrivèrent 
vers minuit; s'étant disposés devant Yénikalé ils furent succes- 
sivement rejoints par les Anglais et les Turcs. 

Les habitants de Kertch fortement alarmés par l'apparition 
subite d'une flotte ennemie ayant à bord des troupes de dé- 
barquement quittèrent presque tous la ville en abandonnant 
ce qu^ils possédaient; de manière qu'il n'y était resté que 
deux mille personnes sur douze mille qui composaient la po- 
pulation. Ces personnes trouvèrent un accueil amical et un re- 
fuge chez les Tatars des villages environnants. 

Pendant trois jours, les alliés n'avaient fait aucune dispo- 
sition pour garantir la sécurité de la ville, de façon qu'elle 
se trouva complètement pillée par les maraudeurs. Ce ne fut 
qu'à l'expiration de ce terme que de petites troupes d'Anglais 
et de Français occupèrent l'amirauté de Kertch et le quartier 
a voisinant. Les commandants de ces troupes invitèrent quelques- 
uns des habitants qui n'avaient pas pris la fuite tels que M'' 
Anastasiew, Chamarito et d'autres, à organiser une police mu- 
nicipale composée des citoyens eux-mêmes. Une cinquantaine 
de personnes de nationalités diverses, en firent partie et furent 
armées avec des fusils qui étaient restés à Kertch. Cette po- 
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lice n'eut que peu d'importance, car on en avait simultanément 
institué une autre formée de Turcs, d'Anglais et de Français. 
L'occupation de Kertch par les Anglo-Français fut accom- 
pagnée de graves désordres: presque tout les bâtiments dans 
la ville avaient été détruits, les toîts effondrés, et les poutres 
qu'on en avait retirées ainsi que le bois provenant des plan- 
chers et d'autres constructions furent employés comme combu- 
stible; tout le mobilier des habitants fut livré au pillage, on 
brisa le pavé en marbre du musée; et en fouillant les kour- 
ghans pour y chercher des antiquités, les alliés ne reculèrent 
pas devant la violation des sépultures dans le cimetière de la 
ville, et dans les propriétés avoisinantes. 

Les hôpitaux à Kertch et à Yénikalé qui possédaient tout 
le nécessaire pour le traitement et l'entretien des malades, 
n'échappèrent pas au pillage; le baron Wrangel avait cepen- 
dant envoyé au général Brown la lettre suivante pour recom- 
mander nos malades à sa bienveillance et à son humanité. 



«Monsieur le Général! 

«Avant de quitter Kertch il me reste à remplir un devoir, 
que réclame l'humanité et qui m'est imposé par ma position 
et le vif intérêt que je porte à de braves soldats gravement 
malades. 

«Réduits par leurs infirmités à l'impossibilité de suivre le 
détachement, ces soldats restent à l'hôpital militaire de la ville, 
confiés aux soins du docteur Martzenofsky (officier distingué) 
à qui j'ai laissé, pour lui venir en aide, un pharmacien, un 
commissaire et 4-0 infirmiers. 

• ■ 

«Monsieur le général! je m'adresse à vous, pour vous prier 
de vouloir bien prendre, sous votre protection, nos malades 
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ainsi que les employés, à la sollicitude desquels ils sont re- 
commandés, et de leur accorder toute votre bienveillance. 

«Les malades sont largements pourvus pour quelques se- 
maines, d'approvisionnements ainsi que de tout ce qu'exige la 
gravité de leur état. 

c(Le matériel de Thôpital, établi pour un personnel beaucoup 
plus considérable que celui qui existe actuellement est resté 
intact. 

<xRegardant ce matériel comme un dépôt exclusivement 
consacré au soulagement des misères humaines, je ne l'ai 
pas fait détruire. 

«Persuadé que mon intervention en faveur de braves sol- 
dats souffrants et infirnaes, sera accepté par votre Excellence, 
comme une mission d'humanité je vous prie de vouloir bien 
agréer l'expression de mer sentiments les plus distingués». 

Cette lettre resta sans réponse. Plus tard, ayant reçu des 
nouvelles de la déplorable situation de nos malades, le baron 
Wrangel pria le commandant des troupes alliées de les lui ren- 
voyer sur des voitures que notre général expédierait. Cette 
requête fut agréée, et le départ des malades effectué confor- 
mément aux dispositions prises de part et d'autre. 

Après la descente opérée par les alliés près de Kamiche- 
Bourounn, et l'occupation de Kertch et de Ténikalé par l'en- 
nemi, le baron Wrangel, s'était, comme on Ta déjà vu, retiré 
sur Soultanowka; il y fut rejoint, dans la soirée du ^Va4 niai, 
par le régiment de hussards du grand-duc de Saxe-Weimar 
et la batterie de réserve n"" 4 des cosaques du Don arrivés 
d'Arghine. 

Ne recevant pas de nouvelles de la garnison d'Ténikalé, le 
général Wrangel avait envoyé, du côté de la mer d'Azow, un 
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petit détachement de cavalerie par le moyen duquel il apprit 
que cette garnison opérait sa retraite sur Arghine. Le général 
Wrangel y envoya alors son infanterie, en laissant, près de 
Soultanowka^ dans Farrière-garde, le corps de cavalerie du 
général-major Soukhotine, avec Tordre, dans le cas d'une atta- 
que de Tennemi, de suivre les traces du gros de nos forces, 
après avoir placé, en avant-postes, 4- sotnias de cosaques près 
de Kamiche-Keletchi. Les troupes s'arrêtèrent à Arghine pour 
donner aux différents détachements venant de Kertch et de 
Ténikalé, le temps de les rejoindre, et aussi pour prendre sous 
leur protection les habitants qui avaient quitté ces villes. C'est 
ainsi que tout le détachement de Kertch se trouva concentré 
à Arghine. Sur ces entrefaites, le régiment de dragons du 
prince Emile de Hesse avec la batterie légère à cheval n"" 26, 
arrivés de Earassoubazar , avaient occupé les environs de 
Théodosie. 

Craignant qu'au moyen d'un débarquement à Théodosie ou 
à Arabat, l'ennemi ne vint à couper les communications de 
son détachement à Arghine, le baron Wrangel dirigea son in- 
fanterie sur Parpatch en ne laissant à Arghine que sa^ ca- 
valerie. 

Il résulta de ces divers mouvements que l'isthme fut oc- 
cupé par le gros du détachement de Kertch. 

Théodosie conserva sa garnison; et celle d' Arabat fut por- 
tée à deux bataillons. Un régiment de hussards avec une bat- 
terie de cosaques se trouvait à l'avant-garde près d'Aïb-EIi, 
avec ses avant-postes à Arghine. 



L'occupation de Kertch et d'Yénikalé avait frayé aux flot- 
tes alliés une route facile dans la mer d'Azow, et leur entrée 
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dans cette mer avait jeté le trouble parmi les populations des 
vflles riveraines. 

L'essentiel pour nous était maintenant de garantir contre 
les attaques des alliés, les parties septentrionales de la Cri- 
mée, traversées par les trois routes de communication par 
terre qui reliaient Tarmée de Crimée au reste de l'Empire. 
En conséquence, le prince Gortchakow, aussitôt après avoir 
. reçu, le "/^ mai, la nouvelle de l'occupation du détroit tie 
Kertch par les alliés, avait donné l'ordre au colonel prince 
Lobanow-Rostowsky de se rendre à Ghénitchesk, pour orga- 
niser la défense du détroit de ce nom, et empêcher l'ennemi 
de pénétrer dans le Sivache. 

Pour atteindre ce but, le régiment de cosaques n** 62, qui 
se trouvait déjà à Ghénitchesk fut renforcé par le 6*" bataillon 
de réserve du rég\ment d'infanterie de Moscou, et par deux 
pièces de la batterie légère n** 3 de la 8* brigade d'artillerie; 
ces renforts arrivèrent à Ghénitchesk le ^%7 mai, au point 
du jour. 

Le prince Lobanow-Rostowsky . fit entrer dans le Sivache 
les navires qui se trouvaient près de Ghénitchesk, à l'excep-^ 
tion pourtant de 11 navires grecs et finlandais qui n'avaient 
pu passer le détroit. Pour obstruer l'entrée du Sivache, qua- 
tre grands bâtiments chargés chacun de ^i à 5 mille pouds de 
houille avaient été coulés dans le détroit de Ghénitchesk. 

On avait, en même temps, organisé la défense de Tagan- 
rog, après en avoir fait sortir l'institut de demoiselles, les cais- 
ses, les archives et le bureau de poste. Les vapeurs et autres 
navires du gouvernement durent remonter les embouchures du 
Don, tandis-que ceux cpii se trouvaient devant Marioupol pri- 
rent place dans l'embouchure du Kalmiouss qui forme, avant 
de se jeter dans la mer, un golfe d'une assez grande largeur, 
et d'une longueur de 8 verstes. Pour renforcer les troupes 
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dans Taganrog on réunit 250 habitants, avec lesquels on 
forma un corps de volontaires; on avait, de plus, envoyé dans 
cette ville un régiment de cosaques, qui y arriva de Novo- 
tcherkassk, le ^/,i mai. 

Les escadres alliées, après être entrées dans la mer d'Azovir, 
se dirigèrent, en premier lieu, sur Berdiansk. Comme cette 
ville était complètement dénuée de troupes, et qu'elle avait 
été désertée par presque tous ses habitants, les alliés purent,, 
le ^7^7 ^^^y incendier impunément un petit magasin de provi- 
sions de bouche appartenant au gouvernement et deux maisons 
particulières, qui contenaient environ 40 mille tchetverts de 
froment; l'ennemi s'attacha aussi à détruire tout les navires 
sans même en excepter les bâtiments de pécheurs. 

Le lendemain, une escadre alliée composée de 13 navi- 
res, se montra devant Arabat et après s'être rangée, dès 6 
heures du matin, en ordre de bataille devant la face gau- 
che des fortifications d'Arabat, elle commença à ouvrir le 
feu. Nous étions réduits à cinq canons de 24- pour battre 
la position occupée par les alliés. Le feu violent que vo- 
missaient les bouches à feu de gros calibres de l'ennemi ne 
tarda pas à causer l'explosion d'un caisson de munitions et 
à faire subir des pertes à la garnison; néanmoins notre artil- 
lerie ne cessait de tirer et réussit à endommager deux navires 
ennemis quoique la flotte alliée se trouvât à une distance con^ 
sidérable des côtes et que nos projectiles n'atteignissent que 
les bâtiments les plus avancés. Après une canonnade qui dura 
trois heures, 1' escadre alliée appareilla et se plaça à une di- 
stance plus éloignée, en vue de nos fortifications. 

Les pertes de la garnison d'Arabat s'élevèrent à 7 soldats 
tués, 45 blessés et un officier contusionné. 

Ce bombardement achevé l'escadre alliée se dirigea vers 
Ghénitchesk; ce même jour, le ^Vis ^^U ^^^ frégate à hélice 
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et un vapeur ennemis avaient, dès le matin, ouvert le feu 
contre les navires grecs et finlandais qui se trouvaient dans la 
mer d'Azow près de Ghénitchesk et réussi à les incendier. 
Quatorze nouveaux bâtiments alliés arrivèrent encore le ^7» 
mai. Un parlementaire envoyé, par l'ennemi demanda la re- 
mise de tous les navires et des approvisionnements de la cou- 
ronne, menaçant d'un bombardement en cas de refus. Cette 
sommation fut accueillie, comme elle devait être, par un refus 
péremptoire, et à 10 heures du matin, l'ennemi ouvrit le feu 
de toutes les batteries de sa flotte. 

Le prince Lobanow-Rostowsky ne voulant pas exposer ses 
troupes à des pertes inutiles, les fît retirer à 5 verstes de la 
ville. De son côté, Tennemi protégé par l'artillerie de ses 
vaisseaux avait mis sept embarcations en mer, armées, chacune, 
d'un fauconneau et les envoya dans le détroit. Quelques-unes 
d'entre elles échouèrent sur des bancs de sable; les autres, néan- 
moins, gagnèrent, quoique avec difiSculté, le détroit, et com- 
mencèrent à incendier les navires qui s'y trouvaient. Voyant 
que l'ennemi se bornait à bombarder la ville, le prince Loba- 
nowprit deux pièces d'artillerie, deux compagnies et une poi- 
gnée de cosaques, se porta rapidement vers le détroit et donna 
l'ordre d'ouvrir le feu contre les sept embarcations ennemies, 
qui sans répondre au tir de nos bouches à feu se replièrent 
aussitôt sur leurs navires; toute l'escadre s'éloigna alors encore 
davantage dans la pleine mer. La canonnade ayant cessé, le 
prince Lobanow entra dans la ville et fit tout ce qu'il put 
pour faire éteindre l'incendie causé par les projectiles en- 
nemis. 

Au moment de ce bombardement, le port de Ghénitchesk 
possédait 117,726 tchetverts tant de munitions de bouche, que 
de fourrages; l'incendie en avait dévoré 102,533, le reste fut 
transporté à Tarochik, à une distance de 12 verstes à l'ouest 
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de Ghénitchesk. Parmi tous les navires qu'on avait réunis sur 
ce point quarante-huit furent détruits par les flammes. 

Dans la prévision d'une nouvelle attaque, le prince Loba- 
now avait établi deux batteries pour enGler le détroit, tandis- 
que les navires durent remonter plus loin le Sivache. Deux 
bataillons (n"" 2 et 8) des cosaques de la mer Noire, qui ve- 
naient de Sébastopol pour regagner le lieu de leur résidence, 
et qui, en raison de l'occupation de Kertch par l'ennemi, 
avaient du faire route par le pont de Tchongar renforcèrent 
les troupes du prince Lobanow et vinrent camper dans les en- 
virons de Ghénitchesk. Le prince Gortchakow avait envoyé, 
en outre, pour faire partie du détachement de Ghénitchesk, 
un régiment combiné de lanciers et ^ bouches à feu de l'ar- 
tillerie à cheval. 

Après avoir bombardé Ghénitchesk, l'escadre alliée se porta 
sur Taganrog où elle arriva le soir du jt^- Les autorités de 
la ville ne s'attendaient pas à un bombardement, par la raison 
qu'ils ne pouvaient croire que les alliés voulussent détruire 
une ville non fortifiée et remplie de maisons appartenant à des 
négociants étrangers; on supposait donc que l'ennemi avait l'in- 
tention d'opérer une descente pour refouler nos troupes qui 
occupaient la ville, et dans cette prévision^ on se prépara à 
repousser l'ennemi, dans le cas où il tenterait d'effectuer un 
débarquement. 

Le ^j^» l'escadre alliée se rapprocha de la ville. Le 
parlementaire qu'elle nous envoya nous somma de rendre la 
ville et de retirer nos troupes; en cas de refus on nous me- 
naçait de débarquer en nombre considérable et de s'emparer 
de la ville, de vive force. 

Le général Krasnow rejeta la sommation. Cependant au 
lieu de débarquer ses troupes, l'ennemi commença le bombar- 
dement par un fett violent, et une demie-heure plus tard, 
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50 embarcations à rames se détachèrent de l'escadre, portant 
à bord, des hommes armés, des bouches à feu et des fusées 
de guerre. Après s'être approchées de la ville, ces embarca- 
tions commencèrent aussi à tirer sur elle. 

Nous étions hors d'état de répondre à un pareil feu; pro- 
fitant de cette circonstance, les alliés tentèrent, à trois repri- 
se», de débarquer de petits groupes de soldats, mais toujours 
sans succès, car ils étaient, chaque fois, rejetées dans leurs na- 
vires, par les cosaques et les milices. Enfin, à ^ heures de 
l'après-midi, les alliés après avoir renforcé leur feu, débar- 
quèrent, sous sa protection, plus de 300 hommes. Un demi- 
bataillon de troupes locales se trouvait au lieu du débarque- 
nmifc; le lieutenant-colonel de sapeurs, en retraite, Makedon- 
sky, s'élança, avec une compagnie de ce demi-bataillon, à la 
rencontre de l'ennemi. Les tirailleurs ouvrirent le feu et après 
une charge à la bayonnette, cette compagnie refoula les alliés 
dans leurs embarcations. Cette attaque ayant été repoussée^ le 
bombardement dura encore pendant une demi-heure; c'est 
alors que toute l'escadre alliée leva l'ancre, pour aller s(^ pla- 
cer à une distance de 15 verstes de la ville. Le ^rr^ Is^ flotte 
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ennemie se dirigea vers Marioupol. 

Nos pertes avaient été insignifiantes, quoique pendant six 
heures et demie consécutives l'ennemi n'eût pas cessé de bom- 
barder la ville; un cosaque avait été tué, deux officiers et 
douze soldats avaient reçu des blessures plus ou moins graves. 
Les habitants de la ville avaient, eux-mêmes, 11 tués, IT bles- 
sés et 30 contusionnés. Deux édifices appartenant à la cou- 
ronne, 17 maisons particulières et 77 magasins remplis de blé 
et d'autres marchandises avaient été consumés par le feu en- 
nemi; 4 églises, 4 bâtiments de la couronne et 52 maisons 
pirticidières se trouvèrent aussi endommagées par les projec- 






Le j^ , à 7 heures du matin Pescadre alliée s'ètant à(K 
prochée de Marioupol, envoya un parlementaire avec somma- 
tion de laisser librement passer les troupes que l'ennemi vou- 
lait débarquer pour détruire les biens appartenant à la cou- 
ronne. Cette sommation ayant été rejetée par le lieutenant- 
colonel Kostrukow qui commandait les ^ sotnias de cosaques 
stationnées dans la ville, l'escadre alliée ouvrit le bombarde- 
ment, à 9 heures et demie. Bientôt après, cinq barques ar- 
mées entrèrent dans le golfe formé par la rivière Kalmiouss. 
Le lieutenant-colonel Kostrukow qui voulait défendre nos na- 
vires réfugiés dans ce golfe, s'apercevant que les alliés se bor« 
naient à bombarder la ville, se dirigea du côté de la rivière 
avec ses cosaques, en ne laissant qu'un poste d'observation 
dans la ville. Arrivé en cet endroit il leur fit quitter leurs 
chevaux et les éparpilla le long des bords de la rivière. Dès 
que les cosaques ouvrirent le feu contre les embarcations en- 
nemies, celles-ci, voyant s'approcher encore deux nouvelles 
sotnias qui venaient du faubourg de Marioupol, firent volte 
face, ainsi que cinq autres embarcations qui leur apportaient 
des renforts. Pendant le bombardement, quelques matelots 
étaient descendus à terre et avaient incendié, dans la ville, 
plusieurs maisons dont la plupart appartenait à des sujets étran- 
gers. Le bombardement cessa à une heure de l'après-midi et 
à 6 heures l'escadre alliée regagna la pleine mer. Vingt mai- 
sons et magasins dans la ville ainsi que tous les établissements 
de la bourse furent démolis et ruinés par ce bombardement. 

Le soir du même jour Tescadre alliée se montra en vue 
d'Téïsk et, le lendemain, un parlementaire vint nous signifier 
de livrer les propriétés de la couronne aux alliés, qui voulaient 
les détruire. La ville d'Téïsk est ouverte du côté de la mer 
et se compose en grande partie de maisons en bois. Les ha- 
bitants craignant que la ville ne fût complètement anéantie 
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par le fea ennemi supplièrent l'administration militaire et ci- 
vile de leur épargner un bombardement. Les autorités locales 
considérant qu'elles n'avaient pas les moyens de repousser 
l'ennemi dans le cas d'un débarquement, et qu'elles ne pos- 
sédaient aucunes ressources pour se garantir contre cette cruelle 
exécution, résolurent d'entrer en pourparlers avec les alliés, 
et convinrent de détruire une faible quantité d'apprpvisionne- 
ments de bouche et de fourrages appartenant à la couronne. 
Le commandant de l'escadre alliée se contenta de ce sacrifice, 
et les marchands de la ville remboursèrent au gouvernement 
les pertes qui résultèrent pour lui de cette capitulation. 

Six cents matelots des vapeurs incendiés de l'escadre de 
Kertch et la batterie à cheval n"" 2 des cosaques du Don ar- 
rivèrent à Taganrog pour renforcer la défense des côtes, sur 
lesquelles on éleva avec empressement un certain nombre de 
batteries. 

Le régiment d'instruction des cosaques du Don retourna à 
Novotcherkask, et fut remplacé par les régiments n"^ 74, 76 
et 70 des cosaques du Don, arrivés à Taganrog. Le premier 
de ces régiments resta dans la ville même, et les autres fu- 
rent répartis le long des côtes, entre Taganrog et Marioupol. 

Après la suppression de la ligne riveraine de la mer Noire, 
nos troupes n'avaient conservé sur les côtes du Caucase que 
les postes de Novorossiysk et d'Anapa; ces fortifications avai- 
ent des communications, par la voie de terre, avec la ligne 
du Kouban, et étaient en mesure de se défendre contre de 
petits corps de troupes ennemies. Cependant, depuis que les 
alliés avaient occupé Kertcbt les forts d'Anapa et de Novo- 
rossiysk se trouvaient dans une position critique, car l'ennemi 
possédant une flotte nombreuse, dans cette partie de la mer 
Noire, et ayant sous sa main des forces considérables, pouvais 
à tout moment anéantir les garnisona de ces forts^ 
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Le général Khottioutow donna, en conséqaence, l'ordre de 
les abandonner, ce qui fîit exécuté à la fin de mai. 

Les amiraux alliés Ljons et Bruât, instruits de ce fait, ar- 
rivèrent devant Ânapa et Novorossiysk, au commencement de 
juin, et y trouvèrent déjà les Turcs qui les avaient devancés. 
Plus tard un officier du génie français y fut envoyé avec Tor- 
dre de faire raser les ouvrages de défense de ces forts, du 
cÀté de la mer. 

Pendant que ces événements avaient lieu dans la mer d'Azow, 
les troupes alliées, descendues à terre, étaient occupées à 
élever des fortifications à Ténikalé, au cap Paul et sur le 
mont Mihtridate, près de Kertch, dans le but de s'assurer la 
possession du détroit. 

Vers la fin de mai (commencement de juin, nouv. st.), les 
navires ennemis qui avaient opéré dans la mer d'Azow se réu- 
nirent dans le détroit de Kertch. Le général Brown, après avoir 
laissé dans les fortifications un régiment anglais et un régi- 
ment français ainsi que toutes les troupes turques au nombre 
de 6,000 hommes, retourna, le Vu î^^^^ ^ Sébastopol avec le 
reste du corps d'expédition. 

Les garnisons alliées retranchées dans les fortifications, fu- 
rent rejointes par un petit nombre de Tatars, tous à cheval, 
qui étaient employés à divers travaux et au service des avant- 
postes. Leur armement était très défectueux et quelquesuns 
mêmes n'en avaient aucun; ils pouvaient, néanmoins, être utiles 
aux alliés en les tenant au courant des mouvements de nos 
troupes, ce qui leur était facile en raison de la connaissance 
qu'ils avaient du pays, et des relations qu'ils avaient conser- 
vées avec les habitants des villages. 

Il ressort de cette esquisse des opérations militaires dans 
les parties orientales de la Crimée, que l'ennemi avec ses 
çscadres et ses forces supérieures, avaient atteint son but sans 
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presque avoir subi de pertes. L'occupation du détroit de Kertch 
avait été due, en grande partie, à l'insuffisance du nombre de 
nos soldats, et à la diversité des éléments dont se composait 
nos troupes placées sur la presqu'île de Kertch, séparée de 
Sébastopol par de longues distances. 

Le succès complet de cette entreprise avait du fortifier le 
moral des alliés devant Sébastopol, et on ne peut révoquer en 
doute qu'il n'ait produit une impression défavorable sur la gar* 
nison de Sébastopol. Mais de fait, les avantages acquis par 
les alliés n'influèrent en aucune façon sur l'état des choses 
dans Sébastopol même; car on n'avait pas voulu affaiblir les 
troupes sur ce point pour les envoyer à Kertch à la rencon- 
tre de l'expédition ennemie. 

Quant à l'intention des alliés d'essayer de priver d'appro- 
visionnements notre armée de Sébastopol, nous avons déjà 
vu, dans la première partie de cet ouvrage, que l'armée de 
Crimée avait été pourvue d'avance, en 1854, de tous les ap- 
provisionnements nécessaires pour toute l'année 1855. Les pro- 
visions de blé appartenant à des particuliers et qui se trou- 
vaient dans les ports de la mer d'Azow ne pouvaient être de 
grande importance pour l'armée de Crimée, car ce blé ayant 
été destiné dans l'origine à l'exportation pour l'étranger était 
encore en grains et les moulins manquaient pour le convertir 
en farine. 

On voit que l'entrée des flottes alliées dans la mer d'Azow 
n'entraina aucun manque de provisions pour notre armée 
de Crimée. Cependant la couronne et surtout les par- 
ticuliers supportèrent des pertes assez importantes tant en ar- 
gent qu'en denrées de consommation dans tous les endroits 
bombardés par les alliés. 



CHAPITRE XXXni. 



35 mai 



Siège et défense du "/2b mai au ^ " . — Travaux de sîége. — Tra- 
vaux de défense. — Artillerie. — Consommation de projectiles. — Per- 
tes de la garnison. — Expédition de l'ennemi dans la vallée de Baidar. 



Après s'être emparé de nos contre-approches situées de- 
vant les bastions n"^ 5 et 6, sur la hauteur du Cimetière et 
près de la baie de la Quarantaine, l'assiégeant appliqua parti- 
culièrement ses soins à se fortifier sur ce terrain; ce qui dé- 
termina les Français à exécuter, dans la période du "/^ mai au 
^-^, les travaux suivants: 

D juin ' 

1) La parallèle récemment ouverte sur la hauteur du Ci** 
metière fut prolongée à gauche et terminée par un retour. 

2) Deux nouvelles batteries n"^ ^9 et 50 furent élevées sur 
le flanc gauche de cette parallèle, pour diriger leur tir contre 
h lunette n"" 7 (Belkine) et la redoute Roslislaw. 
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3) La tranchée sur remplacement de nos anciens logements 
près de la baie de la Quarantaine fut prolongée vers la droite 
et réunie par une communication aux parallèles plus reculées. 

4) Une communication qui longeait la partie septentrionale 
du mur d'enclos du Cimetière, fut ouverte entre la tranchée 
précédente et l'extrémité gauche de la parallèle du Cimetière. 

5) Des traverses furent élevées dans cette même parallèle 
pour la couvrir des feux d'enfilade de la batterie Chémiakine; 
une batterie n"" 48 pour pièces de campagne fut construite 
derrière l'extrémité gauche de la parallèle pour la protéger 
contre les sorties de la garnison. 

Les Français établirent deux nouvelles batteries dans leur 
attaque de gauche: le n"* 47 au-delà de la baie de la Quaran- 
taine et le n^ 51 au-delà du Cimetière; toutes deux en vue 
du tir à effectuer contre le bastion n"* 6; et ils renforcèrent l'arme- 
ment des batteries suivantes: n"" 30 — sur la Chersonèse, n"" 33 — 
au-delà du Cimetière, n*" 41 — sur la capitale du bastion n* 5, 
Q<> 20 — sur les pentes du mont Rodolphe faisant face au bastion 
n** 4, et le n** 29 bis — devant le bastion n^ 4. 

Dans les attaques devant la Karabelnaïa l'assiégeant s'était 
borné presqu'exclusivement à compléter l'armement de son 
artillerie. 

C'est ainsi que, sur la montagne Verte, la batterie anglaise 
n"^ 1 4 montrait cinq nouvelles embrasures et que sur la hauteur 
Worontzow les Anglais venaient d'élever la batterie de mor- 
tiers n* 15. 

Devant la lunette Kamtchatka les Français avaient achevé 
et armé les batteries n"^ 10, 12 et 14 et augmenté le nombre 
des bouches à feu de la batterie n"" 8. 

Cinq nouvelles batteries avaient été construites par eux sur 
les hauteurs du Carénage: le n"" 13 — pour balayer le terrain 
derrière la lunette Kamtchatka et le n"" 1 bis — pour 5 bouches 
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à feu, pour battre la rade et le côté Nord. La batterie du 
fond du port que notre artillerie avait fait sauter le y^^^^ 
avait réparé ses dégâts; et six mortiers avaient été placés dans 
la batterie. 

Dans cette même période de temps, Tarinement des bat* 
teries de siège avait été augmenté de 60 bouches à feu dont 
18 mortiers de gros calibres. 

Grâce au tir de nos contre^approches, les cheminements 
ennemis devant la Karabelnaïa n'avaient pu faire aucun pro- 
grès. Sur les hauteurs du Carénage, les Français continuaient 
leur 2'' parallèle, à droite, dans la direction du ravin St.-Geor- 
ges; ils avaient établi au fond du ravin du Carénage une com- 
munication couverte, au moyen d'une suite de traverses en 
pierres sèches et disposées en échiquier. 

De son côté, l'assiégé s'était efforcé d'empêcher les bat- 
teries de siège de prendre le dessus sur l'artillerie de son en- 
ceinte fortifiée et avait pourvu à la défense du terrain situé de- 
vant ses fortifications et à celle de l'intérieur de ses ouvrages. 

Ses travaux les plus importants se résument ainsi: 
Pour lutter avec succès contre les batteries françaises de la 
Chersonèse: 

1) la batterie de côte n"" 10 avait reçu un complément 
de 4 canons de 24 et de 2 mortiers de .2 pouds. 

2) la batterie n"" 102, devant le mur crénelé entre les 
bastions n"" 7 et 6 avait été armée de 4 canons de 36. 

Afin de pouvoir renforcer le feu contre les batteries fran- 
çaises sur la hauteur du Cimetière et au-delà du Cimetière: 

1) on avait construit à droite de la batterie Chémiakine 
deux batteries n"^ 104 et 105 dont la première était armée 
de 2 canons de 24; 

2) la face frontale de la redoute Rostislaw avait reçu un 
armement complémentaire; 
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3) on ayait aussi prolongé la face gauche de la lunette 
n"^ 79 (Boutakow) pour 2 canons-caronades *de 36; 

4) la batterie n"" 99, à droite de la lunette n"" 7 (Belkine) 
avait été prolongée pour cinq pièces d'artillerie; 

5) la face droite de la lunette n"" 7 (Belkine) avait été 
également prolongée pour cinq bouches à feu. 

Pour la défense du terrain en avant de nos ouvrages et afin 
d'arrêter les colonnes d'assaut, on avait établi neuf logements 
devant le flanc droit des batteries Chémiakine, près des ruines 
du faubourg de la Quarantaine, et huit autres logements de- 
vant les lunettes Boutakow et Belkine sur la pente droite du 
ravin Zagorodnoï. 

Au moyen de ces constructions, le nombre total des loge- 
ments devant l'enceinte fortifiée, à droite du bastion n"^ 5, 
était de 27 y compris les 1 logements établis antérieurement 
au-dessus de la baie de la Quarantaine près de la maison de 
garde. 

Une batterie enfoncée pour deux mortiers fut construite 
dans la trarichée à gauche de la lunette Kamtchatka dans le 
but d'augmenter le nombre des feux courbes contre les che- 
minements devant cette lunette. 

On avait établi A logements sur la berge gauche du ravin 
du Carénage et sept sur sa berge droite, pour le feu de mous- 
queterie contre les sinuosités de ce ravin et les carrières de 
pierres qu'elles contenaient. 

Pendant ce même temps, on avait achevé au mamelon 
Màlakhow, la construction de 10 abris blindés, qui avaient été 
disposés de façon à pouvoir servir de traverses pour protéger 
l'intérieur de l'ouvrage contre le tir des hauteurs Worontzow 
et celles du Carénage. 

On doit reconnaître que cette manière de disposer les tra- 
verses aviHt le défaut d'encombrer l'intérieur de l'ouvrage, ce- 
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pendant, on ne pouvait éviter cet inconvénient, car il n'y avait 
pas moyen d'y maintenir la garnison tant que l'intérieur n'au* 
rait pas été défilé des hauteurs environnantes. 

Ces abris blindés pouvaient contenir tout au plus mille hom« 
mes, c'est-à-dire les servants des pièces dont le nombre était 
d'environ 700 hommes et une garde peu nombreuse d'infante- 
rie. Le reste des troupes s'abritait tant bien que mal contre 
la canonnade ennemie derrière les abris blindés. 

En somme, les ouvrages de l'enceinte fortifiée avaient reçu 
un complément de 60 bouches à feu. 

Beaucoup de pièces avaient aussi été remplacées par des 
bouches à feu de gros calibres, ainsi qu'on le verra plus bas. 



On avait aussi eGTectué des travaux d*une importance 
secondaire, que nous allons énumérer. 

Pour la défense du terrain environnant et la défense 
intérieure des batteries Chémiakine on avait renforcé Tar- 
tillerie de la batterie de côte n^ 10 par trois canona-caro- 
nades de 18, quatre caronades de 18 et deux mortiers de 
^2 poud; une licorne de ^/^ poud avait été remplacée par 
une autre licorne de 1 poud. 

Pour le flanquement du terrain devant les batteries 
Chémiakine, on arait placé deux caronades de 12 dans la 
tranchée entre le fossé du bastion n® 6 et la batterie 
u? 60 (Chémiakine). 

L'armement de la redoute Rostislaw avait subi les chan- 
gements suivants: 

Sur le front de face 1 canon de 24 et 7 fauconneaiu 
de 3 livres avaient été remplacés par 4 canons de 68, 
1 canon de 36, deux mortiers de 5 pouds et 7 caronadea 
de 36 et de 24; toutes ces pièces sur aflfftts k élévation. 

Des fauconneaux avaient été placés sur la face droite' 
de la redoate mmh^ la ééiSNife lelif jgiwe JJt UMoà 'if 6. 
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et 50, deux caronades de 12 de la face gauche de la lu- 
nette n® 72 (Boutakow) avaient été remplacées par autant 
de canons-caronades de 24. 

Pour le tir contre la hauteur du Cimetière, et pour 
flanquer la lunette n® 7 (Beikine) le mur crénelé à droite 
de la lunette avafit été armé de 1 caronade de 36. 

La batterie Titow avait reçu un canon et une caronade 
de 36 sur affftts à élévation pour répondre au tir de la 
batterie française n® 41. On avait ajouté à Tarmementdes 
batteries du Boulevard un canon de 24 et deux mortiers 
de ^/s poud, destinés à surveiller les cheminements enne- 
mis devant le bastion n^ 4, et le mur crénelé descendant 
vers le Péréssip, k gauche du Gribok, avait été disposé 
de manière à pouvoir être défendu par de Tartillerie. 

A droite du bastion n® 3 on avait prolongé, pour re- 
cevoir un mortier de plus, la batterie de mortiers entre 
les batteries Potemkine et Chweikowsky. 

Pour le tir contre les hauteurs du Carénage, on ajouta 
k l'armement de la batterie Zabalkansky un mortier de 
5 pouds, et k celui de la batterie de mortiers k gauche 
de la redoute Volhjnie — deux mortiers, chacun de Vs poud. 

Dans toute la longueur de Tenceinte fortifiée on con- 
tinua de rehausser et d'épaissir les parapets, d^approfondir 
les fossés et de construire des magasins k poudre, des 
blindages et des traverses. 



Ainsi que nous l'avons déjà vu, la redoute n"* 1 (Schwartz), 
après que l'ennemi eût transformé nos logements devant cet 
ouvrage en une parallèle française, avait été reconstruite et 
agrandie; en même temps on s'était efforcé d'inquiéter autant 
que possible cette parallèle par des feux d'artillerie et de 
mousqueterie. 

Un mois presque entier se passa ainsi, sans que les che- 
minements ennemis sur ce point eussent fait aucun progrès; nous 
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en coDclumes qne perdant l'espoir de faire fléchir notre artille- I 

rie, l'assiégeant suivant la conduite qu'il avait tenue devant le 
bastion n"^ 4, cherchait à atteindre son but en cheminant sous 
terre. 

En conséquence, pour protéger la redoute et le bastion 
n"" 5 contre une attaque souterraine l'assiégé se décida, vers 
la mi-mai à ouvrir des contre-mines devant ces ouvrages. Le 
général Todleben avait résolu d'agir d'après le plan suivant: 

1) Creuser dans le fossé du bastion et de la redoute, treize 
puits, savoir: quatre — devant le saillant du bastion, cinq — de- 
vant son angle d'épaule gauche et devant les batteries n"" 2i 
et 25 et quatre — devant la redoute. 

2) Après avoir atteint au noyen de ces puits la couche 
d'argile supérieure, en déboucher en avant par des galeries 
de i sagènes (8" ,50) de longueur, réunies entre elles au moyen 
d'une galerie d'enveloppe. 

3) Ouvrir de cette galerie dans la couche supérieure des 
rameaux d'écoute espacés les uns des autres de 7 à 8 sagè- 
nes (15"' à l?"") en s'avançant jusqu'à 20 ou 30 sagènes 
(43" à 64°"), tout en se réservant de cheminer encore plus 
loin, sur les points où l'on aurait découvert la présence du mi- 
neur ennemi. 

4) Réunir ces rameaux, pour la libre circulation de l'air, 
par des transversales à une certaine distance de la galerie 
d'enveloppe, dans laquelle il devenait diflBcile de cheminer à 
cause de l'air vicié, ce qui nécessitait l'existence d'une seconde 
galerie d'enveloppe. 

5) Etablir, avec le temps, des galeries d'enveloppe et des 
rameaux d'écoute dans les intervalles entre les trois groupes de 
contre-mines devant le saillant, l'angle d'épaule du bastion et 
la redoute. 

6) Ouvrir dans la première galerie de contrescarpe pour 



rétablissement des cheminements de la conche inférieure d^aN 
gile, des descentes prenant naissance dans les intervalles en- 
tre les rameaux supérieurs et s'abaissant en forme d'escaliers 
yers cette couche inférieure; arrivés le, les rameaux d'écoute 
de l'étage inférieur devaient s'embrancher, espacés entre eux 
de 7 à 8 sagènes (15 à 17"") dirigés parallèlement et disposés 
en échiquier relativement aux rameaux de l'étage supérieur. 

7) Réunir ces contre-mines avec l'intérieur de la redoute 
et du bastion, moyennant deux communications souterraines sur 
les capitales de ces ouvrages. 

La direction de ces travaux sous la surveillance directe du 
colonel Gardner, avait été confiée au lieutenant Baran-Kho- 
dorowsky, du 4"" bataillon de sapeurs. Le 3* bataillon de sa- 
peurs avait détaché 44 de ses hommes pour ces travaux et 
l'infanterie avait fourni 500 auxUiaires. 

On avait commencé à creuser les puits entre le ^Vi7 et le 
^% mai, et le ^^l^ « les treize puits avaient déjà, tous, atteint 
la couche supérieure d'argile qui se trouvait à 12 pieds (3'',70) 
au-dessous de la surface du sol et présentait une épaisseur de 
4 à 6 pieds (1"',20 à 1"',80). Arrivés à cette couche, les mi- 
neurs s'étaient aussitôt avancés au moyen de galeries dont le 
fond se trouvait à environ 18 pieds (5°',50) au-dessous du sol. 

Dans la période de temps écoulée entre le */n ™^î ^^ ^^ 
g-^^, l'assiégeant avait fait jouer de ses galeries et de ses 
puits devant le bastion n"" 4 quatorze fourneaux et sept fou- 
gasses-pierriers, et l'assiégé, six fourneaux dans ces contre-mi- 
nes devant le même bastion. Deux explosions produites par 
l'ennemi, nous avaient causé des dommages considérables, dont 
l'une (n'' 41), à la date du ^7si9 ^^^ ^^^^^ détruit 3 sagènes 
(6°',40) de l'un de nos rameaux sur la capitale, asphyxié deux 
mineurs et blessé 3 auxiliaires; l'autre explosion (n* 43) qui 
eut lieu le |^^ , avait remblayé le même rameau sur 1 sa-- 
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gène (2"", 10) de longueur en tuant un homme et en blessant 
un autre. 

Nos fourneaux avaient presque tous joué avec un plein 
succès, et produit leur ^ffet dans les entonnoirs ennemis. Deux 
des explosions (n^ 33 et 35) avaient détruit au début les ga- 
leries par lesquelles les Français voulaient déboucher de leurs 
entonnoirs. 

L'artillerie de siège n'avait, pendant ce même laps de 
temps, entretenu qu'un feu assez faible. Les canons ennemis 
s'étaient tus presque complètement; mais, par contre, l'assié- 
geant lançait beaucoup de bombes dans les endroits de l'en- 
ceinte fortifiée où nous exécutions quelques travaux importants, 
et ceux d'où partaient leâ feux qui l'inquiétaient le plus dans 
ses cheminements. La nuit, les mortiers des batteries de siège 
agissaient avec plus de vigueur, et, simultanément, les tirail-- 
leurs ennemis dans leurs tranchées augmentaient la vivacité 
de leur mousqueterie. 

L'assiégeant ayant disposé des bouches à feu de campagne 
dans ses cheminements sur les deux berges du ravin du Carénage, 
cherchait à détruire nos logements avancés et nos tranchées 
et essayait d'en expulser nos tirailleurs qui ne cessaient de 
l'inquiéter fortement. 

De temps en temps les Français ouvraient des hauteurs du 
Carénage un feu vertical à bombes et à boulets contre la ville, 
la rade et les fortifications du côté Nord. 

Pendant ces douze jours, l'artillerie de siège avait détérioré, 
dans les ouvrages de l'enceinte fortifiée, 160 embrasures, 70 
plateformes, et avait démonté 4 bouches à feu et brisé 8 af- 
fûts. La réparation de ces avaries s'exécutait facilement et 
avec rapidité pendant la nuit, de façon que, au point du jour, 
tout se trouvait remis en ordre. 
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Les déserteurs nous ayant appris que les alliés se prépa- 
raient à ouvrir un nouveau bombardement, nous crûmes, de 
notre côté, devoir ménager nos munitions et n'entretenir qu'un 
faible feu d'artillerie. ^ 

Pendant les douze jours qui s'écoulèrent entre le ''/as mai 
et le 5-^^ l'enceinte fortiOée avait tiré 17,567 coups. 

Les approvisionnements de poudre avaient été complétés 
par 1,000 pouds de poudre arrivés de Kalouga et un million 
de cartouches d'infanterie. 

Les pertes de la garnison s'évaluaient à 913 hommes tant 
tués que blessés ou contusionnés. 

Dans cet intervalle de temps, quelques cas de choléra 
s'étant déclarés dans nos troupes, le chef de la garnison avait 
pris immédiatement des mesures énergiques pour empêcher 
cette épidémie de se propager. 



Sur ces entrefaites, avaient eu lieu quelques rencontres en- 
tre nos avant-postes et les alliés qui étaient venus, à plu- 
sieurs reprises, faire des reconnaissances dans le voisinage de 
nos positions. 

Le ^Vsi ^^U un bataillon d'infanterie et un escadron de 
cavalerie ennemis avaient traversé la Tchernaïa pour recon- 
naître le terrain devant Tchorgoune et s'étaient repliés, le 
même jour, sur la rive gauche de la rivière. 

Le 3-^î un détachement ennemi commandé par le géné- 
ral Morris et composé d'environ 4,000 hommes d'infanterie et 
de 10 eseadrons de cavalerie avec trois batteries de campagne, 
s'était, après avoir traversé la Tchernaïa, dirigé vers la vallée 
de Baïdar. L'ennemi occupa d'abord le village Yarnoutka, 

80 
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pais marcha, en deux colonnes, sur les villages de Baïdar et 
de Bouiik Miskomia. 

Nos cosaques du 56* régiment du Don, qui gardaient les 
avant-postes s'étaient, après une courte fusillade, repliés sur 
le village d'Ourkousta avec 3 blessés et la perte d'un cosaque 
fait prisonnier. 

Les alliés ayant occupé le village de Baïdar, avaient en- 
voyé des patrouilles dans le défilé de Pharos, sur la route de 
Talta; ils se bornèrent alors à faire la reconnaissance de la 
vallée de Baïdar, et s'en retournèrent le soir du même jour 
pour reprendre leurs positions près des monts Fédioukhine. 

Dans la soirée du .—.— , quelques escadrons de cavalerie 

o Juin ' j * 

ennemie après avoir traversé la Tcbernaïa près de Tchorgoune, 
s'étaient jetés sur nos avant-postes. Dans cette rencontre, 
28 hommes du régiment d'infanterie de Moscou commandés 
par renseigne Roudenko, qui occupaient l'un des postes avan- 
cés, repoussèrent, mais en subissant la perte d'un officier et 
de 13 soldats blessés, plusieurs attaques de la cavalerie en- 
nemie. 



CHAPITRE XXXIII. 



Armement des fortifications de Sébastopol et des batteries de siège an 
y.^ . — Troisième bombardement. — Effectif et disposition des troupes 
composant la garnison au " ^ > — Assaut donné par les alliés aux con- 
tre-approches devant la Karabelnala, et prise de ces ouvrages. 



On a VU dans les chapitres XXVIII et XXIX, qu'au Ç^, 
les fortifications de Sébastopol étaient armées de 462 bouches 
à feu pour répondre au tir des batteries de siège, et de 536 
pièces pour le flanquement des ouvrages; la totalité des pièces 
d'artillerie tant sur l'enceinte fortifiée qu'à l'intérieur de la 
ville était donc, à cette époque, de 998 bouches à feu. 

Mais, du ^-—7^ au g-j^, l'armement de nos fortifica- 
tions s'étaît successivement accru, de sorte qu'à cette dernière 
date, cet armement comportait un nombre de 571 pièces fai- 
sant face aux batteries de siège; de plus, 603 autres bouches 
à feu, pour la plupart de petits calibres, se trouvaient en bat* 
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terie tant pour le flanquement et la défense intérieure des for* 
tifications, que pour le tir contre les terrains environnants. 
L'armement des ouvrages de terre sur le côté Sud de Séba- 
stopol se trouvait donc, à cette époque, porté au nombre to- 
tal de 1,174 bouches à feu, ce qui constate un surcroît de 
176 pièces comparativement h Pétat de l'armement au g ^^^^ (**). 

Le ^9 J^r^' 1 l'ennemi n'avait pour tirer contre l'enceinte 
fortifiée que iii pièces d'artillerie; mais plus tard l'artillerie 
de siège avait été considérablement augmenté par de nouvelles 
batteries, élevées plus particulièrement contre les bastions n"^ 6, 
5 et 3 et la lunette Kamtchatka; et il en résulta que, depuis le 
g ^^^^ jusqu'au g-i^ , l'armement des batteries de siège s'était 
accru de 144 bouches à feu, ce qui avait élevé à 588 le nombre 
total des pièces en batteries. Cinq-cent -quarante-quatre d'entre 
elles tiraient contre les fortifications du côté Sud, tanJis-que 
les. autres étaient destinées à ipquiéter la ville, la rade et le 
côté Nord, et à s'opposer aux sorties. 

L'enceinte fortifiée possédait pour le service de ses bou- 
ches à feu environ 23 mille pouds de poudre en cartouches, 
savoir : 

1 ) cent quarante coups par canon ou licorne tirant contre 
les batteries de siège; de ce nombre 50 coups étaient tenus 
en réserve pour le cas d'un assaut; 

2) soixante coups par mortier; 

3) soixante-dix coups par bouche à feu destinée à flanquer 
les ouvrages ou à balayer le terrain environnant. 

En sus de ces approvisionnements nous avions dans les bat- 
teries de côte et dans les ouvrages du côté Nord, des dépôts 
de poudre en cartouches et en barils formant un ensemble 
d'environ 24 mille pouds. 
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^artillerie alliée était approvisionnée, de 5 k 600 coiipd 
par pièce. 

La répartition des feux agissant réciproquement^ des deux 
côtés, peut se résumer ainsi qu'il suit: 



Parties de l'enceinte fortifiée 



1) Da ?• an 6« bastion ineInsiTement « 

2) De la redoute Rostislaw à la redoate n<^ 1 

(Schwartz) 

3) Des batteries dans le ravin de la Ville à la 

Péressip 

4) De la Péressip Jusqu'au rayin des Docks .... 

5) Du ravin des Docks jusqu'au bastion n® 1 ... 

Total . 



Nombre des bouches à feu 



des batteries 
de siège ti- 
rant contre 
ce» parties 
des ouvrsgcs 



répondant à 
l'enneipi. 



59 

121 

141 
121 
102 



644 



62 

126 

160 
104 
129 



I II I 



571 



C'est dans cet état que se trouvaient des deux côtés l'arme- 
ment et les approvisionnements de poudre, quand, le |-^^-, 
à 3 heures de l'après-midi, l'assiégeant ouvrit de toutes ses 
batteries, à la fois, le troisième bombardement contre Séba- 
stopol, bombardement plus violent encore que ne l'avaient été 
les doux précédents. Un feu intense et précipité fut alors di* 
rigé contre nos ouvrages avancés du flanc gauche. 



De notre côté, toutes les bouches à feu qui faissûent face 
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aux batteries de siège, ouvrant aussitôt le feu répondirent à 
l'ennemi avec la même ardeur et la même intensité. 

Pour éviter de sacrifier inutilement des hommes, on suspen- 
dit les travaux le long de l'enceinte fortifiée; les travailleurs 
furent renvoyés à leurs régiments respectifs, et on ne laissa 
dans les ouvrages que de petits détachements employés à dé- 
blayer les embrasures, à réparer les plateformes et à combler 
les entonnoirs produits par l'explosion des bombes ennemies 
dans les remblais des magasins à poudre et des blindages. 

Durant trois heures consécutives les deux artilleries avaient 
lutté à forces égales; cependant sur les six heures du soir le 
feu de notre flanc gauche commença à faiblir, par suite 
du désordre dans lequel nos .embrasures avaient été mises par 
les projectiles ennemis^ 

La lunette Kamtchatka,, en butte à un feu concentré de 
AS pièces de siège, avait eu principalement à soufirir. Les 
bombes lancées verticalement par les batteries françaises n^'MO 
et 12 situées devant la lunette, lui portaient particulièrement 
un grand préjudice; car ces projectiles venaient en grande 
partie tomber sur le talus du parapet de cet ouvrage, ou al- 
laient se loger au pied du talus intérieur, dans les banquettes 
et les plateformes, faisant ainsi de cruels ravages dans les 
rangs des artilleurs et jetant le désordre dans l'armement de 
la lunette. Celle-ci eut aussi beaucoup à souffrir du feu 
des batteries à démonter françaises n~ 7 et 8. Mais le comble 
du dommage auquel cet ouvrage était exposé lui venait des 
batteries anglaises, qui savaient compenser la mesure un peu 
lente de leur feu par la précision remarquable de leur tir. 

Quant le soir arriva, presque toutes les embrasures de la 
lunette Kamtchatka et des batteries adjacentes se trouvèrent 
démolies, le parapet de la face droite de cet ouvrage rasé à 
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fleur de banquette, et son fossé complètement comblé. Ces dé- 
gâts ainsi que les pertes considérables essuyées par les canon- 
niers forcèrent la lunette Kamtchatka à cesser le feu. Elle 
conserva pourtant son armement presque intact, n'ayant eu 
qu'une seule pièce démontée; une autre avait éclaté par l'effet 
de son propre tir. 

Les redoutes Sélenghinsk et Yolbynie qui avaient pourtant 
subi le feu extrêmement violent de 25 pièces de l'artillerie 
ennemie, avaient néanmoins éprouvé des dommages moins con- 
sidérables que ceux de la lunette; ces redouts purent donc 
continuer à nourrir, jusqu'au soir, un feu assez énergique. 

Quant à l'enceinte fortifiée, quoique tous ses ouvrages eus- 
sent eu plus ou moins à souffrir, et particulièrement les faces 
gauches des batteries n"^ 3 et 4, elle soutint néanmoins opi- 
niâtrement, à l'exception pourtant du mamelon Malakhow, la 
lutte avec les batteries de siège jusqu'à la tombée de la nuit. 
Le Malakhow seul, dont la partie de droite avait été déplo- 
rablement labourée par les projectiles anglais, s'était vu forcé, 
vers le soir, de cesser presque entièrement le feu de ses bat- 
teries. 

L'ennemi avait du aussi, de son côté, ralentir l'intensité de 
sa canonnade, car un nombre considérable de ses embrasures 
dans différentes batteries, notamment sur les hauteurs du Ca- 
rénage et sur le mont Worontzow,- avait été détruit par nos 
projectiles. Cependant, les mortiers ennemis ne cessèrent de 
tirer pendant toute la nuit. Une quantité de bombes tom- 
baient dans les ouvrages de l'enceinte fortifiée ou même al- 
laient faire explosion dans le faubourg Karabelnaïa, derrière 
le Malakhow, et dans la ville auprès du théâtre et de la bi- 
bliothèque. Les alliés lancèrent aussi dans la ville, pendant le 
bombardement, jusqu'à 150 fusées de guerre. 
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Notre artillerie en général, et spécialement celle des ba- 
stions n~ 3, 2 et 1, ne cessa pendant toute la nuit de lancer 
des boulets et des bombes sur les alliés; l'une de nos bombes 
détermina même, dans cette circonstance, l'explosion du ma- 
gasin à poudre de la batterie française n"" 2 sur les hauteurs 
du Carénage. 

Sur ces entrefaites, nous nous appliquâmes à réparer les 
avaries que nous avait causées le bombardement, et le feu 
meurtrier des alliés fut impuissant à arrêter l'activité fébrile 
qui régna parmi nos travailleurs pendant toute la 'durée de la 
nuit. 

À l'aube du 7-^ ^ les bouches à feu démontées, ainsi que 
les plateformes et les affûts détériorés, se trouvèrent remplacés 
par d'autres en état de faire le service; on avait aussi recon- 
struit presque toutes les embrasures. La lunette Kamtchatka 
seule n'avait pu entièrement réparer ses dégâts, devant les- 
quels tous Jes efforts de ses défenseurs étaient restés insuf- 
fisants. 

Le matin du f-r^^ les alliés recommencèrent leur terrible 
canonnade contre tous les ouvrages situés à gauche de la ca- 
pitale du bastion n"^ i en choisissant pour but principal de 
leurs attaques le mamelon Malakhow, la lunette Kamtchatka 
et les redoutes au-delà du ravin du Carénage. 

La lunette Kamtchatka se trouvant sous le coup d'une grêle 
de projectiles creux, essuya des avaries si graves qu'il arriva 
un moment où elle fut complètement réduite au silence. 

Le mamelon Malakhow, après avoir été pendant deux heu- 
res Consécutives en butte à une canonnade furieuse de la part 
des Anglais, s6 trouva lui-même affaibli au point de ne pou- 
voir plus soutenir la lunette Kamtchatka dans sa lutte avec 
l'artillerie alliée. ^ - • 
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Il en fut de même des redoutes Sélenghinsk et Yolhynie, 
qui furent considérablement endommagées et dont un grand 
nombre de défenseurs fut mis hors' de combat. 

Il en résulta que dès le matin, sur les huit heures, les 
ouvrages à gauche du ravin des Docks commencèrent à dimi- 
nuer sensiblement la vigueur de leur feu et les batteries de 
siège ne tardèrent pas à prendre un ascendant marqué sur 
notre artillerie. 

Quant au bastion n^ 3, il lutta, ainsi que les batteries adja- 
centes, avec une grande persévérance et, vers midi, son feu 
avait réussi à infliger aux Anglais des dommages sensibles en 
bouleversant quelquesunes de leurs batteries et en faisant 
sauter le magasin à poudre dans la batterie n^ 9 située sur la 
hauteur Worontzow. 

Au plus fort du bombardement, les travaux de réparation 
dans les bastions et les batteries se poursuivaient sans relâche. 
Les travailleurs attachés à chacun des magasins à poudre je- 
taient des sacs à terre dans les entonnoirs produits par les 
bombes ennemies; d'autres déblayaient les embrasures endom- 
magées et éteignaient, en même temps, le feu qui se commu- 
niquait aux revêtements par l'explosion des projectiles creux. 

Vers les trois heures de Faprès midi, la canonnade atteignit 
une violence égale sur toute l'étendue de la ligne; non con- 
tents d'avoir augmenté considérablement l'intensité de leur 
feu contre l'atle gauche de l'enceinte fortifiée, les alliés redou- 
blèrent simultanément de vigueur contre tous les ouvrages si- 
tués à droite de la capitale du bastion n"" i, qui n'avaient été 
jusqu'alors, battus que faiblement par l'artillerie de siège des 
Français. 

Des différents ouvrages de la 1^ section, les plus sérieuse- 
ment exposés aux décharges de l'artillerie ennemie étaient, les 
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5* et 6* bastions, les batteries Schémiakine et dans la 2* sec- 
tion — ie bastion n^ i et la batterie adjacente n'^TS (Lvow); enfin, 
le bastion n^ 3, le mamelon Malakhow et les redoutes sur les 
hauteurs du Carénage avaient essuyé un feu non moins violent. 
Cependant rien n'égalait la furie avec laquelle les batteries 
de siège vomissaient leurs projectiles contre la lunette Kam- 
tchatka. Dans l'après-midi, à partir de trois heures, aux bat- 
teries qui avaient déjà harcelé la veille et au commencement 
de cette journée la lunette Kamtchatka, se joignirent toutes 
les batteries de mortiers anglaises qui, jusque-là, avaient tiré 
sur le Malakhow et le bastion n"" 3, et qui réunirent leurs 

efforts pour écraser définitivement la lunette. 

» 

Dans une semblable occurence, et tandis-que Fartillene 
de Tatle droite de l'enceinte fortifiée, depuis le bastion n^ 7 
jusqu'au ravin des Docks, continuait à lutter opiniâtrement 
contre les batteries de siège, les ouvrages de notre aile gau- 
che se trouvaient, à 6 heures de l'après-midi, réduits à un état 
de destruction complète. Sur les vingt-deux embrasures de la 
redoute Yolhynie, dix-huit étaient entièrement démolies et sept 
plateformes, trois bouches à feu et un affût mis hors de ser- 
vice; le parapet avait aussi considérablement souffert et le fossé 
s'était trouvé comblé jusqu'à la moitié de sa profondeur. Quoi- 
que aucune des bouches à feu de la redoute Sélenghinsk n'eut 
été démontée, cependant l'état de ruine dans lequel se trou- 
vaient ses embrasures ne lui permettait plus de tirer que de 
trois pièces seulement; de plus, les terres éboulées du para- 
pet avaient presqu'entièrement rempli le fossé devant la face 
frontale de la redoute. 

La batterie Zabalkanskj qui portait précédemment quatre 
embrasures n'en possédait plus qu*une seule en état de servir. 

La lunette Kamtchatka et ses batteries adjacentes qui avaient 
éprouvé des pertes terribles en hommes, présentaient un effroya- 
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ble tableau de destruction. Ces ouvrages n'avaient presque plus 
d'embrasures; quatre bouches à feu, trois affûts et quatorze 
plateformes avaient été mis hors de service; les traverses ne 
présentaient plus qu'un monceau de ruines, et les parapets en 
s'écroulant, comblaient presque'entièrement les fossés. La face 
de droite de la lunette était, à peu près, entièrement rasée. 
Pour donner une idée de l'état dans lequel se trouvait cet 
ouvrage, il suffit de dire que cette lunette ainsi que ses anne-, 
xes, n'avaient plus que deux bouches à feu en état de répon- 
dre aux batteries de siège. 

Celles des parties de l'enceinte fortifiée qui devaient prêter 
appui à ces ouvrages avancés, tels que les bastions n"^ 1 et 2, 
le Malakhow et le bastion n"" 3, ainsi que leurs annexes, avai- 
ent, aussi, été gravement endommagés, particulièrement le Ma- 
lakhow qui se trouvait privé de la moitié de ses embrasures. 

A cette époque, les troupes en garnison sur le côté Sud 
présentaient un effectif de 60 bataillons d'infanterie et de 2 ba- 
taillons et demi de sapeurs, comptant chacun de 350 à 700 hom- 
mes, formant un total d'environ 36 mille bayonnettes. On 
avait, en outre, attaché à ce corps de troupes vingt bouches 
à feu de campagne avec leurs attelages. 

Trente-cinq bataillons et 8 bouches à feu de campagne 
occupaient le côté de la Ville et vingt-deux bataillons et 
12 bouches à feu — le côté Karabeinaïa; deux bataillons d'in- 
fanterie étaient logés dans les batteries de côte. 

Le i* bataillon de tirailleurs et les 3% i"" et 6* bataillons 
de sapeurs ainsi que les tirailleurs cosaques et les volontaires 
grecs étaient répartis parmi les différents ouvrages de forti- 
fication {*). 



(*) Le 3* bataillon de sapeurs ne possédait k Sébastopol que deux de 
ses compagnies. 



Les canonniers dont la majeure partie ^se composait de 
matelot, étaient an nombre d'environ 9 mille hommes. 

En résumé, on peut estimer le total de la garnison smr le 
côté Sud à un chiffre de près de 45 mille hommes. 

La grande proximité des cheminements ennemis devant le 
bastion n"" 4, la redoute n"" 1 (Schwartz) et le bastion n"^ 5 
avait démontré la nécessité de tenir un nombre plus considé- 
rable de troupes sur le côté de la Ville qu'à la Karabelnaïa, 
celle-ci n'ayant que deux points, savoir les redoutes au-delà 
du Carénage et la lunette Kamtchatka qui fussent exposés à 
une attaque de vive force et qui exigeaient, en conséquence, 
un plus grand nombre de défenseurs. 

Cependant les redoutes du ravin du Carénage nous inspi- 
raient les plus vives inquiétudes. Se trouvant à une distance 
considérable de l'enceinte fortifiée, et séparées d'elle par le 
ravin profond du Carénage, ces redoutes pouvaient être atta- 
quées et prises par l'ennemi avant même que les renforts eus- 
sent eu le temps d'arriver de la Karabelnaïa. On avait déjà prévu 
ce danger lors de la construction des redoutes, et c'est pour 
ce motif qu'on avait résolu de tenir constamment sur la posi- 
tion des hauteurs du Carénage au moins 6 bataillons d^infan- 
terie pour s'assurer la conservation de ces ouvrages. 

Nous avons déjà vu, au chapitre XXIX, qu'à l'ouyertore 
du second bombardement, l'assiégeant avait concentré: sur ces 
redoutes et sur la lunette Kamtchatka le feu le plus violent 
de son artillerie et qu'il avait réussi à faire de ces ouvrages 
un monceau de ruines. 

Le chef du génie ayant donc reconnu la nécessité urgente 
de renforcer les troupes de protection des redoutes, fît, en coii- 
séquence, un rapport au chef de la garnison, en exposant: 1) 
qu'on devait abandonner tout espoir de retenir les redoutes 
du moment où l'on se refusait à porter le nombre des rea- 
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forts jusqu'à un minimum de neuf bataillons et 2) que, dans 
ce cas^ il Taillait sans délai organiser la défense de la Kara- 
belnaïa, en considérant les redoutes comme déjà tombées au 
pouvoir des alliés. 

Conformément à ces propositions, le comte Osten-Sacken 
donna Fordre de renforcer les troupes qui stationnaient dans ies 
redoutes; la position du Carénage fut donc occupée par 8 ba- 
taillons et la lunette Kamtchatka et ses contre-^approches aYan-* 
cées furent gardées, le jour, par deux bataillons et la nuit, 
par quatre. 

Tous ces ouvrages sur la position du Carénage furent com- 
pris en une cinquième section dont. le commandement fut donné 
au général-major Timoféiew. 

Quelques jours plus tard le nombre des troupes assignées 
à la défense de cette position fut même porté à 10 bataillons. 
Cependant, comme l'ennemi n'avait pas su profiter des résul- 
tats conquis par le second bombardement et qu'il avait négligé 
d'attaquer les redoutes, on jugea suffisant de ne tenir sur ce 
point, à partir du ^%s avril, que huit bataillons. 

On doit regretter que, plus tard, l'état-major de la gar- 
nison, sans avertir le chef du génie^ ait omis de tenir un 
nombre considérable de troupes sur la position du Carénage. 
Le général-major Timoféievv^ exposait dans ses rapports qu'il 
lui suffisait d'avoir à sa disposotion deux compagnies dans cha- 
cune des redoutes et deux bataillons en réserve. 

Le Vn mai, le lieutenant-général Khroulew fut appelé à 
commander sur le côté de la Ville, et fut remplacé dans ses 
fonctions do chef des troupes sur la Karabeinaïa, par le gé- 
néral-major prince Ouroussow, lequel à son tour remit, le 
^%6 mai, son commandement au lieutenant-général Jabokritzkj, 
chef de la IG"" division d'infanterie. 
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Le ^Vfi mai, le général Jabokritzky présenta un rapport 
dans lequel le nombre des troupes qui occupaient les redoutes, 
la lunette Kamtchatka et le flanc gauche de l'enceinte fortiflée 
était réduit à son dernier minimum (^^). 

Cette proposition fut admise par l'état-major de la garni- 
son et incluse dans Tordre du jour du |^^ (*•). 

En conséquence, le soir du 7-^ 9 les troupes sur la Kara- 
belnaïa se trouvèrent disposées de la manière suivante: 



5* SECTION. 

« 

Deux compagnies du régiment de Mourom, en 
tout 450 hommes, dans chacune des redoutes 
Yolhynie et Sélenghinsk ....... 1 bataillon. 

En réserve un bataillon (500 hommes) du même 
régiment, dans le ravin Troïtzky et sur les 
rives de la baie 1 » 

Dans la réserve générale de la 5"" section, deux 
bataillons du régiment de Mourom et deux du 
régiment de Zabalkansky dans le ravin Ou- 
chakow .4 » 

Total 6 bataillons. 

Chaque nuit ces six bataillons devaient aller occuper la 
position du Carénage. 

4.* SECTION. 

Les carabiniers (environ 100 hommes) des ré- 
giments de Wladimir et de Souzdal dans les 
contre-approches devant la lunette Kamtchatka. 
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Un bataillon (350 hommes) du régiment de Pol- 
tava dans la lunette Kamtchatka .... 1 bataillon. 

Un bataillon du régiment de Wladimir au ma- 
melon Malakhow 1 » 

La réserve de la 4* section — 2 bataillons du 
régiment de Zabalkanskj, 3 du régiment de 
Poltawa, 1 du régiment de Wladimir et 2 du 
régiment de Souzdal au faubourg Karabelnaïa 8 » 



Total 10 bataillons. 



La nuit, 3 bataillons et demi devaient aller occuper la lu- 
nette Kamtchatka et les contre-approches, et trois autres ba- 
taillons et demi — le mamelon Malakhow, le bastion n"" 2 et 
la courtine; les trois bataillons restants étaient destinés à for- 
mer la réserve. 

3* SECTION. 

Les carabiniers (150 hommes) des régiments 
d'Okhotsk et de Kamtchatka dans les contre- 
approches devant le bastion n"^ 3. 

Deux compagnies des bataillons de réserve de 
Volhynie et de Minsk y, bataillon. 

En réserve: les régiments d'Okhotsk et de Kam- 
tchatka, chacun de deux bataillons, et six 
compagnies des bataillons de réserve de Vol- 
hynie et de Minsk — dans les casernes Ale- 
xandre 5Va » 



Total .... 6 bataillons. 



Un bataillon, seulement, était laissé en réserve, durant 
la nuit. 
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On Yoit, par cet aperçu que le nombre des troupes occu- 
pant les fortifications de la Karabelnaïa avait été réduit à ses 
plus extrêmes limites, et que les redoutes d'audelà du ravin 
du Carénage étaient, en quelque sorte, abandonnées à l'ennemi 
comme une proie facile et, enfin, que toute l'aile gauche de 
l'enceinte fortifiée avait été presqu'entièrement privée de sa 
défense. 

Nos avant-postes avaient remarqué dans les tranchées enne- 
mies, un rassemblement considérable de troupes et nous avions 
appris par des déserteurs que les alliés se préparaient à mon- 
ter, ce même soir, à l'assaut des redoutes et de la lunette Kam- 
tchatka. Cependant le général Jabokritzkj, s^u lieu d'augmenter 
dans ces ouvrages le nombre de troupes qui les occupaient, 
se transporta sur le côté Nord, en prétextant que sa santé 
exigeait ce déplacement. 

Le général Khrouiew, rappelé au commandement des trou- 
pes de la Karabelnaïa^ jugea nécessaire de renforcer au plus 
vite les garnisons de toutes nos fortifications avancées qui se 
trouvaient presque complètement dégarnies de troupes. 

Mais à peine avait-il donné ses ordres que déjà l'ennemi, 
vers les six heures et demie du soir, montait à Tassant des 
redoutes établies au-delà du Carénage et de la lunette Kam- 
tchatka, et peu de temps après, dirigeait ses efforts sur les 
contre-approches devant le bastion n"" 3. 

Aussitôt que la nouvelle de cette attaque parvint au géné- 
ral Khrouiew, il fit marcher vers les points attaqués les ren- 
forts stationnés dans le faubourg Karabelnaïa et envoya cher- 
cher d'autres troupes au côté de la Ville, pendant qu'il se 
portait, de sa personne, au mamelon Malakhow. 

Les Français assaillirent la position du Carénage au moyen 
de deux brigades d'infanterie, dont l'une attaqua la reioute 
Yolhynie, et l'autre, la redoute Sélenghinsk. 
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Les distances considérables que les colonnes d'assaut avaient 
eu à franchir n'avaient pu les empêcher de marcher vigou- 
reusement à l'attaque, de telle façon, que les redoutes avaient 
à peine eu le temps de lâcher quelques coups de fusil que 
déjà les Français avaient atteint, presque sans éprouver de 
pertes, le fossé de ces ouvrages. 

Ces deux redoutes n'avaient pour toute garnison qu'un faible 
bataillon du régiment de Mourom; l'héroïque dévouement avec 
lequel les 450 hommes de ce bataillon luttèrent contre l'en- 
nemi, ne put les empêcher d'être écrasés par le nombre et 
d'être rejetés dans la batterie Zabalkànsky. Le commandant 
des redoutes* capitaine-lieutenant Chestakow et le commandant 
du bataillon, major Bélaiew, furent tués dans la mêlée. Sur 
ces entrefaites, un second bataillon du régiment de Mourom 
arriva au secours de nos troupes en retraite; mais ce renfort, 
trop faible pour tenir tête aux forces incomparablement plus 
considérables dont disposait l'ennemi, fut culbuté à son tour. 
Les Français purent ainsi s'emparer de la batterie Zabalkànsky 
et poursuivirent nos troupes vers la baie du Carénage en les 
accompagnant d'une fusillade presque à bout-portant et de 
plusieurs décharges de mitraille lancées contre elles au moyen 
de deux obusiers de montagne que l'ennemi transportait à bras 
d'hommes. 

Une demi-heure plus tard les deux bataillons restant du 
régiment de Mourom sortis du ravin Ouchakow parurent sur 
le champ de bataille; mais à peine eurent ils traversé le pont 
du Carénage, que, au moment de gravir les hauteurs, ils furent 
inopinément attaqués par deux nouveaux bataillons français qui 
débouchaient du ravin du Carénage. Pressés de tous côtés par 
un ennemi supérieur en nombre, et perdant beaucoup de 
monde, nos bataillons se frayèrent à la bayonnette un chemin 
de retraite vers le pont, et se replièrent sur le bastion n" 1 . 

21 
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ËûiiTrés par le succès, les Français nous poursuivirent vive- 
ment, jusqu'à l'instant où ils se trouvèrent arrêtés par la mi- 
traille de la 5* batterie légère de la 1 1* brigade d'artillerie, 
tirée de la réserve par ordre du général Khroulew, pour être 
placée entre les bastions n"^ 1 et 2. 

Sur ces entrefaites, deux bataillons du régiment de Zabal- 
kansky ayant quitté le ravin Ouchakow pénétraient jusqu'au 
bastion n^ 1; ils y furent bientôt rejoints par le lieutenant- 
colonel prince Ouroussow, avec le- 3"" bataillon du régiment de 
Poltawa envoyé par ordre du général Khroulew. 

Après avoir rallié à lui les volontaires des régiments de 
Mourom et de Zabalkansky, le prince Ouroussow à la tête de 
son bataillon se mit aussitôt en devoir de marcher à l'ennemi. 
Il traversa le pont, repoussa les Français qui s'étaient épar- 
pillés au-delà, et les chargeant à la bayonette, il s'empara de 
la batterie Zabalkansky. Le général Timoféiew fut tué dans 
cette attaque qui coûta 250 hommes au bataillon du prince 
Ouroussow, fort de 500 combattants. 

Dans cette rencontre nous enlevâmes aux Français on de 
leurs obusiers. 

Mais revenons au combat qui s'était engagé devant le ma- 
melon Malakhow. 

Vers les six heures du soir l'amiral Nakhimow arriva à la 
lunette Kamtchatka. Descendu de son cheval près de la goi^e 
de la lunette, l'amiral s'approchait déjà des faces de l'ouvrage 
quand tout à coup retentirent des cris qui le firent monter 
sur la banquette; il aperçut alors que trois colonnes françaises 
chassant devant elles nos tirailleurs logés dans les contre-ap- 
proches, s'avançaient par trois directions différentes vers la lu- 
nette. L'amiral fit donner l'alarme. Les artilleurs bondirent 
sur leurs pièces tandi&-que l'infanterie, qui ne comptait que 
350 hommes du 4* bataille da régiment de Mourom, se ran* 
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gea le long des banquettes. Mais à peine avions-nous eu le 
temps de tirer deux coups à mitraiHes, que déjà les tirailleurs 
algériens, qui formaient la colonne de droite, s'étaient empa- 
rés de la batterie n° 88 (Toropow) située à gauche de la lu- 
nette; en même temps la colonne centrale française, n'ayant 
rencontré presque aucune résistance dans le fossé à demi com- 
blé, s'introduisait à travers les embrasures dans l'intérieur de 
la lunette, pendant que les zouaves qui constituaient la colonne 
gauche se montraient déjà sur la face de droite de l'ouvrage. 

Les matelots animés par la présence de leur chef bien- 
aimé, défendaient leurs pièces à outrance. L'amiral qui, selon 
sa coutume, portait l'uniforme avec l'épaulette, courut grand 
risque d'être fait prisonnier. Les soldats du régiment de Pol- 
tawa s'élancèrent à plusieurs reprises sur l'ennemi; le chef du 
bataillon, major Chtchepetinnikow et la plupart des officiers 
furent mis hors de combat. 

Cependant l'ennemi continuant toujours à recevoir de nou- 
veaux renforts, les tirailleurs algériens envahirent la batterie 
n* 101 (Leslie) annexée à la face gauche de la lunette, et se 
répandirent dans la communication de gauche. 

L'ennemi ayant apparu sur les revers de la lunette^ ses 
défenseurs se virent contraints de se retirer derrière la cour- 
tine entre le mamelon Malakhow et le bastion n"" 2 où l'ami- 
ral Nakhimow les répartir aussitôt le long des banquettes. 

Les Français harcelèrent par une poursuite vigoureuse la 
retraite de nos troupes et ne s'arrêtèrent que devant la mi- 
traille de l'enceinte fortifiée; ne pouvant s'avancer plus loin, 
Peonemi se logea dans les trous-de-loup et les carrières de 
pierres devant le Malakhovir, afin de tirer contre les embrâ- 
rarea de cet ouvrage. 

Cependant le Malakhow, presque complètement dégarni de 
se trouvait placé dans une position fort critique; il 
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contre la lunette Kamtchatka et nos contre-approches. Le 
nombre des combattants se trouva encore affaibli de ceux qui 
escortaient les convois des prisonniers et des blessés. Soudain 
les Français interrompirent le tir de leur artillerie et attaquè- 
rent la lunette avec deux brigades d'infanterie. Cédant h un 
ennemi supérieur en nombre nos troupes privées de la plupart 
de leurs chefs, se retirèrent derrière la courtine entre le Ma- 
lakhow et le bastion n° 2. Sans nous poursuivre d'avantage 
les Français éparpillés sur la pente de la colline devant la 
goi^e de la lunette, accompagnèrent la retraite de nos troupes 
par un violent feu de mousqueterie. 

L'amiral Nakhimow et le général Todieben qui, tous deux, 
se trouvaient au Malakhow firent aussitôt jouer contre la lu- 
nette l'artillerie de cet ouvrage et placèrent en même temps 
deux bataillons le long des banquettes du Malakhow et de la 
courtine contigue au côté gauche du mamelon. Plus de 70 
Français furent faits prisonniers dans les fossés du Malakhow; 
lors du premier assaut donné à la lunette ces hommes s'étaient 
précipités dans le fossé, mais n'avaient pu en sortir à cause 
de la raideur considérable de la contrescarpe. 

Passons maintenant à l'attaque par les Anglais des contre- 
approches devant le bastion n"" 3. 

A peine les Français s'étaient ils montrés sur le parapet 
de la lunette Kamtchatka, qu'une colonne anglaise forte de 
400 hommes appuyée par des réserves se précipitait déjà sur 
le flanc droit des contre-approches devant le bastion n"" 3; ces 
contre-approches étaient alors occupées par les carabiniers et 
une compagnie du régiment de Kamtchatka. 

Après une lutte acharnée nos troupes furent forcées de 
reculer devant la supériorité du nombre; elles se replièrent 
sur l'enceinte fortifiée avec une perte de deux officiers et de 
près de 100 soldats. Les Anglais se mirent en devoir de les 
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poursuivre, et s'étant approchés assez près du bastion n"^ 3, fls 
commencèrent à tirer des coups de fusils contre les embrasures 
du bastion et de ses annexes en s'abritant derrière les acci- 
dents de terrain. Cependant la mitraille de l'enceinte fortifiée 
les contraignit bientôt de battre en retraite. 

Trois compagnies du 1^ bataillon du régiment Kamtchatka 
et deux compagnies des bataillons de réserve des régiments de 
Yolhjniè et de Minsk furent réunies sous les ordres du capi- 
taine de marine Boudistchew et envoyées dans les contre-ap- 
proches pour en expulser les Anglais. Une pluie de mitraille 
et de balles d'infanterie fut impuissante à arrêter l'élan impé- 
tueux avec lequel nos soldats se précipitèrent sur les contre- 
approches et en chassèrent l'ennemi. Malheureusement, le ca- 
pitaine Boudistchew tomba blessé entre les mains des Anglais 
et le chef de bataillon du régiment de Kamtchatka, major 
Khomenko, fut tué sur place. 

Privées de leurs chefs nos troupes hésitèrent un instant, 
mais ramenées au feu par le capitaine Reutlinger, du 3* ba- 
taillon de sapeurs, elles culbutèrent les Anglais et délivrèrent le 
capitaine Boudistchew; cependant le capitaine Reutlinger reçut 
lui-même une blessure à la tête, et l'ennemi revenant à la charge 
força nos troupes de se retirer derrière l'enceinte fortifiée. 

Une peu plus tard, et quand la nuit était sombre, on tenta 
de nouveau de reconquérir ces mêmes contre-approches. Dans 
ce but on fit avancer le régiment de Yolhynie arrivé de la 
ville^ et qui n'était formé que d'un seul bataillon. 

Quoique la résistance que les Anglais nous opposèrent dans 
les contre-approches fût bien vive, néanmoins, le régiment de 
Yolhynie commandé par son chef le colonel Smelkow réussit 
à envahir les tranchées; mais il dut céder devant un nouvel 
eflbrt de Tenneroi. Après s'être retiré vers la seconde ligne 
4es çontre-approchesi le ref^ment de Yolhynie se remit en 
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ordre et renouvela l'attaque en se précipitant dans les contre- 
approches avancées. Cependant le colonel Smelkow ayant été 
blessé, et les Anglais recevant toujours de nouveaux renfoits, 
nos troupes se retirèrent derrière l'enceinte fortifiée. 

Voyons maintenant ce qui se passait simultanément sur la 
position du Carénage. 

Nous avons dé^à vu plus haut qu'après s'être réinstallé dans 
la lunette Kamtchatka^ le général Rhroulew s'était porté de 
sa personne sur le flanc gauche de l'enceinte forliGée. 

Peu de temps auparavant, le régiment du prince de Var- 
sovie, commandé par le lieutenant-colonel Kraievsky, partant 
du côté de la Ville, était arrivé au bastion n"" 1; ce régiment 
qui comptait deux bataillons d'une force totale de 800 com- 
battants, avait à peine, suivant le rapport du lieutenant-colo- 
nel Kraievsky, atteint le pont, que déjà il subissait le feu des ti- 
railleurs français logés de ce côté du pont et sur les pentes 
des hauteurs du Carénage {*). En arrivant sur ce point, le 
général Khroulew ordonna au lieutenant-colonel Kraievsky 
d'attaquer l'ennemi, et, par suite de l'exécution de cet ordre, 
les Français furent refoulés derrière la baie du Carénage et 
poursuivis sans relâche jusqu'à mi-chemin entre la batterie Za- 
balkansky et la redoute Sélenghinsk. Dans celte affaire le ré- 
giment du prince de Varsovie eut deux officiers blessés, 20 
soldats tués et 165 hommes blessés ou disparus. 

A la tombée de la nuit le régiment du Krémentchoug, fort de 
4 bataillons, et commandé par le colonel Swistchevsky, arrivant 
du côté de laVille, se rangeait au près de la batterie Zabalkansky . 

Le prince Ouroussow, dans la persuasion que les redou- 



(*) Le rttpport da lieutenant-colonel Kraievsky ne fait aucune mention 
des troupes du prince Ouroussow, lesquelles, ainsi qu'on Ta vo plus hauti 
ITtient occupé U batterie Zabalkansky. 



— 328 — 

tes aussi bien que la batterie Zabalkansky étaient tombées 
entre nos mains, en informa le général Khroulew qui lui re- 
mit le commandement des troupes au-delà du ravin du Ca- 
rénage. 

Mais, ayant appris que la lunette Kamtchatka avait été 
une seconde fois reprise par l'ennemi, le général Khroulew 
s'était porté au mamelon Malakhow pour procéder aux pré- 
paratifs d'une nouvelle attaque de la lunette. Cependant l'ob- 
scurité étant devenue complète il n'était plus possible de suivre 
les mouvements de l'ennemi. Le général ayant rencontré au 
Malakhow le vice-amiral Nakhimow et le général Todieben 
leur avait communiqué la nouvelle qu'il avait reçue, que les 
redoutes étaient de nouveau tombées en notre pouvoir. 

Le général Todieben, ayant quelques doutes sur la certi- 
tude de ce fait, résolut de se rendre en personne sur la po- 
sition du Carénage. En longeant la courtine entre le Malakhow 
et le bastion n"" 2 il remit en ordre l'infanterie qui y station- 
nait et la répartit le long des banquettes. On lui annonça, au 
bastion n^ 1, que nos troupes avaient conquis les redoutes. 
Mais, en gravissant la montée qui conduit vers la batterie Za- 
balkansky le général s'adressa aux soldats qu'il rencontrait 
sur la route, et n'en put recevoir aucune réponse satisfaisante 
relativement aux redoutes. Arrivé à cette batterie, il s'aper- 
çut que nos troupes se trouvaient en grand désordre; et ni le 
prince Ouroussow que le général trouva dans la batterie, ni 
aucun autre n'étaient en état d'affirmer positivement, lesquels 
de nous ou des alliés étaient en possession des redoutes. 

Cependant un morne silence régnait aux alentours et dans 
les redoutes; on n'entendait plus retentir aucun coup de feu, 
et l'obscurité de la nuit ne permettait pas de s'apercevoir ce 
qui se passait dans ces ouvrages. Dans cet état d'incertitude, 
le général Todteben envoya l'ancien commandant de la redoute 
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Sélenghinsk, lieutenant Skariatine, à la tête de quelques mate- 
lots et d'une compagnie du régiment du prince de Varsovie 
pour s'assurer dans quelles mains se trouvait la redoute. De 
retour de son expédition le lieutenant Skariatine rapporta la 
nouvelle qu'il avait entendu les soldats qui occupaient la re- 
doute, parler en langue française, preuve certaine qu'elle était 
au pouvoir de l'ennemi. 

Quoique le prince Ouroussow l'affirme dans deux de ses 
rapports (**"**), il est pourtant difficile de croire que les re- 
doutes se fussent trouvées entre nos mains même pour un 
temps fort limité. Il est plus probable, que nos troupes, en 
poursuivant les Français n'avaient atteint que la gorge de la 
redoute Sélenghinsk, et que le prince Ouroussow avait été in- 
duit en erreur par le témoignage verbal de quelques soldats 
qui n'avaient aucune connaissance du terrain. 

Ce fait 86 trouve confirmé par les considérations sui- 
▼antes: 

1) On doit se rappeler que, quand le général Todle- 
ben rencontra dans la batterie Zabalkansky le prince 
Ouroussow, celui-ci ne savait pas dans quelles maiM se 
trouvaient les redoutes. Ajoutons à cela que le général 
Todleben, par les données qu'il recueillit sur place, et 
par les circonstances de Taffaire, r^esta convaincu que nos 
troupes n'étaient plus rentrées dans les redoutes. 

2) Il est plus que probable» dans le cas où nous eus- 
sions repris les redoutes, que les ouvrages officiels fran- 
çais eussent mentionné les préparatib faits par les alliés 
pour revenir une seconde fois k l'attaque de ces fortifica- 
tions, ainsi que cela eut lieu pour la seconde de attaqué 
de la lunette Kamtchatka. Cependant, il est h remarquer 
qu'aucun de ces ouvrages ne parle ni d'une perte des re- 
doutes par les Français, ni de leur reprise par nos 
troupes. 
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3) Dans son rapport adressé ao général Khronlew» le 
prince Ouron'ssow dit cqne Tarrivée da régiment d*Erivan 
lui avait donné la possibilité d*attaquer les redoutes». Ce- 
pendant il ressort du rapport du chef du régiment d*Eri- 
yan, lieutenant-colonel Kraievsicy (*)j qui avait lui-même 
pris part au combat, que ce régiment n*avait poursuivi 
Tennemi que «jusqu'à mi*chemin entre la batterie Zabal- 
kansky et la redoute Sélenghinsk». Ce rapport ne dit 
pas que le prince Ouroussow eut mené ce régiment à Tat- 
taque des redoutes (**). 

Ayant acquis la conviction que les redoutes étaient au 
pouvoir de l'ennemi, le chef du génie, après avoir rétabli For- 
dre parmi les troupes, prescrivit les dispositions suivantes: 

1) De désenclouer les bouches à feu de la batterie Zabal- 
kansky, de reconstruire les embrasures et d'ouvrir aussitôt 
le feu contre les redoutes pour empêcher l'ennemi d'y tra- 
vailler. 

2) Au régiment de Krementchoug, au bataillon du régi- 
ment de Poltawa ainsi qu'au bataillon du régiment de Zabal- 
kansky, de rester sur la position pour protéger cette batterie, 
et au régiment du prince de Varsovie ainsi qu'aux débris du 
régiment de Mourom de se retirer au bastion n"" 1. 



(«) Tué dans la nuit du Vit «u ''/is août. 

(**) L'instruction qui, par ordre du chef de Tétat^major de la garnison, 
avait été faite de cette affaire avait aidé à démontrer la véracité des as- 
sertions du prince Ouroussow concernant la reprise des redoutes; cepen- 
dant l'exactitude de celte instruction est sujette à caution, car on y a con- 
staté l'omission de plusieurs formalités indispensables et on remarque aussi 
qu'on a négligé de demander le témoignage de différentes personnes qui 
eussent pu fournir des données plus certaines. C*est par tous ces motib 
que le rapport dressé par suite de cette instruction 8*accorda bien peu avec 
les circonstances réelles de cette affaire. 
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Après avoir donné ces ordres le général Todieben retourna 
au Malakhow et annonça au général Khrouiew que les redou- 
tes étaient au pouvoir des Français. 

Avant d'avoir reçu cette nouvelle le général Khrouiew 
avait résolu d'attaquer, avant l'aube, la lunette Kamtchatka; 
mais après avoir appris la chute des redoutes, il changea ses 
dispositions et décida qu'il fallait préalablement se mettre en 
possession de ces- ouvrages. Pour mettre ce projet à exécution 
il fallait rassembler les troupes, et Tattaque ne pouvait se faire 
qu'à la pointe du jour. 

Le chef du génie ne manqua pas de représenter au géné- 
ral Khrouiew combien une telle entreprise était hasardeuse. 
En effet, nos régiments avaient considérablement souffert et se 
trouvaient privés de la plupart des commandants de bataillon 
et des chefs de compagnie. En admettant même que, pour at- 
taquer les redoutes, on eut voulu prendre une partie des trou- 
pes stationnées dans la ville et au côté Nord, on n'eut pu, 
néanmoins, rassembler qu'un total de 12 bataillons, car on ne 
pouvait laisser l'enceinte fortifiée dégarnie de ses défenseurs. 

Ces bataillons, après être descendus à découvert du bastion 
n"* 1, auraient eu à traverser la baie du Carénage, à gra- 
vir ensuite les hauteurs, sous le feu même de l'artillerie en- 
nemie qui n'eut pas manqué de nous infliger des pertes sen- 
sibles. De plus, il était permis de s'attendre que les Français, 
parfaitement éclairés sur Timportance que leur offrait la pos- 
session des redoutes, ne manqueraient pas d'opposer à nos 
bataillons affaiblis des forces incomparablement supérieures. Il 
était aussi fort probable que l'ennemi avait profité de la nuit 
pour pouvoir se défendre dans les redoutes. Dans de telles 
circonstances l'heureuse issue d'une attaque de ces ouvrages 
était très problématique. 

Quant à la lunette Kamtchatka, une attaque de cet ouvrage 
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présentait des chances de succès plus favorables, mais si l'on 
considère que les redoutes du Carénage se trouvaient au pou- 
voir de l'ennemi, on comprendra que nous n'eussions guère 
pu nous maintenir dans la lunette, car celle-ci occupait le 
centre d^un demi-cercle formé par les batteries de siège aux- 
quelles il eut été facile d'anéantir de trois côtés différents, 
celles de nos troupes qui fussent venues envahir la lunette. 

Le général Rhroulew convaincu de la justesse de ces ob- 
servations renonça à son intention d'attaquer les redoutes. 

L'ennemi avait donné l'assaut avec les troupes suivantes: 

L'attaque des redoutes du Carénage avait été conGée à la 
3* division française du général de Mayran ayant en réserve 
la 4* division du général Dulac. Deux bataillons de ce^ divi- 
sions commandés par le lieutenant-colonel Larruis devaient 
longer le ravin du Carénage et tomber sur les derrières de 
nos troupes après qu'elles auraient été expulsées des re- 
doutes. 

Cette attaque avait été exécutée par un nombre total de 
18 bataillons. 

L'assaut de la lunette Kamtchatka avait été confié à la 
2* division, général Camou, appuyée par la 5* division, géné- 
ral Brunet, et deux bataillons de la garde impériale, en tout 
21 bataillons. 

Chacune de ces aUaques étaiti en outre, appuyée par: 
1) deux obusiers de montagne transportés à bras dlioni- 
mes; 2) un certain nombre d'artilleurs pour enclouer el 
désenclouer les bouches à feu; 3) quelques hommes des 
troupes du génie munis de leurs outils. 

La réserve générale pour les deux attaques était formée 
par la division turque Osman Pacha, ayant pris position sur 



le mont Sapoune près des parties supérieures du ravin du 
Carénage. 

Déplus, quatre canons-obusiers de 12, de l'artillerie mon- 
tée, avaient été placées en réserve non loin de la redoute 
Victoria. 

Le général Bosquet, chef du 2"" corps français, avait été 
chargé de la direction des deux attaques; pendant toute leur 
durée ce général s'était placé dans la batterie Lancastre près 
de la redoute Victoria. 

Il ressort de ce que nous venons de dire que, dans l'atta- 
que des redoutes et de la lunette Kamtchatka, les alliés avaient 
massé cinq divisions d'infanterie d'un effectif total de 35 à 40 
mUle hommes. ' 

Pour l'assaut des contre-approches devant le bastion n^ 3 
les Anglais avaient engagé 1,000 hommes dont 600 en réserve, 
pris dans la 2* division et dans la division d'infanterie légère. 
Ils avaient, en outre, organisé un corps de 800 travailleurs 
qui avaient aussi pris part à cette affaire. La directi<m de 
cette attaque avait été confiée au colonel Schirley, ayant pour 
adjoint le lieutenant-colonel du génie Tylden. 

Pendant toute la durée de la nuit l'assiégé dirigea un vio- 
lent feu d^artillerie contre les ouvrages dont les alliés venaient 
de se rendre maître. Les redoutes du Carénage se trouvèrent 
aussi en butte au feu de deux vapeurs de notre marine. 

L'ennemi ne manqua pas de nous répondre avec la même 
vigueur en dirigeant principalement son tir contre ceux des 
ouvrages de l'enceinte fortifiée qui canonnaient les redoutes et 
la lunette Kamtchatka. 

Les pertes en hommes subies de part et d'autre pendant 
l'assaut se trouvèrent être d'un nombre à peu près égal. De 
notre côté, nous avions perdu jusqu'à 5 mUle hommes, par- 
mi lesquels 500 avaient été faits prisonniers. Le régiment de 
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Mourom avait perdu à lui seul plus de mille hommes et le 
3' bataillon du régiment de Poltawa ne comptait plus que 130 
combattants. Pour suppléer aux vides qu'avaient éprouvés les 
rangs de la garnison, 3 bataillons du régiment de Briansk 
(1,800 hommes) et les régiments d'Oukraine et d'Odessa (4,000 
hommes) reçurent Kordre de quitter le côté Nord pour se 
rendre, les premiers, au côté Karabelnaïa — et les deux der- 
niers, sur le côté de la Ville. 

Les Français avaient perdu dans cette journée 5,554 hom- 
mes, dont 377 faits prisonniers, et les Anglais — 693 hom- 
mes. Du ^e aa n^r ^^^^ avions tiré 21,091 coups, les Fran- 
çais environ 30 mille et les Anglais 14,352. 

On s'aperçut à l'aube, que les alliés avaient employé la nuit 
pour reconstruire les redoutes à leur profit afin de s'en as- 
surer la conservation. Sur la position du Carénage, les Fran- 
çais avaient établi des communications vers ces deux ouvragjsg 
et le parapet de la tranchée qui descendait de la redoute Sé- 
lenghinsk vers le ravin du Carénage avait été approprié à leur 
usage. Nos contre-approches devant la lunette Kamtchatka 
furent transformées en une 3^ parallèle et les tranchées à droite 
et à gauche de la lunette en une 4* parallèle. Un épaulement 
fut élevé par les alliés dans la gorge de la lunette, et cet 
ouvrage fut réuni par deux communications aux tranchées ou- 
vertes en arrière de cette lunette. 

De leur côté les Anglais avaient transformé en une 4* pa- 
rallèle les contre-approches avancées devant le bastion n^ 3, 
et les avaient, au moyen d'une communication, réunies à leurs 
propres cheminements. 

Il ressort de ce que nous venons d'exposer: 

1) Que le nombre trop restreint des troupes, fixé par l'or- 
donnance du 3^^9 avait été la cause principale qui avait en- 
traîné pour nous la perte de nos ouvrages de contre-appro- 
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che. A Pépoque où les redoutes avaient été construites, on avait 
reconnu la nécessité d'avoir constamment six bataillons pour 
la défense de la position du Carénage, savoir, quatre bataillons 
pour occuper les redoutes et les tranchées de contre-approche 
et deux bataillons placés en réserve dans le ravin Troïtzky. 
On n'avait pas manqué de se conformer à cette règle jusqu'au 
second bombardement lorsque, dans la prévision d'un assaut, 
on avait même jugé nécessaire de porter le nombre de ces 
troupes à 8 ou 10 bataillons. 

Cependant, à commencer du 3 ."^^ , la position du Carénage 
ne se trouva plus occupée que par six bataillons et seulement 
pendant la nuit; on jugea suffisant de n'y laisser, le jour, que 
deux bataillons en faisant retirer dans le ravin Ouchakow les 
quatre bataillons restants. Dans cette position, ces quatre ba- 
taillons se trouvaient non seulement à une distance fort éloig- 
née des redoutes, mais ils en étaient même complètement sé- 
parés par le ravin profond du Carénage fort difficile à fran- 
chir. Il en résulte évidemment qu'en cas d'assaut ces bataillons 
n'avaient aucune possibilité d'arriver à tjBmps pour la défense 
des redoutes. Une disposition semblable ne peut être suffisam- 
ment justifiée par le désir de diminuer les pertes causées par 
l'artillerie ennemie. On conçoit, en effet, qu'en ne laissant 
que deux bataillons dans les redoutes et les tranchées, on eut 
aisément pu disposer six autres bataillons dans le ravin Troïtzky, 
où ils se fussent trouvés complètement à l'abri des canons en- 
nemis; dans ce ravin nos troupes n'eussent pu être atteintes 
qu'accidentellement par quelques bombes lancées verticalement, 
auxquelles elles ne pouvaient pas davantage échapper, dans 
leur stationnement au ravin Ouchakow. 

2) L'attaque des redoutes et de la lunette Kamtchatka avait, 
ainsi que nous l'avons dit plus haut, coûté aux Français plus 
de 5 mille hommes; et cependant ces ouvrages ne possédaient 



que de faibles garnisons, et nos renforts n'avaient pu arriver 
à temps pour aider à combattre l'ennemi. Il est donc probable 
que si, dès le début, les Français eussent eu affaire à huit 
bataillons leurs pertes auraient été tellement considérables que 
nous eussions pu nous maintenir dans les redoutes. 

Quant à la lunette Kamtchatka on eut pu toujours espérer 
pouvoir l'arracher à l'ennemi, aussi longtemps que les redou- 
tes Sélenghinsk et Yolhynie se seraient trouvés en notre pou- 
voir, la lunette n'étant située qu'à peu de distance de l'en- 
ceinte fortifiée. Les choses étant ainsi^ les Anglais eussent été 
dans l'impossibilité de se maintenir dans les contre-approches 
devant le bastion n'' 3, lesquelles pouvaient être prises d'enfi- 
lade et à revers par la lunette Kamtchatka. 

3) Les garnisons des ouvrages de l'enceinte fortifiée elle- 
même eussent pu être réduites à un chiffre moins élevé, afin 
de diminuer les pertes inutiles; cependant nous étions forcés 
de tenir sur les points les plus importants de cette enceinte 
un nombre de troupes suffisant pour arrêter, par la mousque- 
terie, les colonnes d'assaut. Une omission dans l'application de 
de cette règle, eût pu, le 7-^^) entraîner la chute de Sé- 
bastopol, si les Français, après avoir envahi la lunette Kam- 
tchatka, et en poursuivant nos troupes, se fussent, en même 
temps, jetés sur le mamelon Malakhôw, qui, pendant un 
certain temps, s'était trouvé presque entièrement dégarni de 
troupes. 



CHAPITRE XXXV. 



TroUème bombardement (Continuation). — Action des batteries de siège k 
partir dn -^j^ jusqu'au Vn juin. — Pertes de Tassiégé et de Tassié- 
géant. — Travaux de siège et de défense, du ^-^ au ^/.^ juin. — Ar- 
• mement des batteries de siège et des fortifications du côté Sud, au ^1^^ 
juin. — ElTeetif des armées alliées devant Sébastopol. — Effectif des trou- 
pes russes. — Disposition de la garnison de Sébastopol. 



Après s'être emparé des contre-approches de notre atle 
gauche, l'ennemi continua à bombarder, pendant trois jours 
encore, la Karabelnaïa et, plus spécialement, le mamelon Ma* 
lakhow et le bastion n"" 3. 

A ce moment, les approvisionnements de poudre étant 
presque épuisés, le chef de la garnison de Sébastopol fixa la 
CfMisommation journalière pour l'artillerie à 40 coups par bou- 
che à feu tirant contre les batteries de siège. 

Néanmoins, l'artillerie de la Karabelnaïa continuait de lutter 
||jj|Brgiqai^ et réussit à infliger aux batteries de siège et 
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notamment à celles des Anglais, des dommages considérables. 
Par contre, sur le côté de la Ville les deux artilleries se bor- 
nèrent à ne tirer que de temps en temps quelques rares coups 
de canon. 

Nous avons dit, au chapitre précédent, que, dans la jour- 
née du |^|||, la batterie Zabalkansky avait été, une fois encore, 
arrachée aux mains de l'ennemi et que nous avions, dès lors, 
renoncé complètement à faire de nouveaux efforts pour nous 
emparer des redoutes du Carénage. 

Cette batterie nous était ainsi devenue parfaitement inutile. 
Se trouvant très prè% de l'ennemi qui occupait les redoutes 
et ne possédant que des communications fort incommodes 
avec Tenceinte fortifiée, elle eut pu être facilement prise an 
dépourvu et sa garnison privée des moyens d'effectuer une re- 
traite. 

Ces considérations nous engagèrent à abandonner, dans la 
nuit du e ^a 9 jo^d^ ♦ ^^ batterie Zabalkansky dont les bouches à 
feu avaient été préalablement précipitées dans la baie. On en- 
leva le pont qui traversait la baie du Carénage pour le trans- 
férer ensuite dans la baie du Sud. 

Le 9-j„iii un armistice de quatre heures de durée permit 
d'enlever les morts tombés à l'attaque des contre-approches. 

Le ^j^ , l'ennemi suspendit le bombardement et se borna, 
jusqu'au ^jir juin, à ne tirer contre nos ouvrages, que quelques 
coups de canon. 

, Depuis le ^é^iqûïr?^!^^^ inclusivement, l'artillerie de l'en- 
ceinte fortifiée avait tiré à peu près 40 mille coups et les 
batteries de siège environ 90 mille i^). Ce qui prouve claire- 



ts) Les Anglais avaient tiré 31,763 coups. D'après Touvrage du g^ 
néral Auger, les Français avaient consommé pendant les deux premiers 



ment que pendant le S"" bombardement, notre artillerie avait k 
peine répondu par un coup contre deux, tirés par les batte- 
ries de siège. 

Du ii°?^ ^^R ,!?I° inclusivement l'enceinte fortifiée ne tira en 

11 aa 10 jain 

moyenne qu'environ mille cinq cents coups par jour. 

Pendant ces cinq jours, nous avions eu environ 50 bouches 
à feu et affûts endommagés. 

Du s a^a^ii : "p^ inclusivement la garnison de Sébastopol avait 
perdu 8,657 hommes, savoir: 



Tués . . . 
Blessés . . 
Contusionnés 
Disparus . . 



Généraux Offie. sap. Offie. tabalt. Soldats Total 

1 



7 


43 


1,7U 


1,765 


11 


99 


i,680 


4,790 


5 


61 


1,085 


1,151 


•— 


13 


938 


951 



Tolal . 



1 23 216 8,417 8,657 



Si l'on déduit de ce nombre lès pertes que nous avions 
subies pendant l'assaut du 7-^ et qui s'élèvent, ainsi que 
nous l'avons déjà vu, à 5 mille hommes, et si l'on en exclut 
de même les 150 hommes mis hors de combat par les pro- 



30 mai 



jectiles ennemis, le fjj^ 9 nous aurons pour toute la durée du 



bombardement une perte moyenne de 700 hommes par jour. 



jours du bombardement près de 30 mille projectiles; en supposant que les 
trois jours suivants ils n*eussent tiré que 10 mille coups par jour, il en 
ressort que pendant toute la durée du bombardement la consommation to- 
tale de Tartillerie française aurait été de 60 mille projectiles. 
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^^ ii°aii 16 i^n ^^^ comptâmes, pour chaque journée, 70 
à 150 hommes mis hors de combat. 

Les alliés avaient perdu pendant le bombardement environ 
150 hommes par jour, et du ^i°^^ le \^ environ 100, aussi 
par jour. 

Depuis le ^\Z\nn'^f^i tS^ les alliés avaient exécuté les 

^ o juBqii au 17 Juin 

travaux suivants: 



I. ATTAQUE DE GAUCHE DES FRANÇAIS. 

Les batteries ci-après énumérées avaient été nouvellement 
construites et armées: 

La batterie de mortiers à côté du n** 37 sur la Chersonèse — 
pour le tir contre le bastion n"" 6. Les batteries à démonter: 
n** 50 — sur la hauteur du Cimetière, devant la redoute Ro- 
stislaw; n** 51 — derrière le Cimetière pour le tir contre le 
bastion n** 5; n** 53 — en face de la redoute n** 1 (Schwartz). 

La batterie à ricochet n"* 52 — sur le prolongement de la 
face gauche du bastion n"" 4. 

Ces batteries possédaient l'armement suivant: 

n** 37 .... 2 mortiers de 32 cent. 
50 .... 6 canons de 30 

6 canons de 30 
2 canons-obusiers de 80 



51 .... j 



(5 canons de 24 
' 1 2 obusiers de 22 cent. 
52 .... 2 obusiers de 22 cent. 

Total. . . 25 bouches à feu. 

Les travaux de tranchée dans cette attaque s'étaient bor- 
nés: 1) à l'ouverture d'une petite tranchée pour protéger contre 
les sorties de la place le fluic {^acfae de la batterie n"" 50; 
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2) à un prolongement peu considérable de la tranchée avan- 
cée devant la redoute n** 1 (Schwartz), et enfin 3) à Touver- 
ture devant le bastion n"" 4 d'une tranchée entre la S"" paral- 
lèle et le fond du ravin de la ville. 

IL ATTAQUES DES ANGLAIS. 

Sur la hauteur Worontzow les Anglais avaient achevé la 
reconstruction des contre-approches; et ils s'étaient avancés 
sur la capitale du bastion n"" 3, au moyen d'un cheminement 
derrière lequel ils avaient établi une batterie portant le n"" 16. 

III. ATTAQUE DE DROITE DES FRANÇAIS. 

La lunette Kamtchatka et ses contre-approches avaient été 
entièrement reconstruites par les Français. Une batterie d'obu- 
siers n** 15 fut élevée dans la gorge de la lunette, et une 
batterie de mortiers (n** 16) sur l'emplacement de sa face fron- 
tale, toutes deux destinées à battre le mamelon Malakhow. 
La face de droite de la lunette reçut une batterie de canons 
(n** 15 bis) pour le tir contre le bastion n® 3; une batterie de 
canons n** 17 fut établie à droite de la lunette pour agir contre 
le bastion n"" 2. 

Ces batteries étaient armées comme il suit: 



n^ 15 



n^ 16 



c 6 obusiers de 22 cent. 
( 2 mortiers de 27 cent. 
15 bis . . 4 canons russes de 24 

( 3 mortiers de 32 cent. 
(7 » de 27 cent. 
2 canons de 50 
17 ... ^ 2 » de 21 

2 mortiers de 27 cent. 

Total. . . 28 bouches à feu. 
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Devant la lunette, à environ 200 sagènes du Malakhow et 
à 250 sagènes du bastion n"" 2, les Français ouvrirent à la 
sape volante une S*""* parallèle sur une étendue de 250 sagè- 
nes. Devant son flanc droit près du ravin du Carénage ils éta- 
blirent une place-d'armes avancée, et réunirent cette parallèle 
à la 4*"' au moyen d'une communication. Une autre commu- 
nication fut ouverte entre les 4*"® et 3*""* parallèles. 

Sur les hauteurs du Carénage les Français avaient recon- 
struit nos redoutes en partie démolies, et les avaient réunies 
entr'elles au moyen d'une tranchée; une placed'armes demi- 
circulaire fut établie devant la redoute Sélenghinsk. 

Sur ces mêmes hauteurs les Français avaient construit et 
armé trois batteries, savoir: à gauche de la redoute Sélen- 
ghinsk — la batterie à démonter n** 18 pour tirer contre les 
bastions n*** 1 et 2; la batterie de mortiers n** 19 — dans la 
gorge de cette même redoute Sélenghinsk, et la batterie de 
mortiers n"* 20 — dans la gorge de la redoute Volhynie. 

Ces batteries comportaient l'armement suivant: 

1 canon de 68 
n"* 18 . . . . /3 canons de 32 

6 obusiers de 22 cent. 

19 . . . . 8 mortiers de 27 cent. 

i 4 mortiers de 32 cent. 

1 2 » de 5 pouds. 



Total. • . 24 bouches à feu. 



On voit que les Français avaient augmenté de 52 pièces 
le nombre de leurs bouches à feu dirigées contre l'atle gauche 
de nptre ençeintQ fortifié^. Us chtingèrent^ en outre, la direc- 
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tien des embrasures de celles des batteries qui, jusqu'à ce mo- 
ment, avaient tiré contre la lunette Kamtchatka et les redou- 
tes du Carénage, et les disposèrent de façon à ce que ces 
pièces pussent agir dorénavant contre le Malakhow et les bas- 
tions n~ 1 et 2. 

Pendant ce même temps, l'assiégé avait exécuté, sur le 
côté de la Ville, les travaux suivants: 

Pour lutter avec succès contre les batteries françaises n~ 49, 
50 et 51, on ajouta un canon-caronade de 24 à l'armement 
de la lunette n"" 7 (Belkine) et cinq bouches à feu du même 
calibre à la batterie adjacente n"* 99. Pour renforcer la mousr 
queterie contre les travaux ennemis sur la hauteur du Cime- 
tière, dix nouveaux logements lurent ajoutés aux huit qui exi- 
staient déjà devant la lunette n^ 7 (Belkine). 

On poursuivait aussi sans relâche les travaux de contre- 
mines devant la redoute n"" 1 (Schwartz). Au commencement 
(milieu n. st.) de juin, on avait construit, à 4 sagènes de la 
contrescarpe, une galerie d'enveloppe, de laquelle on fit dé- 
boucher les rameaux d'écoute de l'étage supérieur; on ouvrit, 
en même temps, de cette galerie, 12 descentes pour s'enfon- 
cer dans les couches inférieures. 

Aucun incident digne d'être signalé n'eut lieu dans les mi- 
nes devant le bastion n"" 4. Pendant que ces choses se passaient, 
les Français firent jouer quatre puits de Boule et une fou- 
gasse-pierrier, sans nous faire aucun mal; de notre côté nous 
leur donnâmes un camouflet. 

L'assiégé avait eu, durant cet intervalle de temps, un in- 
térêt tout particulier à augmenter les moyens de défense des 
parties de l'enceinte fortifiée situées entre le ravin des Docks 
et la rade, car nous avions quelque raison de croire que les 
alliés allaient profiter de leur succès du ^-.^|| pour donner bien- 
tôt l'assaut à cette partie de l'çnceinte fortifiée. Les travaui( 



« 
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les plas importants entrepris à cette époque le long de cette 
enceinte, consistaient dans le renforcement de son flanc gauche 
par une batterie (dite de Paris) n"" 107, élevée sur de larges 
dimensions, entre le mur du laboratoire et une autre batterie 
établie sur l'emplacement du bastion n"" 1 . Conjointement avec 
cette dernière, la batterie n"* 107 devait constituer un ouvrage 
de fortification auquel on donna le nom de bastion n"" 1, et 
dont le réduit était formé par une caserne fortifiée. Cette bat- 
terie se composait de deux faces: la face de gauche devait 
agir contre les hauteurs du Carénage et la face de droite flan- 
quer le bastion n"" 2 et enfiler le ravin du Carénage. 

Pour augmenter le nombre des feux contre les batteries 
de siège, nous changeâmes la direction d'un nombre considé- 
rable d'embrasures sur différents points de l'enceinte fortifiée 
dont l'armement fut augmenté de 28 bouches à feu nouvelle- 
ment mises en batterie. En outre, la tranchée entre le bastion 
n"" 2 et le laboratoire, ainsi que le mur entre ce dernier et la 
caserne du bastion n® 1 furent préparés à recevoir un arme- 
ment d'artillerie. On prit les dispositions nécessaires pour con- 
centrer 39 bouches à feu de l'enceinte fortifiée contre la 
lunette Kamtchatka, et, contre les batteries de siège sur la 
hauteur du Carénage — 27 bouches à feu de l'enceinte for- 
tifiée et 21 pièces du côté Nord, qui se trouvaient cependant 
à une distance de plus de 1,000 sagènes du but assigné à 
leur tir. 

/. Nombre de bouches à feu nouvellement dirigées contre 

la lunette Kamtchatka. 

a) Neaf embrasures de la face de gauche du 

bastion n* 3 et des batteries n^'21 et 3 . 9 pidcef 

b) Un canon de 68 récemment installé dans 

^ batterie n* 2t « . « * * ^ i • i 9 
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e) Huit erobrftsares du minnelon Halakhow • 8 pièces. 
(Les canons-caronades de 24 placés dans 
ces embrasures sont remplacés par un ca- 
non de 68, trois canons de 24 et une li- 
corne de 1 poud). 

d) Un canon de 68, quatre canons de 36 et 
une licorne de 1 poud de la nouvelle bat- 
terie n® 106, élevée sur la courtine à gau- 
che du Malakhow k côté de la batterie 
n® 84 6 . « 

Total 24 pièces. 

Si nous ajoutons à ce nombre les 15 
bouches à feu qui tiraient antérieurement 
contre la lunette Kamtchatka, savoir: 

4 pièces de la batterie n® 84 
4 1 > > > n® 19 
7 • > » > n^ 2 

nous aurons pour battre cette lunette un 
total de 39 bouches à feu que l'enceinte 
fortifiée pouvait diriger contre cet ouvrage. 

//. Nombre de bouches à feu nouvellement établies pour 
le tir contre les hauteurs du Carénage, 

a) Un canon de 68 et deux de 36 ajoutés à 
l'armement du Halakhow 3 pièces. 

b) Cinq canons de 18 du bastion n® 2 rem- 
placés par un canon de 68, un canon de 
36, une licorne de 1 poud et un canon- 
caronade de 36 5 i 

c) Deux canons de 68, trois de 36 et une li- 
corne ajoutés sur la face gauche de la bat- 
terie n® 107 (Paris) 6 » 

d) Peux mortiers établis dans la batterie n® 78 2 > 

Total , . , • , 16 pièc^. 



En ajoutant il ce nombre les 13 bon- 
ches h feu qui balayaient déjh ces hauteurs, 



4- du mamelon Halakhow 

3 du bastion n" 2 

6 de la batterie du bastion n" 1, 

nous aurons pour tirer contr'elles un total 
de 27 boucbes à feu de l'enceinte fortifiée. 

Ces mfimes bauteurs étaient battues, en 
outre, par 21 pièces du côté Nord, savoir: 
13 boucbes à feu de la batterie n" 18, sur 
la hauteur entre le ravin Panaîotti et la 
Hollande, et 8 pièces de la batterie K au- 
dessus du ravin Soukbarnaïa. 



Pour se préserver contre les conséquences d'un assaut, on 
éleva sur plusieurs points de l'enceinte fortifiée, entre les em- 
brasures, des barbettes pour pièces de campagne destinées à 
être mises en batterie au moment de l'attaque, et k vomir la 
mitraille sur les colonnes de l'assaillant. Douze bouches à feu 
de campagne avaient été réparties, dans ce but, de la ma- 
nière suivante: 

4 pièces — derrière le bastion n" 3 

4 » au bastion n" 2 

4 » dans la batterie n" 107. 

En outre six bouches à 
stallées pour le flanquement 
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a) Un canon-caronade de 24 pour lo flanquement de la 
face gauche du bastion n® 3 — dans la batterie n® 21 
(Janowsky). 

b) Une caronade de 18 pour flanquer la courtine entre le 
Malakhow et le ravin des Docks — dans la batterie n^ 6 
(Gervais). 

c) Deux licornes de Vs poud pour flanquer le terrain entre 
le bastion n® 2 et le ravin du Carénage — sur la face 
droite de la batterie n^ 107 (Paris), sur laquelle on 
prépara en outre des barbettes pour quatre bouches à 
feu de campagne. 

La défense intérieure des ouvrages avait reçu plusieurs aug- 
mentations, savoir: 

a) Deux canons-caronades de 24 et une caronade de 18 
avaient été placés sur la face gauche du mamelon Malakhow 
tant pour la défense intérieure de la courtine entre le Malak- 
how et le 2^ bastion que pour celle de ce même bastion. 

b) Aûn d'empêcher Fennemi de tourner, en prenant par 
le ravin du Carénage et les rives de la baie, le bastion n"" 1, 
on avait ouvert trois tranchées transversales sur la pente des 
côles de cette baie. Ces tranchées devaient servir à abriter 
nos troupes et étaient munies de gradins pour aider à franchir 
le parapet. Pour le cas où ces tranchées n'eussent pas suffi 
pour arrêter l'ennemi ou avait élevé derrière elles deux batte- 
ries chacune pour trois bouches à feu: le n** 108 — derrière 
le bastion n° 1 et le n** 109 — sur un contre-fort entre les 
ravins Ouchakow et Apollon. 

c) Enfin, pour défendre par la mousqueterie l'intérieur du 
Malakhow et des bastions n"" 1, 2 et 3, les traverses et les 
abris blindés dans ces ouvrages avaient été munis de banquettes. 

De tous les travaux entrepris à cette époque, ceux qui avaient 
le plus d'importance se rapportaient à la construction d'un retran« 
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ment général sur la Karabelnaïa; il était destiné à servir d'abri 
pour les renforts avancés, à contribuer au flanquement des fa- 
ces latérales du Malakhow, et enfin à corroborer la défense 
intérieure de toute la partie gauche de Fenceinte fortifiée. La 
partie de droite du retranchement prenant naissance auprès 
de la gorge du Malakhow, se dirigeait, de là, vers la prison 
des marins, et, après avoir traversé le ravin des Docks, allait 
aboutir aux casernes de la marine. Ce tracé permettait à cette 
partie du retranchement de balayer la pente entière qui va en 
s'abaissant depuis le Malakhow vers le ravin des Docks, ainsi 
que la pente derrière le bastion n^ 3. La partie de gauche du 
retranchement se rattachait à la gorge du Malakhow, prenait 
ensuite une direction parallèle à l'enceinte fortifiée, en for- 
mant un retour derrière le bastion n"" 2; il s'étendait, plus 
loin, au-dessus de la berge gauche du ravin Ouchakow, et se 
terminait avec la batterie n** 109. Le tracé que nous venons d'in- 
diquer, facilitait les moyens de surveiller les revers de tous les 
ouvrages de l'enceinte fortifiée, depuis le mamelon Malakhow 
jusqu'à la baie. 

Pour établir ce retranchement, on avait commencé par éle- 
ver, sur toute la longueur de son parcours, une barricade de 
pierres posées à sec, qui constituait le noyau du parapet, et 
qu'on recouvrit ensuite de terre rapportée; l'établissement de 
banquettes et de barbettes servit à approprier ce parapet à la 
défense par la mousqueterie et l'artillerie. De plus, on y ménagea 
des ouvertures de larges dimensions pour faciliter la libre cir- 
culation des troupes. 

Enfin, pour assurer au bastion n"" 2 des communications cer- 
taines et pour abriter les troupes contre les projectiles enne- 
mis, on ouvrit, à commencer de la batterie n"* 82, près du la- 
boratoire, une tranchée spacieuse munie de grandins^ et con* 
duisant au ravin Ouchakow. 
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Les travaux suivants, d'une importance secondaire fu- 
rent, en outt^, exécutés pendant le temps écoulé du 

37 mai an 5 Juin 
8 au 17 juin * 

Le long de toute Tenceinte fortifiée, les fossés furent 
déblayés et les merlons, les blindages et les traverses ré- 
parés. 

De nouvelles traverses furent élevées dans les batteries 
Boudistchew et dans les bastions n^ 1 et 2 pour protéger 
ces ouvrages contre Tartillerie de la lunette Kamtchatka. 

On renforça les murs et les voûtes de la caserne du 
bastion n^ 1, au moyen de poutres et de remblais de 
terre. 



Tels sont les travaux qui furent exécutés jusqu'au Vn juin 
par l'assiégeant et Tassiégé. 

Passons maintenant à l'intensité du feu des deux artilleries. 

A cette époque, les batteries de siège comportaient un ar- 
mement de 587 bouches à feu C^), dont 421 pièces françaises 
et 166 pièces anglaises. 

De ce nombre 548 bouches à feu tiraient contre l'enceinte 
fortifiée et les 39 pièces en sus devaient surveiller la rade et 
le côté Nord, et être employées à repousser les sorties de 
la place. 

L'enceinte fortifiée du côté Sud avait un armement de 
1,129 bouches à feu ("); de ce nombre 549 pièces répondaient 
aux batteries de siège, 319 — balayaient les ravins et le ter- 
rain environnant, et flanquaient les ouvrages; enfin 261 pièces 
servaient à la défense intérieure des fortifications. 

On voit donc que, sous le rapport de la lutte engagée par 
l'artillerie, les deux belligérants combattaient à forces à peu 
près égales. 

Ce feu se répartissait comme il suit: 
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Depuis le bastion n^ 7 Jasqa'an bas* 
tion n® 6 inclusivement .... 

Redoate Rostislaw et bastion tfi 6 
ayee les annexes Jusqu'à la redoate 
n^ 1 (Schwarta) inolusiyement . . 

Bastion n® 4 et annexes depuis la beree 
ffauehe du rayin de la Ville Jusqirà 
la Péressip 

Batteries de la Péressip et autres ou- 
▼rages établis depuis le fond de la 
baie du Sud Jusqu'au rayin des 
Docks 

Mamelon Halakhow. bastions no« 2etl 
et fortifications depuis le rayin des 
Docks Jusqu'à la baie du Carénage 
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Quoique le nombre des bouches à feu fût égal de part et 
d'autre, les alliés possédaient, cependant, une grande supério- 
rité sous le rapport des approvisionnements en munitions de 
guerre. 

Chaque bouche à feu de l'artillerie de siège était approvi- 
sionnée de 4* à 500 coups. 

L'approvisionnement de l'artillerie de l'enceinte fortifiée se 
présentait dans les proportions suivantes: 

14*0 coups par canon ou licorne destinée à répondre aux 
batteries de siège et à agir contre les colonnes d'assaut. 
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70 coups par pièce devant agir exclusivement contre les 
colonnes d'assaut. 

60 coups par mortier. 

De 5 à 30 coups par bouche à feu destinée à la défense 
intérieure des ouvrages. 

Le total de l'approvisionnement de l'enceinte fortifiée, du 
côté Sud, comportait 117 mille coups, représentant une quan- 
tité de 23 mille pouds de poudre. 

Les batteries de côte et le côté Nord possédaient, tant en 
gargousses qu'en barils, 15 mille 500 pouds de poudre. 

A cette époque du siège, on manquait, à Sébastopol, 
non seulement de poudre mais aussi de boulets de 36, de 
bombes de 5 pouds et de 68, et de tissus pour les gar- 
gousses. 



Le manque de boulets de 36 nous obligea à démolir 
sur le côté Nord, un ancien rempart qui avait servi de 
but pour le tir pratique de Tartillerie de la flotte de la 
mer Noire; et on en retira près de 5 mille boulets de 
36. On recommença aussi à se servir, au lieu de boulets 
de 36, de boulets à incendier remplis de sable. 

Les bombes de 5 pouds étant aussi venues k manquer, 
on fut obligé de se servir de bombes de la marine du 
même calibre (ancien modèle), et de boulets à incendier. 
On essaya même de se servir de bombes de 1 poud au 
lieu de bombes de 68. 



Pour faciliter la défense du flanc gauche de l'enceinte for* 
tifiée, on divisa la 4*" section en deux parties, qui devinrent 
les 4* et 5* sections. 

La 4* section comprenait le mamelon Malakhow et une 
partie de l'enceinte vers la droite jusqu'au ravin des Docks, 
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et vers la gauche jusqu'à Tissue daus la courtine. Le capitaine 
de !•' rang Yourkowsky conserva son emploi de chef de cette 
section. 

La 5"" section se composait du bastion n'' 2 avec la partie 
adjacente de la courtine et du bastion n^ 2 avec ses ouvrages 
contigus. Le capitaine de 1"^ rang Pérélechine fîit nommé chef 
de cette section. 



Depuis le commencement (milieu, nouv. st) de juin, nos éclai- 
reurs nous avertissaient, chaque nuit, que les batteries de siège re- 
cevaient constamment de nouveaux arrivages de bouches à feu 
et de munitions de guerre; en même temps, nous étions avisés 
par les déserteurs que les alliés se proposaient de monter bientôt 
à l'assaut du côté du ravin du Carénage. On avait aussi reçu 
la nouvelle que les alliés concentraient leurs forces autour de 
Sébastopol. Le lieutenant-général baron Wrangel, qui com- 
mandait les troupes dans les parties orientales de la Crimée, 
communiqua au commandant en chef que la plus grande partie 
des troupes ennemies qui occupaient Kertch et Ténikalé s'était 
embarquée à bord des navires de la flotte alliée qui avaient 
pris le large. On avait aussi remarqué du haut de la batterie 
Constantin et de la tour Wolkhow qu'une escadre alliée était 
entrée dans la baie de Kamiche. Toutes ces circonstances réu- 
nies ne permettaient pas de douter que l'ennemi n'eût formé 
le projet de donner bientôt l'assaut aux fortificatioiis de Sé- 
bastopol. 

Jetons maintenant un coup-d'oeil sur les forces des deux 
armées concentrées devant Sébastopol. 
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A cette époque les troupes alliées campées devant la yille 
comptaient: 

Les Français . . • 106 mille hommes 

Les Anglais. ... 45 » » 

Les Sardes . . . ., 15 » » 

Les Turcs environ . 7 » » 



Total . . .173 mil|e hommes 

L'état de nos forces donnait les chiffres suivants: 

1) Dans Sébastopol même: 

78 bataillons d'infanterie de ligne, 1 batailloft de tirailleurs 
et 2 bataillons et demi de sapeurs; 24 bouches à feu de l'ar- 
tillerie montée. 

En tout 43 mille hommes. 

2) Environ 11 mille servants d'artillerie pris dans la 
marine. 

Dans les batteries du côté Sud . . 7,527 hommes 

Réserve de l'artillerie . . . . 1,167 » 
Dans le fort du Nord et dans les 

batteries lettrées. . . k . . 1,003 » 



Total 9,697 hommes. 



Auxquels il faut ajouter les servants 

d'artillerie pris dans l'infanterie . 1,000 » 



Total . • . 10,697 hommes. 

33 
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3) Dans les environs de Sébastopol: 39 batailons dlnfan- 
terie et environ 100 bouches à feu de l'artillerie montée, pré* 
sentant un total de ^1 mille hommes, savoir: 



a) Sur le côté Nord: 

BataUloni 

Régiment de Volhynie (*) 1 

b) Sur les hauteurs d'[nkermann: 
12* division d'infanterie: 1*" brigade . . . 8 

c) Sur les hauteurs Mackenzie: 

17* division d'infanterie et G"" bataillon de ti- 
railleurs 17 

d) Au Belbek central: 

(Près de Karalès et de Biouk-Sîvren) 
De la 6* division d'infanterie les régiments: de 
Nijni-Novgorod, de Nizow, de Simbirsk et le 
3* bataillon de tirailleurs 13 



ToUl .... 39 



On voit que notre force armée tant à Sébastopol même, 
qu'aux environs de cette ville n'élait que de 75 mille hommes, 



(♦) Transféré du cOté Sud, le ^^ 



— 388 — 

c'est-À-dire qu'elle n'offrait à peu près que la moitié de l'ef- 
fectif des forces alliées f ). 

Le Vit juin, la garnison de Sébastopol se trouvait répartie 
comme suit: 

I. Dans les batteries de côte sous les ordres du général- 
major Pichelstein — deux bataillons: 

Batterie n"" 10 . . bataillon de réserve de Lithuanie 

Batteries Alexandre et n"* 8 . » » » » Yilna. 

II. Sur le côté de la Ville sous les ordres du général-ma- 
jor Martinau — il bataillons d'infanterie et 6 bouches à feu 
de l'artillerie montée, savoir: 

1^ section: 16 bataillons commandés par le général-major 
Sémiakine. 

2* section: 14 bataillons commandés par le général-major 
Schoultz. 

En réserve: 11 bataillons et 6 bouches à feu de cam- 
pagne. 

Ces troupes étaient disposées de la manière suivante: 

1* section. 

Batteries Chémiakine — un bat. de Minsk. 
Bastion n^ 6 — un bat. combiné de Brest. 
En réserve près de la baie de l'Artillerie — un bat. de 
Minsk. 



(*) Dans les chiffres ci-dessus énoncés, ne sont pas comprises, comme 
étant trop éloignées pour prendre une part active au moment de l'assaut, 
les troupes des deux armées qui stationnaient sur la presqulle de Kertch 
et devant Eupatorie« 
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Lunette n^ 79 CBoutakow) et redoate Rostislaw «- le 
régiment de Podolie. 

Bastion n^ 5 — un bataillon combiné de réserve da 
régiment de Bialostok. 

Lunette n^ 7 (Beikine) — deux compagnies du régi- 
ment d'AIexopoI. 

Redoute Tchesmé — trois bataillons du régiment d*Ale- 
xopol. 

Faubourg de TArtilIerie — un bataillon du régiment 
du grand-duc Michel. 

Redoute n® 1 (Schwartz) — un bataillon du régiment 
du grand-duc Michel. 

Dans le ravin de la Ville — deux compagnies du ré- 
giment d'Alexopol. 

En réserve de la 1^ section, dans la rue Morskala 
près du bazar — les régiments de Gitomir et d'Ouglitch — 
4 bataillons. 

2* section. 

Batteries Zaboudsky et Petrow — deux bataillons du 
régiment d*Ekatérinebourg. 

Dans les tranchées de la seconde ligne dans le ravin 
de la Ville — deux bataillons du régiment d'Odessa. 

Bastion n^ 4 •* trois bataillons du régiment de To- 
bolsk. 

Batterie n^ 38 (Kostomarow) — deux compagnies du 
régiment de Tomsk. 

Batterie n^ 75 (Lvow) et batteries du Boulevard — 
deux bataillons du régiment de Tomsk. 

Redoute Jason — six compagnies du régiment de 
Tomsk. 

En réserve de la 2* section, sur la hauteur de la Ville, 
près des batteries Skariatine — deux bataillons du régi- 
ment de Kolivansk et un bataillon du régimept de Tobolsk* 
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Réserve générale du côté de la Ville. 

Dans la rue Ekaterininskaïa , près de la place da 
Théfttre — 4 bataillons du régiment de l'Oukraine. 

Sur la hauteur de la Ville près de la batterie n^ 65 — 
4 bataillons du régiment d^Yeletz. 

Sur la place Nicolas — deux bataillons du régiment 
d*Odessa, le régiment de Hourom (un bataillon) et 6 piè- 
ces de Tartillerie montée. 



Sur la Karabelnaïa, sous les ordres du lieutenant général 
Khroulew — 35 bataillons et 18 bouches à feu de campagne, 
savoir: 

3* section de l'enceinte fortifiée, général-major Lisenko — 
9 bataillons. 

à^ section, général-major prince Ouroussow — 10 ba- 
taillons. 

Sur la Karabelnaïa — 6 bataillons et 18 pièces de cam- 
pagne formant la réserve générale. Toute Piiifanterie de la 
Karabelnaïa était placée sous les ordres du lieutenant-général 
Pawlow. 

Les troupes de la Karabelnaïa étaient ainsi disposées: 

3* section. 

Sur la Péréssip: le colonel Malewskj avec le régiment 
d'Okhotsk dont deux compagnies dans la batterie n^ 16 
(Kriakine), deux — dans la batterie n® i5 (Pérekomsky), 
deux — dans la batterie n® 81 (Staal), et deux compagnies 
en réserve. 

Entre le bastion n^ 3 et la batterie n® 5 (Nikonow) 
inclusivement: le lieutenant^Ksolonel Bogdanowitch avec un 
bataillon du régiment de Briansk et un bataillon combiné 
de réserve des régiments de Volhjnie et de Minsk. 



An bastion n^ 3: le colonel Ralin avec trois bataillons 
du régiment de Briansk. 

Dans les batteries n® 21 (Janowsky) et n^ 3 (Bbndi- 
stchew): le colonel Golew avec le régiment de Kamtchatka, 
dont un bataillon occupait les banquettes; un autre se trou- 
vant en réserve derrière la batterie n^ 3. 



4* section. 

Dans la batterie n^ 6 (Gervais) le capitaine Born avec 
un bataillon du régiment de Poltawa. 

Au mamelon Malakhow: le général-major Zamarine 
avec 9 bataillons, dont cinq bataillons (trois du régiment 
de Poltawa et deux du régiment de Sevsk) étaient dispo- 
sés le long des banquettes sur les faces latérales et fron- 
tales; deux bataillons (rég. de Sevsk) — à Tintérieur du 
mamelon entre les abris blindés; et deux bataillons (rég. 
de Zabalkansky) — dans la gorge et aux extrémités des 
'faces latérales du mamelon. 



5* section. 

Dans la courtine entre le Malakhow et le bastion n^ 2 — 
un bataillon du rég. de Souzdal. 

An bastion n* 2 — deux bataillons du rég. de Wla- 
dimir, dont 6 compagnies sur les banquettes et deux dans 
la gorge de Touvrage. En réserve sur la pente du ravin 
Ouchakow — un bataillon du rég. de Souzdal. 

Toute rinfanterie de cette partie de U 5* section était 
commandée par le colonel Daragan. 

Dans kl batterie près du Laboratoire, et à sa droite le 
long de la oourtiae jusqu'au bastion n^ 2 — 180 volon- 
taires des^ Bégiments de Wladimir^ de Krémentchoug et du 
prine^ dr Varsovie». 
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Dins la courtine entre le LAbèratoire et le btstlon ni* 1 — 
deux bataillons du régiment du prince de Varsovie, demi 
l'un sur les banquettes et l'autre en réserve entre les tra- 
verses. 

Dans le bastion n* i — un bataillon du régiment de 
Krémentchoug et tous les carabiniers de ce même régi* 
ment. 

Entre le baetion n^ 1 et la baie du Carénage — un 
bataillon du régiment de Krémentchoug. 

Derrière la caserne fortifiée, en réserve — deux ba- 
taillons du régiment de Krémentchoug. 

Toute l'infanterie de cette partie de la 6* section était 
commandée par le lieutenanl-colonel Serbenine. 

Réserve générale de la Karabelnaïa. 

Sur la pente opposée du mamelon Malakhow, près de 
la gorge — deux bataillons du régiment de Zaballiansky. 

Au faubourg Karabelnaïa, près du ravin Apollon — 
deux bataillons du régiment de Sélenghinsk, deux du ré- 
giment de Yakoutsk et 18 bouches à feu de campagne. 



Dans la prévision d'un assaut le commandant en chef avait 
donné les ordres suivants: 

1) Après que Falarme aura été donnée et jusqu'à la fin de 
l'affaire, les blessés ne seront pas relevés pour être transpor- 
tés aux ambulances. 

2) Les garnisons des bastions n'abandonneront dans aucun 
cas leur poste, lors même qu'elles seraient attaquées par un 
ennemi supérieur en nombre, et elles devront se défendre k 
outrance jusqu'à l'arrivée des renforts. 

C'était le seul moyen de donner à l'artillerie la possibilité 
de continuer son tir et de repousser l'ennemi. 
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t)e son côté, le commandant de la gannon donna Perdre 
suivant: 

1) Dans le cas où l'assaut serait donné le jour, les chefs 
des troupes dans les fortifications adjacentes aux points attaqués, 
détacheront, sans en demander préalablement l'autorisation, 
une partie de leurs forces vers les points menacés, en évitant 
pourtant un amas trop considérable de troupes pour conserver 
l'ordre et diminuer les pertes. 

2) Si l'ennemi parvient à s'introduire dans le fossé des 
ouvrages attaqués, les troupes qui garniront les banquettes 
monteront sur le parapet et feront usage de leurs bayonnet- 
tes pour repousser l'ennemi. 

3) Après que Tennemi aura été repoussé, il ne devra pas 
être poursuivi autrement que par la mousqueterie. 

i) Les troupes qui occuperont les banquettes devront s'ab- 
stenir de crier ahourrahl» et elles seront tenues d'agir en si- 
lence et sans confusion. 

5) Les travailleurs, au premier signal d'alarme, devront 
aussitôt abandonner leurs outils et se porter sur les lieux qui 
leur auront été désignés d'avance. 

6) Tous les soldats employés dans le service intérieur des 
différents régiments, comme cuisiniers, boulangers etc. devront 
se rassembler munis de leurs fusils dans les endroits qui leur 
auront été préalablement indiqués afin de pouvoir marcher k 
l'ennemi en cas de besoin. 



« 



CHAPITRE XXXVI. 



Quatrième bombardement, ^/|^ juin. — Assaut du */|, juin contre le flanc 
gauche de Tenceinte fortifiée. — Consommation de projectiles. -^ Pertes. 



Le ^Itr juin, à la pointe du jour, les alliés ouvrirent un 
quatrième bombardement contre le Karabelnaïa et la face 
gauche dr" bastion n"" 4. Au même moment, les batteries en- 
nemies établies sur les hauteurs au-delà du ravin du Carénage 
commencèrent à diriger un violent feu contre nos batteries du 
côté Nord et les navires stationnés dans la rade. 

Bientôt tout le terrain fut couvert d'une épaisse fumée qui 
gêna beaucoup pour la précision du tir. Il en résulta que le 
feu diminua de vigueur. Mais, quand le soleil parut le vent 
dissipa la fumée et la lutte engagée entre les deux artilleries 
reprit une nouvelle intensité. 

y^rs 8 heures du matin, les batteries de siège augmentèrent 
encore de violence, et particulièrement les batteries de la hau- 
tîrar Worontzow et celles de l'attaque française de droite qui. 
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au lieu de coups séparés, ne nous envoyèrent plus que des 
décharges entières d'artillerie. 

Cependant on avait remarqué, devant le Malakhow, un certain 
mouvement dans les troupes ennemies. L'alarme fut aussitôt don- 
née au mamelon, et on fit approcher vers l'enceinte fortifiée 
les renforts de troupes avec leur artillerie; mais on s'aperçut 
bientôt que ces appréhensions étaient sans objet, et les ren- 
forts reprirent leur première position. 

Pour épargner le sang de nos soldats, on avait fait suspendre 
les travaux le long de toute l'enceinte fortifiée, et on n'avait laissé 
dans les bastions, en sus des troupes de garde, que de petits 
détachements de travailleurs employés aux réparations des em- 
brasures, des plateformes, des remblais et des magasins à 
^udre. 

Les nouvelles batteries françaises élevées contre la Kara- 
belnaïa nous firent vigoureusement sentir, dès le début, l'effet 
destructeur de leur tir. En peu de temps les faces firontales 
du Malakhow et du bastion n"" 2, ainsi que la courtine inter- 
médiaire, fiirent considérablement endommagées; ce qui n'empê- 
cha pas l'artillerie de ces ouvrages de répondre vivement aux 
batteries ennemies. La même fermeté se remarqua dans les 
autres batteries de la Karabelnaïa qui continuèrent à soutenir 
énergiquement la lutte. 

Un combat de cinq heures de durée fit éprouver de for- 
tes avaries aux ouvrages de notre enceinte fortifiée. C'étaient 
particulièrement le bastion n"" 2, le mamelon Malakhow et le 
bastion n^ 3 avec ses annexes qui avaient le plus souffert; ces 
ouvrages avaient la moitié de leurs embrasures comblées, et les 
efforts réitérés qu'il avait fallu faire pour les remettre en bon état, 
nous avaient obligés à y sacrifier un grand nombre de soldats. Plu- 
sieurs bouches à feu et affûts furent mis hors de service et nos 
artilleurs subirent de cruelles pertes. 
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Sur ces entrefaites, on commença h manquer de munitioM; 
il en résulta que, sur les 10 heures du matin, le feu des bat- 
teries de la Karabelnaîa diminua de violence. 

On pouvait remarquer que les batteries de siège avaient aussi 
souffert dans leurs embrasures; principalement les batteries 
anglaises n~ 9 et 14, sur la hauteur Worontzow, et les batteries 
françaises n"^ 15 bis et 17 sur la hauteur de la lunette Kam- 
tchatka. Un magasin à poudre 6t explosion dans la batterie, 
française n'' 20, élevée sur remplacement de la redoute Vol- 
hjnie. Néanmoins, le reste des batteries de siège continua 
de nourrir un violent feu d'artillerie, et de faire pleuvoir sur 
nos ouvrages une grêle de projectiles de tous genres. 

Vers 2 heures de l'après-midi, les alliés, tout en continuant 
de bombarder les fortifications de la Karabelnaîa, ouvrirent un 
feu vigoureux contre le côté de la Ville, spécialement contre 
les bastions n ""l et 5 et contre la face gauche du bastion n^ 6. 

Les efforts réunis de notre artillerie avaient principalement pour 
but de faire taire celles des batteries de siège avancées, qui 
nous causent le plus de mal, entre autres les batteries françai- 
ses n^ il , 42, 44 et 44 bis qui faisaient considérablement souf- 
frir le bastion n^ 5, et la batterie française n"" 51 qui avait cri- 
blé de ses boulets le flanc gauche du bastion n^ 6. Après une 
lutte soutenue durant trois heures, quelques-unes des batteries 
de siège se virent forcées de ralenJtir leur feu. 

Nous avions aussi, de notre côté, essuyé de graves domma- 
ges et surtout des pertes considérables parmi les servants des 
pièces. Néanmoins, la canonnade ne fut interrompue, de part 
et d'antre, que fort avant dans la soirée. 

Devant la Karabelnaîa Tennemi continua de faire agir ses 
eanons et ses mortiers jusqu'au moment où la nuit devint 
ÊÊtàbni k ce moment, on pat se convaincre que nos ouvrages 
tous fhm mt mon» souffert, particulièrement la batte»^ 
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rie n* 5 (Nikonow), le Malakhow et le bastion n* 2 dont presque 
tons les canons et les licornes avaient été obligés de cesser le feu. 
Seize de nos bouches à feu avaient été démontées dans le 
courant de cette journée et 17 affûts avaient été brisés. 

Outre ces dégâts, les projectiles ennemis avaient aussi en- 
dommagé: 71 plateformes, plus de 200 embrasures ainsi qu'un 
grand nombre de traverses, de blindages et de magasins à 
poudre. La caserne fortifiée du bastion n"" 1 avait considéra- 
blement souffert. La perte en hommes était considérable; plus 
de 1,300 blessés avaient été transportés aux ambulances de la 
Karabebiaïa et près de 300 à celles du côté de la Ville. 

Cette journée nous coûta un grand nombre d'excellents 
officiers: le capitaine de marine Boudistchew et le major Ron- 
danowsky du régiment de Minsk furent tués; le capitaine de 
marine Tourkowsky et le capitaine Stanislawskj de l'artillerie 
navale, furent blessés mortellement. 

Le capitaine Tourkowsky ayant succombé à ses blessures, 
fut remplacé comme chef de la 4^* section par le capitaine 
Kern, et le général^major Youférow fîit appelé au commande- 
ment de l'infanterie de la i^'''' section, que le général Zama- 
rine ne put conserver, ayant été mis hors de combat par de 
fortes contusions. 

A la tombée de la nuit, l'ennemi suspendit la canonnade, 
en augmentant, toutefois, la violence du feu de ses mortiers, 
particulièrement contre l'intérieur de nos ouvrages et contre 
les points occupés par nos réserves. Un grand nombre de 
bombes ennemies vinrent éclater dans l'enceinte fortifiée, tan- 
dis que le Malakhow et le bastion n"" 2 en furent littéralement 
comblés. 

La ville, la rade et toatJe o6té Notd fdrrat aussi ttibiâtÊ 
à toute la vidence du fearfém*bÊlUmàm mttÊmkfjf^ - >i iiiiiv/*. 




■. ' 
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Des fusées de guerre de gros calibre fureot lancées, simnl- 
tanément, de la redoute Victoria et des fortifications situées 
au-delà de la baie Stréletzkaïa. 

Depuis 1 1 heures du soir jusqu'à 3 heures de la nuit, dix 
vapeurs ennemis, qui s'étaient approchés de l'entrée de la rade, 
avaient déchargé leurs bordées contre la ville, la baie da 
Sud et les batteries de côte, qui n'avaient pas manqué de ré- 
pondre énergiquement à leur feu. 

Pendant la nuit, quelques projectiles ennemis avaient donné 
lieu à différents incendies dans l'intérieur de la Ville. Le plus con- 
sidérable eut lieu près de la baie de l'artillerie, derrière la bat- 
terie de côte n° 8; c'est alors que les flammes avaient consumé 
tout un magasin d'artillerie et fait éclater un dépôt de près 
de 300 bombes chaînées. 

Cependant le terrible feu des batteries de siège ne nous 
avait pas empêché d'achever, vers les 2 heures de la nuit, le 
rechange des pièces démontées, et d'exécuter les réparations né- 
cessaires dans les parapets, les plateformes et les magasins à 
poudre. Ces travaux accomplis, on s'était empressé de faire 
retirer les travailleurs afin d'éviter des pertes inutiles. On continua 
cependant d'élever dans la partie demi-circulaire de la face 
frontale du Malakhow, quatre barbettes pour bouches à feu de 
campagne dont l'établissement avait été jugé indispensable pour 
pouvoir balayer par la mitraille les abords du terrain. Deux 
de ces barbettes avaient été établies dans les intervalles entre les 
pièces d'artillerie; mais on avait été obligé, pour les deux aut- 
res, d'enlever deux canons-caronades de 24-, placés au côté de 
droite de la partie demi-circulaire, et de construire des ém- 
ir ces pièces. Nos braves sapeurs, aidés par un 
du régiment de Sevsk, avaient achevé vers l'aube 
«NU use pluie de bombes ennemies, les quatre bar- 
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bettes, qui ayaient été immédiatement occupées par des piè- 
ces de campagne. 

Nous avions, de notre côté, pendant la nuit, complètement 
suspendu la canonnade afin de pouvoir nous appliquer plus 
assidûment à rétablir l'ordre dans nos fortifications, et afin de 
conserver, autant que possible, en bon état, pour le cas d'un 
assaut, nos embrasures et nos bouches à feu restées intactes. Ces 
embrasures avaient été, pour la plupart, bouchées hermétique- 
ment au moyens de par-à-balles en cordage; et les bouches à 
feu se trouvaient prêtes, toutes chargées à mitraille. 

La 1^ section et les batteries du côté Nord firent, de temps 
en temps, tonner leurs canons, sans cesser de faire agir vigou- 
reusement leurs mortiers. 

« 

Les bombes lancées par notre bastion n^ i incendièrrat un 
dépôt de gabions et de fascines établi près de la batterie fran- 
çaise n"" 25. 

A 2 heures de la nuit, au plus fort du tonnerre produit 
par les décharges de l'artillerie on s'aperçut d'une agglomé- 
ration de troupes ennemies. Le sous-lieutenant Khroustchow, 
du régiment de Briansk, établi en embuscade devant la 5^™ 
section, nous apprit que les alliés concentraient des forces con- 
sidérables dans le ravin du Carénage. A cette nouvelle, le gé- 
néral-major prince Ouroussow donna ^ au bastion n"* 1, l'alarme 
qui se communiqua aussitôt le long de toute l'aile gauche de 
l'enceinte fortifiée. En conséquence, les embrasures furent im- 
médiatement démasquées, les bouches à feu remises en place, 
l'infanterie monta sur les banquettes et les renforts s'appro- 
chèrent des points menacés. En même temps, la réserve géné- 
rale du côté Karabelnaïa se disposa de la manière suivante: 

Le régiment d'Yakoutsk et 6 bouches à feu de campagne 
vinrent se placer à droite de la gorge du Malakhow près de 
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la prison; deux bataillons du régiment de Zabalkansky, station- 
nés sur la pente opposée du mamelon Malakhow furent trans- 
férés dans l'intérieur de cet ouvrage; le régiment de Sélen- 
ghinsk avec 12 bouches à feu de campagne alla occuper le ter- 
rain à gauche du mamelon entre l'église du régiment de Bia- 
lostok et le ravin Ouchakow. Un bataillon combiné se disposa 
derrière le bastion n"" 3 près des casernes de la marine; et 
deux compagnies se placèrent dans le faubourg Karabelnaïa près 
du ravin Apollon. 

A trois heures de la nuit, au moment où le jour commen- 
çait à poindre et pendant que nos troupes achevaient d'opérer 
ces différents mouvements, on s'aperçut qu'une masse com- 
pacte d'infanterie ennemie précédée par une épaisse nuée de 
tirailleurs, commençait à franchir la berge gauche du ravin du 
Carénage. Les tirailleurs, arrivés les premiers f ), s'élancèrent 
aussitôt sur les bastions n~ 1 et 2 et sur la courtine adja- 
cente. 

Les Français furent reçus par un violent feu mitraille et de 
mousqueterie, partant de l'enceinte fortifiée. Ce feu fut appuyé 
par celui de l'artillerie des vapeurs «Wladimir», «Gromonos- 
setz», «Chersonèse», «Krim», «Bessarabia» et «Odessa», les- 
quels, s'étant embossés en face dç l'embouchure de la baie 
du Carénage firent pleuvoir leurs projectiles dans le ravin du 
Carénage, et sur la berge gauche de ce ravin occupée par les 
renforts ennemis. Subissant des pertes considérables, les Fran- 
çais étaient à peine arrivés jusqu'aux trous-de-loup devant le 
bastion n** 2, que déjà ils s'étaient vus forcés d'effectuer leur re- 
traite, qu'ils exécutèrent sans cesser de tirer contre nos embra- 
sures, car ils avaient trouvé moyen de s'abriter, en profitant des 



(*) De la division française du général Hajran. 
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inégalités du sol et en se retirant derrière des masses de pier- 
res amoncelées sur ce terrain. 

Voulant porter secours à la 5^""* section, le lieutenant-gé- 
néral Khroulew fît avancer un bataillon du régiment de Sé- 
lenghinsk vers la berge droite du ravin Ouchakow. 

Après que l^ennemi se fut retiré, les batteries de siège re- 
commencèrent à déchaîner toute la furie de leurs décharges 
contre la S^""* section de l'enceinte fortifiée. Cependant les 
Français, après avoir repris haleine et reçu des renforts (^), se 
précipitèrent pour la seconde fois sur les bastions n~ 1 et % 
Cette attaque fut appuyée par quelques pièces de campagne 
placées près de la batterie Zabalkansky. Mais énergiquement 
accueilli par des décharges multipliées de mousqueterie et de 
mitraille, l'ennemi fît une seconde fois volte face et se retira 
définitivement dans le ravin du Carénage. 

Immédiatement après cette seconde attaque manquée, la re- 
doute Victoria avait lancé quelques fusées. A ce signal des nuées 
de tirailleurs français débouchèrent de la S^""* parallèle ainsi que 
de la lunette Kamtchatka et du ravin du Carénage. Précédés 
de volontaires portant des échelles et appuyés par une infan- 
terie nombreuse, les Français s'avancèrent vers la courtine entre 
le bastion n"^ 2 et le mamelon Malakhow, vers le Malakhow 
lui-même et la batterie n^ 6 (Gervais) {**). Simultanément, le 
bastion n^ 3 et les fortifications de la Péressip furent attaqués 
par les Anglais. 

A ce moment on avait donné de notre côté, à 600 carabiniers 
des régiments d'Yakoutsk et de Sélenghinsk, l'ordre de monter 
sur les banquettes de la courtine à droite du bastion n^ 2, déjà 



(*) Deux bataillons de voltigeurs de la gardei 
(**) Les divisions françaises Branel et d'Autemarre, 
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occupées par un bataillon du régiment de Soiizdal; deux com- 
pagnies avaient été placées en réserve derrière le centre de 
cette courtine. 

Quand l'ennemi se présenta pour lui donner Fassaut, il 
fut accueilli par la mitraille et la mousqueterie partant du ba- 
stion n^ 2, de la courtine et du mamelon Malakhow. L'as* 
saillant mis en désordre chercha à ^'abriter dans les carrières 
de pierres. Cependant il en sortit bientôt pour revenir à la 
charge, et une partie des troupes ennemies se dirigea vers la 
face gauche du bastion n® 2, l'autre vers la courtine. Sans 
se laisser arrêter par le feu terrible des ouvrages attaqués, 
les Français poursuivirent résolument leur route. Après avoir 
traversé les trous-de-loup, l'ennemi, descendit dans le fossé 
et se prépara à escalader le parapet de la courtine. Notre 
infanterie qui occupait les banquettes, monta alors sur le para- 
pet,, et présenta à l'assaillant un rempart de bayonnettes. Les 
Français furent repoussés pour la troisième fois, et, jetant bas 
les échelles qu'ils avaient apportées, se retirèrent en désordre 
vers les carrières de pierres et les tranchées. 

Le détachement ennemi qui s'était présenté à l'attaque du 
bastion n"" 2 ne s'en était approché qu'à 50 sagènes de di- 
stance; écrasé par la mitraille il avait abandonné ses rangs et 
s'était retiré à la hâte, en cherchant un refuge dans les tranchées. 

On n'était, cependant, pas sans crainte de voir l'ennemi 
tenter un nouvel effort dans le but de s'emparer de la courtine 
et tomber sur les derrières du bastion n"" 2. Pour parer à cette 
éventualité, le général Khrouiew attira de la berge droite du 
ravin Ouchakow vers la gorge de ce bastion un bataillon du 
régiment de Sélenghinsk; et, a6n de se ménager quelques ren- 
forti mr ce point, le général donna au bataillon posté derrière 
lé>kiMM>n n^ 3, près des casernes de la marine, Tordre de 
•è |ilM(ir duos l'intervalle çntr«^ le Malakhow et le bastion n"" 2. 

2* 
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Cependant, l'ennemi renouvela encore, à deux reprises, ses 
attaques contre la courtine et la batterie n** 84 (Nikiforow), 
mais il fut repoussé, chaque fois, sans même arriver jusqu'à 
mi-chemin entre les tranchées et l'enceinte fortifiée. 

Une partie des troupes ennemies s'était dirigée, en droite 
ligne, sur le mamelon Malakhow, tandis-qu'une autre s'était 
portée plus à gauche contre la batterie n"" 6 (Gervais). Le général- 
major Touferow avait tout préparé sur le mamelon pour recevoir 
l'ennemi. Aussi la mitraille et la mousqueterie obligèrent-elles 
promptement les Français à s'arrêter à 100 pas du fossé, et 
à retourner dans le ravin des Docks et dans les tranchées. 
Quelques heures plus tard, ils revinrent encore à l'assaut, 
sans plus de succès; toute la pente frontale du mamelon Ma- 
lakhow était jonchée de cadavres ennemis. 

Les bouches à feu de campagne placées, quelques moments 
avant cette attaque, sur la face frontale du mamelon avaient 
efficacement contribué à neutraliser l'impétuosité des assaillants. 
Ces pièces qui agissaient pardessus le parapet possédaient 
un vaste champ de tir et leur grande mobilité ainsi que leur 
peu de poids les rendaient très-avantageuses pour le tir à mi- 
traille. Le succès que nous avions remporté avait été dû, en 
partie, au grand nombre de tirailleurs placés le long des banr 
quettes et sur les traverses, disposition qui nous avait permis 
d'avoir un commandement considérable sur le terrain environ- 
nant et d'augmenter sensiblement le nombre des feux de mous- 
queterie. 

Cependant, une forte colonne ennemie s'était dirigée réso- 
lument sur la batterie n^ 6 (Gervais) en suivant la pente de 
droite du ravin des Docks et sans se laisser arrêter par nos 
décharges d'artUlerie et de mousqueterie. Le parapet peu élevé 
de cette batterie dépourvue en plusieurs endroits de tout fossé, 
en pouvait présenter d'obstacles bien sérieux. Les Français 



« 
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envahirent le parapet et s'introdaîsirent dans Fintérieur de la 
batterie occupée par 300 hommes d'un bataillon du régiment 
de Poltawa, qui essayèrent de repousser Fennemi à la bayon- 
nette mais qui durent se retirer devant la supériorité du nom- 
bre de leurs adversaires. 

Ayant laissé pour la défense du chemin conduisant vers la 
face de droite du Malakhow, deux pelotons sur le flanc gau- 
che de la batterie n"" 6 (Gervais), le capitaine Born qui com- 
mandait le bataillon, opéra sa retraite en bon ordre avec le 
reste de ses troupes et le petit nombre d'artilleurs qui avaient 
survécu à l'attaque. 

Animés par le succès, les Français poursuivirent nos sol- 
dats en retraite. Mais ils ne tardèrent pas à être arrêtés par 
le feu partant de la face droite du mamelon et celui de six 
bouche à feu de campagne placées derrière le retranchement 
près de la prison. Néanmoins une partie des troupes enne- 
mies {*) arriva jusqu'aux maisons situées sur la pente de droite 
du mamelon Malakhow, et, s'étant barricadée dans ces bâti- 
ments, y chercha un refuge. 

Sur ces entrefaites le général Khroulew était arrivé sur le 
lieu du combat. Il avait amené avec lui la 5* compagnie du 
régiment de Sewsk (135 hommes) (**) qui revenait des travaux 
sous les ordres du capitaine Ostrowsky; cette compagnie ayant 
été rangée derrière le retranchement en ordre de bataille, le 
général la mena lui-même à l'attaque contre l'ennemi en lui 
criant: «Amis! suivez-moi! chargez! la division vient à notre 
secours!» Entraînés par ce brave chef qui leur inspirait toute 
confiance, nos soldats se ruèrent sur les Français sans tirer 



(*) De deux k trois bataillons. 

(**) Cette compagnie avait été occupé à la 3* section au transport de 
bouches à feu. 
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un seul coup de fusil. Sur Perdre du général Khroulew les 
restes du bataillon de Poltawa commandés par le capitaine 
Born avaient été de même lancés contre l'ennemi. Les Fran- 
çais logés dans les maisons accueillirent nos troupes par un 
violent feu de mousqueterie, et c'est alors qu'on vit s'engager 
une sanglante mêlée; les Français Grent une défense désespé- 
rée, et chaque maison dût être prise d'assaut. Nos soldats 
montaient sur les maisons, en enlevaient les totts, lançaient des 
projectiles sur les Français réfugiés dans l'intérieur des bâti- 
ments, se frayaient un chemin à travers portes et fenêtres, et 
réussirent enfin à déloger l'ennemi auquel ils firent prisonniers 
un officier supériepr, 8 officiers subalternes et près de 100 soldats. 

Pendant ce temps, le général Khroulew avait fait venir sur 
le lieu du combat six compagnies du régiment de Yakoutsk. 
Deux d'entre-elles sous les ordres du major Novachine don- 
' nèrent de face contre les Faançais, tandis que les quatre 
compagnies restantes commandées par le colonel Alennikow 
attaquèrent l'ennemi en tombant sur ses flancs du côté du ra 
vin des Docks. Les Français furent culbutés définitivement et 
nos soldats se rendirent maîtres de la batterie n*^ 6 (Ger- 
vais) dont une bouche à feu avait déjà été tournée contre 
nous. Entraînées par le succès nos troupes s'étaient déjà mises 
à poursuivre l'ennemi au-delà des parapets, quand elles furent 
arrêtées par ordre du général Khroulew. 

La victoire que nous avions remportée sur ce point nous 
avait coûté des pertes sensibles. La 5* compagnie du régiment 
de Sevsk qui s'était particulièrement distinguée, avait perdu 
105 hommes sur 138 combattants qu'elle comptait avant l'at- 
taque. Le valeureux chef de compagnie, capitaine Ostrowskj 
avait été tué au début même du combat; le sous-lieutenant 
Keller prit, à la mort de son capitaine, le commandement 
de la compagnie. 
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Pendant que ces événements s'accomplissaient, 4 bataillons 
du régiment de Téletz étaient arrivés au mamelon Malakhow. 
À la première nouvelle de l'assaut, ce régiment était sorti de 
la ville conformément aux ordres que lui avait donnés le chef 
de Fétat-major prince Wassiltchikow. Un de ses bataillons vint 
occuper la batterie n"" 6 (Gervais), tandis que les trois autres 
se rangèrent, par ordre du général Khroulew, sur le terrain 
près de la prison, afin de se tenir prêts, au besoin, à secou- 
rir la batterie. 

En outre du régiment de Téletz, le chef de la garnison 
avait encore envoyé de la ville vers le faubourg Karabeinaïa 
deux bataillons du régiment d'Odessa et deux de celui d'Où- 
glitch; cependant, ayant reçu la nouvelle que l'assaut de la 
Karabeinaïa avait été repoussé, le général Osten-Sacken donna 
à ces bataillons l'ordre de rentrer dans la ville. 

Les Français après avoir reçu de nouveaux renforts revin- 
rent à trois reprises à l'attaque de la batterie n^ 6 (Gervais) 
qui avait été reprise par nos troupes; chaque fois cependant 
ils furent repoussés par la mitraille et la mousqueterie. Les 
canonniers ayant été, pour la plupart, mis hors de com- 
bat, les soldats des régiments de Sevsk, d'Yakoutsk et de 
Téletz chargaient eux mêmes les bouches à feu. Les Français 
subirent dans cette action des pertes terribles et furent obli- 
gés de se retirer définitivement dans le ravin des Docks et 
dans leurs tranchées. 

Revenons maintenant à l'attaque par les Anglais du bastion 
n"" 3. Après avoir débouché de leurs tranchées, les Anglais se 
dirigèrent partie vers la face gauche, et partie vers la face* 
droite du bastion. Les colonnes d'attaque étaient précédées par 
des tirailleurs et des détachements de soldats portant des échel 
les, des fascines et des sacs bourrés de laine; un peu en ar- 
rière, on voyait s'avancer les renforts. Une quantité consi- 
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dérable de troupes, formant une troisième colonne (^), était en 
marche le long du ravin du Laboratoire. 

Mais à peine les Anglais s'étaient - ils montrés en dehors 
de leurs tranchées que déjà par ordre du contre-amiral Pan- 
filow, un feu violent était dirigé contre eux et ils se trouvè- 
rent, en une moment, écrasés sous une pluie de mitraille lan- 
cée par le bastion et décimés par la mousqueterie du régi- 
ment de firiansk placé sur les banquettes et commandé par 
le général-major Lisenko. 

Les soldats qui marchaient à la tété des colonnes d^assaut 
jetèrent bas les échelles et les fascines, et se replièrent sur 
le gros des troupes qui les suivaient. Cependant, ayant repris 
haleine, les Anglais revinrent à la charge, et s'avancèrent len- 
tement, sans se laisser déconcerter par le feu violent du ba- 
stion et des batteries adjacentes; enfin, ils atteignirent les abattis 
établis devant la contrescarpe. Une partie des troupes se coucha 
à terre et ouvrit le feu contre les embrasures du bastion, tan- 
dis qu'une autre partie s'efforçait de détruire les obstacles pré- 
sentés par les abattis. Néanmoins les projectiles de l'enceinte 
fortifiée obligèrent l'ennemi à se retirer. Plus tard, une nou- 
velle colonne anglaise, après être sortie des tranchées, se porta 
en avant, et, arrivée près de^ ces mêmes abattis, essaya vaine- 
ment de les détruire car le feu soutenu de la mousqueterie 
et de l'artillerie du bastion ne lui en laissèrent pas les temps. 

Les Anglais ne se bornèrent pas à l'attaque du bastion 
n"" 3; ils tentèrent aussi d'envahir les batteries de la Péressip. 
A la pointe du jour une épaisse nuée de tirailleurs ennemis 
sortie du ravin Sarandinaki, s'était jetée sur nos avant-postes, 
qui ne comptaient alors que 37 carabiniers et 12 matelots, 
lesquels furent forcés de se retirer après avoir perdu 6 hom- 



(*) La brigtde Bamard de It S* division anglaise. 



mes. Les Anglais ne s'avancèrent pas jusqu'aux batteries et 
se contentèrent d'occuper les maisons et les enclos des jardins 
au pied de la montagne Verte. Or, à peine avions nous aperçu 
l'ennemi que déjà les batteries de la Péressip avaient ouvert 
un violent feu d'artillerie. Les colonnes anglaises, précédées 
par de nombreux tirailleurs (*), étaient sortis à plusieurs re- 
prises de derrière les maisons et les enclos pour se jeter sur 
nos batteries n""' 15, 16 et 81 (Pérekomsky, Kriakine et Staal), 
mais elles avaient été, chaque fois, repoussées par la mitraille 
ainsi que par la mousqueterie du régiment d'Okhotsk qui pro- 
tégeait ces batteries, et par le feu de quelques compagnies du 
régiment de Tomsk qui occupaient les batteries du Boulevard. 
Durant l'une de ces attaques une poignée d'Anglais s'était lo- 
gée dans les maisons situées sur un contrefort au-dessous des 
batteries du Boulevard et avait ensuite attaqué la batterie du 
Gribok. Deux compagnies du régiment de Tomsk qui se trou- 
vaient dans cette batterie culbutèrent l'ennemi et lui firent 
5 prisonniers. 

il était 7 heures du matin, et toutes les attaques dirigées 
contre l'enceinte fortifiée avaient été repoussées. L'ennemi, 
ayant subi des pertes considérables, s'était retiré dans ses 
tranchées, et il n'était resté sur le terrain de l'assaut que 
quelques hommes qui avaient envahi les bâtiments devant la 
Péressip et sur le contrefort à gauche du bastion n"* 4. 

Nos troupes qui avaient reçu défense formelle de pour- 
soivre l'ennemi, attendaient avec impatience le renouvelle- 
ment de l'assaut. Mais leur attente fut déçue; les alliés se 
bornèrent à ouvrir un feu violent contre tous nos ouvrages, et 
il leur fut vigoureusement répondu . Pour diminuer les pertes. 



(*) La brigade Ayre de la 3* division anglaise. 
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nos troupes dans les bastions furent disposées derrière les tra- 
verses et les réserves placées à l'abri du feu. 

Sur ces entrefaites, on avait reçu la nouvelle que, simul- 
tanément avec l'assaut, les alliés avaient exécuté du côté de 
de la rivière Tchemaïa un mouvement agressif qui semblait 
avoir été une démonstration pour tenir en alerte notre corps 
d'opération. Après avoir stationné pendant quelque temps en- 
tre Koutchka et Chouliu les alliés reprirent leurs anciennes po- 
sitions. 

Après-midi, on commença, de part et d'autre, à ralentir le 
feu; les batteries de la Péressip seules continuaient de tirer 
avec vigueur contre les bâtiments et les jardins situés au pied 
de la montagne Verte, et qui ne furent, toutefois, évacués 
par les Anglais que vers le soir. 

A la tombée de la nuit, on s'aperçut que les Anglais oc- 
cupaient encore les bâtiments sur un contrefort à gauche du 
bastion n"* 4. Deux compagnies envoyées sur les lieux les en 
chassèrent et détruisirent ces bâtiments. 



Nous connaissons maintenant les détails des opérations de 
nos troupes pendant la durée de l'assaut; portons aussi nos 
regards sur les opérations des alliés durant cette attaque, en 
nous servant, pour ce qui concerne les dispositions prises par 
nos adversaires à l'assaut du ^/^^ juin, des données recueillies 
dans les ouvrages officiels français et anglais. 

Après avoir obtenu un premier succès à l'attaque de nos 
fortifications avancées, les commandants en chef des armées 
alliées s'étaient décidés à profiter de l'impression défavorable 
que la prise des redoutes avait produite sur l'assiégé, pour 
monter à l'assaut du flanc gauche de notre enceinte fortifiée, 
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en ayant eu soin toutefois, de faire précéder leur attaque 
par un bombardement de 24 heures consécutives, destiné à 
affaiblir le feu de notre artillerie. Ce bombardement devait 
être ouvert à l'aube du Vir juin, tandis que dès le matin du 
y^g l'assaut devait être donné: par les Français — contre le 
Malakhow et les bastions n~ 1 et 2 — et, simultanément, par 
les Anglais — contre le bastion n"" 3 et la Péressip. Or, pen- 
dant l'attaque de la 'Karabelnaïa, une partie du corps de siège 
français devait se tenir prêt à attaquer, au moment nécessaire, 
les fortifications sur le côté de la Ville; le corps d'observation 
des alliés avait ordre de distraire pendant ce temps, notre attention 
en prenant sur la Tchemaïa l'offensive contre notre corps d'ob- 
servation. Pour l'attaque des fortifications de la Karabelnaïa, 
les alliés avaient réuni près de 50 bataillons d'un effectif de 
près de 34 mille hommes, composé d'environ 25 mille Fran- 
çais et de 9 mille Anglais. 

Les troupes françaises comprenaient les divisions Mayran, 
Brunet, d'Autemarre et la division de la garde, sous le com- 
mandement supérieur du général RégnaultHie-St-Jean*-d' An- 
gel j, chargé le Via juin de commander, en remplacement du 
général Bosquet, l'attaque française de droite. La division May- 
ran placée dans les tranchées à droite de la lunette Kamtchatka 
ainsi que dans le ravin du Carénage avait ordre de monter à 
l'assaut du bastion n"" 1 ainsi que de la courtine entre les ba- 
stions n"^ 1 et 2 et d'envahir le bastion n"" 2 en tournant cet 
ouvrage. Cette division devait être appuyée par deux bataillons 
de la garde avec quatre bouches à feu de campagne. 

Les divisions Brunet et d'Autemarre, massées dans les tran- 
chées près de la lunette Kamtchatka et dans le ravin de 
Docks, devaient monter à l'assaut en même temps que la di- 
vision 'Mayran. La division Brunet avait mission de se porter 
contre la courtine entre le bastion n"" 2 et le Malakhofw, 
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et la division d'Autemarre — a>ntre la courtine entre le Ma- 
lakhow et le rayin des Docks. Après avoir envahi les courti- 
nes ces divisions devaient tomber sur les revers du Malakhow. 
La réserve de ces trois divisions était formée par une division 
de la garde placée derrière la redoute Victoria. Deux batte- 
ries de campagne se tenaient près de la lunette Kamtchatka 
et étaient destinées à appuyer, s'il en était besoin, les troupes 
d'assaut. Des artilleurs étaient attachés à chacune des colon- 
nes pour enclouer les pièces, et des sapeurs, pour établir des 
logements dans les ouvrages envahis. Ces troupes spéciales de- 
vaient marcher avec le bataillon en tête de chaque colonne. 

Des détachements des 2* et 4* divisions légères, anglaises, 
comptant environ 6 mille hommes et commandés par le géné- 
ral Brown, avaient reçu l'ordre d'attaquer le bastion n^'S. La 
brigade Barnard de la 3* division (environ mille hommes) de- 
vait, simultanément, se mettre en marche le long du ravin du 
Laboratoire. La brigade Ayre (environ 2,000 hommes) de la 
3* division avait ordre, en sortant du ravin Sarandinaki, d'at- 
taquer les fortiflcations de la Péressip. A chaque colonne 
étaient attachées des brigades de sapeurs portant des échelles, 
des fascines, des sacs bourrés de laine et des barils de poudre. 

A gauche des Anglais, dans les tranchées ouvertes devant 
les fortifications du côté de la Ville, quatre divisions françai- 
ses avaient été massées sous le commandement supérieur du 
général de Salles. 

Les troupes alliées destinées à opérer une diversion sur la 
Tchemaïa, se composaient de quatre divisions françaises et de 
toute la cavalerie de cette même nation, de quatre batteries 
à cheval, d'une batterie de montagne, du corps sarde, et de 
la division turque sous le commandement supérieur du géné- 
ral Bosquet. 
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On comprend difficilement pourquoi^ presqu'à la veille de 
Passant, le général Bosquet avait été éloigné du commande- 
ment des troupes destinées à attaquer le côté Karabelnaïa. Ce 
général qui avait grandement contribué aux victoires rempor- 
tées par les alliés à l'Aima et à Inkermann, avait aussi obtenu 
un succès à Tassant de nos fortifications avancées; et l'armée 
française lui accordait une confiance toute particulière. Ayant 
commandé, pendant un laps de temps assez long, l'attaque 
contre le Karabelnaïa, le général Bosquet avait eu toute faci- 
lité pour étudier les circonstances locales qui ne pouvaient 
certainement pas être aussi familières à un général arrivé 
depuis peu de temps à Sébastopol et qui avait reçu le com- 
mandement de l'attaque presque à la veille de l'assaut. 



Le Vi7 et ^/i8 juin, pendant la canonnade qui avait duré 
36 heures^ l'enceinte fortifiée avait tiré 19 mille coups. 

Du côté des alliés, 62 mille coups avaient été tirés peu- 
dand ce même laps de temps, dont 50 mille par les Français 
et 12 mille par les Anglais. 

La garnison avait subi durant ces journées un perte totale 
de 5,M6 hommes, savoir: 



Tués . . . 
Blessés . • . 
Contusionnés . 
Disparus . . 



Oénéranx Oflie. snp. Offle.sub. Soldais Total 



1 
1 



1 

6 
9 



12 
41 

28 



916 

3,459 

958 

14 



929 

3,507 

9% 

14 



Total 



16 



81 5,347 5,44« 
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Au nombre des blessés se trouvaient le général-major Tod- 
leben^ atteint légèrement à la tête, et le général-major Za- 
marine contusionné. 

Ces pertes avaient été, pour la plupart, occasionnées par 
le bombardement, durant lequel les points principaux de Ten- 
ceinte fortiâée s'étaient trouvés occupées par de fortes garni- 
sons, de façon que le nombre des troupes pouvant être abri- 
tées sous les blindages n'avait été comparativement que très 
minime (*). 

Les pertes que nous avions subies par l'assaut même ne 
dépassaient pas 1,500 hommes, car, pendant l'attaque, alors 
que notre infanterie s'était rangée le long des banquettes, 
l'artillerie de siège cessa le feu et nos pertes s'étaient bor- 
nées à celles qui avaient été occasionnées par la mousquete- 
rie et dans le combat corps à corps sur la batterie n^ 6 
(Gervais). Or c'était le bombardement qui, seul, nous avait 
coûté jusqu'à 4* mille hommes mis hors de combat en moins 
de 36 heures. 

Pendant cet événement, les alliés avaient perdu près de 
6,500 hommes, savoir les iFrançais — environ 5 mille (**), dans 
ce nonibre deux généraux tués et deux blessés (***), et 



(*) Il ressort de ce fait que les forteresses doivent posséder des abris 
blindés assez vastes pour pouvoir contenir la plus grande partie de la gar- 
nison; outre les casemates établies dans l'intérieur d'une forteresse pour 
abriter le gros des forces, d'autres casemates sont indispensables dans les 
fortifications elles-mêmes pour pouvoir y installer les troupes de réserve 
devant servir de renforts pour la défense efficace de ces ouvrages* 
(♦♦) Auger. T. I, p. 329. 
(***) Tués — les généraux de Mayran et Brunet; blessés — les géné- 
raux Lafont et Laurencey 
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les Anglais — 1^728 hommes dont un général tué et trois 
blessés (*). 

Dix-sept officiers et 270 soldats français, et 1 officier et 
5 soldats anglais restèrent entre nos mains, non compris les 
prisonniers qui moururent de leurs blessures. 

Le lendemain de l'assaut, les commandants en chef des 
armées alliées demandèrent un armistice pour l'ensevelissement 
des morts. Le même jour, à 4* heures de l'après-midi, les 
tranchées ennemies ainsi que nos ouvrages du flanc gauche 
arborèrent le drapeau blanc. Des sentinelles furent placées 
sur tout le parcours du terrain où avait eu lieu le combat. 
Nos soldats enlevaient, de la position qu'ils occupaient, les 
cadavres de l'ennemi et les rendaient aux alliés dans les limi- 
tes tracées par les avant-postes. L'armistice dura jusqu'à une 
heure avancée de la nuit; le nombre des corps morts rendus 
à l'ennemi avait été d'environ 2 mille. 



Les Français attribuent leur insuccès, dans la journée du 
Vis juin, principalement au manque d'ensemble dans l'attaque; 
la faute doit, selon eux, en retomber sur le général de 
Majran qui s'était trompé en prenant une bombe pour la fu- 
sée de signal. Ce général s'était ainsi trop prématurément mis 
en marche contre les bastions n""' 1 et 2 alors que les autres 
colonnes d'attaque n'étaient pas encore prêtes pour appuyer 
l'attaque de sa division. Cependant, si Ton veut bien considé- 
rer, que, de notre côté, toutes les mesures avaient été prises 



(*) Tué — le général John Campbell ; blessés — les généraux Johns 
Brawn et Ajre. ^ 
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pour repousser l'assaut, que les points importants avaient été 
fortement garnis de troupes, que l'armement de l'enceinte for- 
tifiée avait été renforcé par des bouches à feu de campagne, 
et qu'enfin tous les abords du terrain étaient balayés par la 
mitraille, on reconnaîtra que dans toutes les hypothèses, les 
Français n'avaient que bien peu d'espoir de réussir; et ceci 
d'autant plus que les attaques étaient parties de distances fort 
considérables: de 200 sagènes devant le Malakhow, de 300 — 
devant le bastion n"" 2. Les Français étaient donc obligés de 
franchir ces distances sous le feu violent de l'enceinte forti- 
fiée et des bateaux à vapeur. 

Notons ici que les Français eussent eu bien plus de chances 
de succès en montant à l'assaut du bastion n"^ 4 et de la redoute 
n^ 1 (Schwartz), car ils ne se trouvaient plus alors qu'à 35 
sagènes du bastion et à 50 sagènes de la redoute. 

Or, un bombardement eut pu déterminer la ruine de ces 
ouvrages en bien moins de temps que celle du Malakhow et 
du bastion n"" 2. A l'appui de cette assertion rappelons nous 
que les fortifications du côté de la Ville avaient été pendant 
huit mois consécutifs en butte à toute la violence du feu en- 
nemi, tandis-que l'attaque régulière du Malakhow n'avait été 
entreprise que dans le courant de ces derniers mois; de plus 
l'aile gauche de l'enceinte fortifiée s'était trouvée, pendant 
tout ce temps, sous la protection des contre-approches avan- 
cées, et ce n'est que quelques jours seulement avant l'assaut 
que cette partie de l'enceinte fortifiée avait été privée de cette 
défense. 

n n'est donc pas douteux que si les Français eussent choisi 
pour but de leur assaut le bastion n"" 4, la redoute n"" 1 
(Schwartz) et le bastion n** 5, et qu'ils eussent dirigé préala- 
blement contre ces ouvrages un feu d'une violence égale à 
celui qu^s activèrent contre le Malakhow, ils eussent réussi 
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à bouleverser complètement l'artillerie de ces ouvrages, ainsi 
qu'il leur était arrivé déjà maintes fois de le faire pendant le 
2^ bombardement. Comme on l'a vu plus haut, la chute des 
bastions n"^ 4 et 5 eût rendue impossible la défense ultérieure 
de la ville de Sébastopol tout entière. 

Les Anglais avaient du, moins encore que les Français, 
compter sur le succès; ils avaient, en effet, engagé un nombre 
trop peu considérable de troupes pour franchir sous la mi- 
traille du bastion n"" 3 la distance de 140 sagènes qui sépa- 
rait les tranchées anglaises de ce bastion. 

Le choix que les alliés avaient fait de l'anniversaire de la 
bataille de Waterloo pour monter à l'assaut de Sébastopol, 
semble avoir été plus que l'effet du hazard. H est à croire 
qu'en choisissant cette date, et persuadés qu'ils seraient victo- 
rieux, les alliés voulaient précisément faire oublier aux Fran- 
çais les réminiscences de Waterloo et nouer plus fortement 
l'entente cordiale entre les deux nations. 

Mais il était écrit dans les décrets de la providence que 
1^ Vis juii> serait un jour deux fois fatal aux armes fran- 
çaises. 

En ce qui concerne la garnison de Sébastopol, la brillante 
victoire qu'elle venait de remporter, avait eu sur elle la plus 
salutaire influence; elle la consola de la perte des contre-ap- 
proches et la pénétra de cette conviction que Sébastopol ne 
pourrait jamais tomber au pouvoir de l'ennemi. 
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PERTES ÉPROUVÉES PAR L'ARMÉE RUSSE PENDANT 
LA DÉFENSE DE SÉBASTOPOL DANS LES ANNÉES 

1854 — 1855. 
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PERTES ÉPROUVÉES PAR L'ARMÉE RUSSE PENDANT 

LA DÉFENSE DE SÉBASTOPOL DANS LES ANNÉES 

185i — 1855. 
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PERTES ÉPROUVÉES PAR L'ARMÉE ROSSE PENDANT 

LA DÉFENSE DE SÉBASIOPOL DANS LES ANNÉES 

185* — 1855. 

(TftblMn rerti «t corrigi). 
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DISLOCATION 
DE L'ABMÉE DE CRIMÉE AU '■/.. MAI 1855. 
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PERTES ÉPBODVÈES PAR L'ARMÉE RUSSE PENDANT 

LA DÉFENSE DE SÉBASTOPOL DANS LES ANNÉES 

1854 — 1855. 

[Tallefta ren «t corrigé). 



9 

I 



— 399 - 



Disposition et dénomination 
des troupes 


Infan- 
terie 


Cava- 
lerie 


d 
«S 

1 

z 


Villes et 
Tillages 


Remarques 


1 
3 


% 

S 

o 


a 
s 


8 

a 

o 

m 


Régiment de ehass. da grand- 
dne Kichel 


2 


^^^ 


^^ 


^^^ 


^„_ 






6« bataillon de sapeurs .... 


— 


3 


— 


— 


— 






Brigade de réserve de la 13» di- 
vision ^infanterie: 
















5« et 6« bataillon du régiment 
de Brest 


2 


— . 


>— 


^" 








5« et 6« bataillon du régiment 
de Biélostok 


2 


— 


m^ 


,m^. 


^~m 






5e et 6« bataillon du régiment 
de Lithnanie 


2 


__ 


— . 


__ 


.... 






6« bataillon du régiment de 
Vilna 


1 


— 





— 


4 






Attachées à eette brigade . . . 


Brigade de réserve de la 14» di- 
vision d'infanterie: 
















6« bataillon du régiment de 
Vilna , 


1 
1 


— 


— 


2 


: 






6« bataillon du régiment de 
Minsk 


Régiment n^ 39 des cosaques 
du Don 




Total. . . . 


68 


5 





2 


36 


n. Côté Nord de BébastopoL 
















4ê corps d^infanterie: 11* divi- 
sion ^infanterie: 
















Régiment d'inf. de Sélenghinsk 


2 


— 





— 


— 






» t > Jakoutsk. . 


2 


— 


— 


— 


— 
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185i — 1855. 

(TablMU nra «t «orrlgé). 
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PERTES ÉPROUVÉES PAR L'ARMÉE RUSSE PENDANT 

LA DÉFENSE DE SÉHASTOPOL DANS LES ANNÉES 

185i — 1855. 

(Tableau reTn et eorrlgé). 
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t^m 



Difpotitioii et dénominalioii 
des troapes 



Infan- 
terie 



a 
o 



I 

a 

o 

o 



Cava- 
lerie 



a 
o 



s 

o 





4S 



8 

-g 


O 



YlUes et 
Tillages 



Remarques 



VI. Au Belbek oentraL 

€• corps éP infanterie: 17 • divi- 
sion éCinfanierie. 

Régiment deehass. de Tarontino < 

17 • brigade d artillerie: 
Batterie légère n® 5 

€• division de cavalerie légère: 

Régiment de hnssards du dne 
de Lenehtenberg 

Total. . . . 

VU. Dans la vallée de 
Baldar. 

Régiment n^' 56 des eosaqnes 
du Don 

Régiment n^ 57 des eosaqnes 
du Don 



3 
1 



4 



6 



Kho^Jasala. 

Teherkess- 
Kermen 



6 



6 



Yonkari- 
Karaless. 



Orta-Earalesi. 



Total .... i — 



8 



ft) A¥ftat-gar4e àt SkkL 

1* iitiiit)* de érafomi: 

9 5«kL 

- -( a TauU. 

Batt. %. à ^nkl &•»... S) 

ISaki. 
Kcg. ■* S& dM eoMq. 4a Dos ! - 



I I 



B^-j^*^--.S...|_|_i,^. 

M 'r 

Bitt. Us«n k cbcTfti ■• U. . - |— i — - 

U 3I- 

IJ.!_ 



ÎcU at Ka*- 
Ukosk-Aktit 
«y. 



- — 3- D)ftTdju«k. 

' * 'JAekig^Djm- 



Batt. Ufèn b elwnl n" M. . 8 J" 



— -HW — 






TîllflBflt 



RemarqvM 



s^ a 



4j iar Ift T»rkîiAak<iiic« «c 
imr les «■};«• 1« l& mer. 



rOorai 



1 — 



e) Eacre âfApkerapal es 



mijù Tarpanfi- 
(thi, Kap>KiAt 



O^akipldiak. 






ZtpmKnt ^ÎA&atene 4ft Scvik 



^ 

I 



ésTélctK 



Tottl»!. 



Cjabamak. 



Omtck-Komm. 



9^ brigade ttartSUrie: 

Bftlterie de potition n* 4 
» légère n* 6 . . . 



12 Karmicb. 
8 Djabeleh. 



ToUl. ... 8 - 64 24 60 
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Disposition et déDominatlon 
des troupes 



Infiui-.CaTm- 
terie j lerie 



o 



8 



m\ S 



a 



§ 



3 

O 



8 
•S 

d 
2 



IX. A FÂrékop. 



Brigade de réserve délai?' di- 
vision d^infanierie: 

b^ bat. de rés. da rég. de Mo- 
scoa 

5e et 6« bat. de rés. da régi- 
ment de Bontirsk 



5* brigade d^artUlerie: 
Batt. lég. de réserre n® 3 . . 



1 — 



a 



Total .... 



X. Au passage de 
Tohongar. 

Brigade de réserve délai?» di- 
vision d'infanterie: 

&• bat. de rés. da rég. d'inf. 
de Moscoa 



8* brigade d^artQlerie: 

Batt. légère n® 3 

Régiment n® 62 des eosaqaes 
du Don 



... 



6 



Total. . 

XI. Sur les oôtes 
méridionales. 

Bataillon grec de BalaklaTa 





1 


— ' 


— 


6 


1 


— 


1 
1 


— 


— 



Villes et 
Tillages 



Remarques 



Talto. 
Aloaehta. 



Aox avant- 
postes. 
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^^s 



Disposition et dénomination 
des tronpes 



14* brigade éT artillerie: 

BaUerie légère n^' 3 

» » n® 4 

Brigade de réserve de la lé* di- 
vision d*infanterie : 

5e et 6« batail. da régiment de 
Podolie 

Brigade de réserve de la 17* di- 
vision (f in fa n terie : 

S« et 6« bat. du régiment de 
Borodino de S. M. l'£mpe- 
renr 

5e et 6« bat. da régiment de 
Tarontino 

Demi-bataillon de la garde in- 
térieure de Tauride 

Demi - escadron de Tatars de 
Crimée 

Pare mobile d'artillerie n® 7 • 

» » » n<*12 . 

b) A Bakhtckissaral. 

Bataillon de réserve des cosa- 
ques de la mer Noire. . . . 

Parc Tolant d'artillerie vP 9. . 

Réffiment n^ 60 des eosaqnes 
on Don 



Infan- 
terie 



Cara- 
lerie 



3 



I 
a 

o 
o 



u 

•s 

8 



a 



«s 



s 



"S I s 



Villes et 
yilloges 



■«v^v^^n 



Remarques 



— -J 



2 

2 
2 

1 


2 


i 


6 


i 

2 
2 



Tehnkartolii. 



Symphéropol 
et Bakohai. 



Symphéropol. 



Bakhtshissaraï. 



Bakhtehissaral, 
Symphéropol, 
Dormenn, Pe- 
trowo, Biuk- 
Onlar etKara- 
snbasar. 
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DiBforiÈUm H dénommatioii 
deo Ifospes 


Inlkn- CaTft- 
terie lerie 


ê 


Yilkea 
▼illegea 


Remarques 


1 

fi 
o 

1 


"S 

1 
§ 

o 


a 
o 

«• 

m 
o 

8 


a 

3 
S 


bouchot à j 


17* brigade éFartHUrie: 

Batterie do pontion n<» 3 . . . 

> légère n^" 4 

> » !!• 5 

Pares mobileo d'artillerie noi 8 
et 15 et le demi-pare n® 11 


— 






■^ 


1 

8 
2 
2 






Total. . . . 


— 


— 


— 


— 


36 


Grand total .... 


141 


3 


92| 


68 


414 



(M) 

NAVIRES RUSSES DANS LE DÉTROIT DE KERTCH. 
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K a Tire 8 


Armement 


Effeetifr des équipages 


o 


1 

-«8 

a 

o 

i 


1 

a 
o 

a 

ï 

o 


S 

o 

î 


S 


8 

1 


a 

a 




O 


h 

•8 


1 

e 

o 


II 
1^ 


e 

9 

a 

s 

o 

• 


o 

1 

a 


e 

• 

ê 

s 
s 


S 

•g 



O 


Se 

a-S 


S 

S 

e 

3 

S 


1 

s 


1 

O 
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s 


1 

S 


s 

-8 
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• 

1 


3 

8 


00 


as 




9 


00 

9 


C4 

•S 


i. 

9 


Oo61ette à Tapeur ^r^o- 
nauU 

Qoeiette de pilotes Jiiro- 
làlna 

VapeuTê de commerce: 

Taganrog 

Berdianak 

Donets 

6 baronet des eoeaqnea 
d'Aiow 


— 





« 


6 







— 


2 
2 


22 
3 


— 


3 


8 

10 
10 


3 

1 
1 


19 

10 
10 


2 
2 

1 
2 


2 

1 

1 


6 


109 


39 
25 

23 
28 

lis 


Total. . . . 


3 


8 


24 


6 





12 


9 


43 


304 


6 


U 


94 


7 


65 


24 


12 


10 


169 


777 
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(43) 



DÉTACHEMENT DE KERTCH. 



Dénominations 


â 
o 


Escadrons 
et sotnias 




S 

S 

O 


Nombre ef- 
fectif 




Oarnison de Thiodosie, 












Commandant: le général - m^or 
Khijanowsky: 










• 


Garde intérieure de Tanride . . 


i 


— 


— 


257 


j 


Inyalides 

Qarde de la Qaarantaine .... 


1 


— 


— 


73 

88 


\ A TModoiie. 


Demi-brigade de gardes firontières 


1 


— 


— 


109 




Total .... 


1 


— 


— 


527 


DèUuihement mohUe de Théodosie. 












Commandant: le général-migor 
Wagner: 












Bataillon de ligne de la mer 
Noire n® 5 


1 
1 


— 


— 


7W 
881 


> An eamp de Parpatch 


Bataillon de ligne do la mer 
Noire n® 16 


Batterie légère n^ 3 de la 17e bri- 
lle d'artUlerie 




_ 


8 


127 




Bataillon n® 6 des cosaqnes de la 
ineir Noira • 


1 

1 


— 


— 


796 


An fort Arabat. 




Total .... 


3 


— 


8 


2,605 



446 — 



Dénominations 



S 

o 

1 

n 



93 

■38 




.9 



O 


O 



o 



DétMhement de eaeàUrie. 

Commandant: le général-major 
Sonkhotine. 

Réfdment de hussards du dne de 
Lenchtenberg 

Batterie légère n^ 4 de réserre 
des cosaqnes dn Don 



8 



Total . . . . — 



Bégimetiia des cosaques: 

Du Don n^ 65 

» » n» 67 

Combiné des cosaqnes de la mer 
Koire 



Total . • . . 



DHaehement de Kertch. 



Commandant: le colonel Karta- 
chewsky : 

Le demi - bataillon de la garde 
intérienre de Kertch ....'. 

Le demi - bataillon de la garde 
de la Quarantaine de Kertch . 

Une compagnie de la demi-brigade 
des gardes frontières de Kertch 






1 



i 



i 

4 



16 



8 



1,143 



182 





8 


8 


— 


6 
6 

4 


— 



1,325 



871 
381 

— 459 



1,711 



405 



273 



87 



An camp d'Arghine. 



Snrreillant les côtes de 
la mer Noire depnis 
Kertch Jnsqn'à Sondak 
et employée à la poste 
Tolante. 



Dans la Tille de Kerteh. 



Une moitié de la com- 
pagnie à Kertch, Tantre 
employée an service des 
pièces de la batterie Paul. 
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Dénominations 
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21 


•46 

8 




1 


■ss 


.0 
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•i« 


00 


m m 


O 


o 


cq 


w 


n 


•îzî 



Le bataillon n*^5 des cosaques de 
la mer Noire ayee nn déta- 
chement de fuséens 



Le bataillon n® 9 des cosaques de 
la mer Noire avec nn déta- 
chement de faséens 



La compagnie de grenadiers du 
bataillon de ligne de la mer 



Noire n<> 9 



4 bouches à feu de la batterie 
n® 11 des cosaques de la mer 
Noire 



1 
i 



821 



878 



133 



85 



Total 



H 



4 



2,582 



Total des troupes dans 
la partie orientale de 
la Crimée 



n 



8 esc. 
16 sot. 



20 



Trois compagnies àKa- 
miche-Bonrounn et une 
compagnie dans l'ancien- 
ne quarantaine près de 
la batterie Paul. 



Trois compagnies à 
Kertch et une en garni- 
son dans les batteries de 
Ténikalé. 



An service des bouches 
à feu à Yénikalé. 



A Kamiche-Bourounn. 



8,850 
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(45) 



RAPPORT 



da lieatenant- général Jabokritzky, commandaDt le flanc gaoche 

de TeDceinte fortifiée, à l'aide -de-camp général comte Osten- 

Sacken, chef de la garnison de Sébastopol. 



J'ai l'honneur de présenter à Votre Excellence la disposi- 
tion des troupes du flanc gauche, et j'en attends la confir- 
mation. 

Votre Excellence verra, par la répartition des troupes de 
garde et des travailleurs, que la garnison, presque entière, du 
flanc gauche de l'enceinte fortifiée est de service chaque jour, 
en sorte que le renfort d'un nouveau régiment allégera consi- 
dérablement cette garnison. 



(Signé) Jabokritzky, lieutenant-général. 

(Contresigné) Sokolow, capitaine. 



19 mai 1855, 

Sébastopol. 

Côlé Karabelnaïa. 
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Disposition des troupes 



DU FLANC GAUCHE DE L^ENCEINTE FORTIFIÉE. 



Vingt-deux bataillons formant la garnison du flanc gauche 
de l'enceinte fortifiée sont répartis de la manière suivante entre 
trois sections dont la défense leur est confiée: 

3*"* section: 

deux bataillons du régiment de Kamtchatka 

» » » » d'Okhotsk 

un » de réserve du régiment de Volhynie 

Total 6 bataillons, d'un effectif de 4,670 baïonnettes. 

4*°^ section: 
deux bataillons du régiment de Zabalkansky 



quatre » » » 

deux » » » 

» » » » 



Poltawa 

Wladimir 

Souzdal 



Total 10 bataillons, d'un effectif de 7,137 bayonnettes. 

5*"® section: 

quatre bataillons du régiment de Mourom 
deux » » » » Zabalkansky 

Total 6 bataillons, d'un effectif de 3,879 bayonnettes. 
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Pendant le jour, à l'exception des travailleurs, des cara- 
biniers occupant les logements, et de deux compagnies formant 
la réserve, toutes les troupes rentrent dans les casernes pour 
se reposer. 

Les 10 bataillons de la 4^°"^ section se répartissent, à tour 
de rôle, dans les tranchées de la redoute Kamtchatka, du ba- 
stion Kornilow et dans la réserve générale, ainsi qu'il suit: 

Dans les tranchées, devant la lunette Kamtchatka — deux 
bataillons, dont deux compagnies de tirailleurs; deux compag- 
nies forment la réserve de ces tranchées. 

Dans le fort Kamtchatka — un bataillon et demi. 

Dans le bastion Kornilow — deux bataillons, dont deux 
compagnies dans le ravin des Docks. 

Dans la tranchée entre les bastions Kornilow et n"* 2 — 
un bataillon et demi dont deux compagnies dans le bastion 
même. 

Deux bataillons et demi forment la réserve générale. 

Durant le jour, la moitié des carabiniers de toute la sec- 
tion va occuper la tranchée devant la redoute Kamtchatka, 
à l'exception pourtant de 24 hommes qui restent dans le ra- 
vin des Docks et de 24 autres, dans la redoute Kamtchatka; 
en outre, 12 carabiniers sont postés devant le bastion n° 2, 
pour surveiller le ravin du Carénage, dans le cas où de faibles 
détachements ennemis s'y feraient voir. 

Un bataillon est envoyé à la redoute Kamtchatka, et un 
autre pour les travaux dans le bastion Kornilow. Ainsi, de ces 
dix bataillons, neuf bataillons et demi sont, toutes les 24 heu- 
res consécutivement, employés au service. 

Je pense que, pendant le bombardement, il serait utile 
que le bataillon posté dans la lunette Kamtchatka, allât se 
mettre à couvert dans les tranchées. 
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En cas d'assaut, les troupes qui sont dans les logements 
devront se porter à droite et à gauche, pour démasquer Fartil- 
lerie et lui rendre sa pleine liberté d'action. Ces hommes 
rentrent dans la lunette Kamtchatka et en renforcent la 
garnison. 

A la S^™* section, la nuit, les 6 bataillons onl Tordre de 
protéger les ouvrages, en se répartissant ainsi qu'il suit: 

Aux avant-postes .... 1 bataillon 
Dans la redoute Volhynie . . 1 » 

En réserve 1 » 

Dans la redoute Sélenghinsk . 1 » 
En réserve, à droite de la re- 
doute dans le ravin du Ca- 
rénage 1 

Aux travaux 1 bataillon lequel, 

au signal d'alarme, va 
se placer entre les re- 
doutes. 

Pendant le jour, les ouvrages de la 5* section sont occu- 
pés par trois bataillons dont l'un en garnison dans les redou- 
tes Volhynie et Sélenghinsk, et l'autre en réserve derrière la 
redoute Volhynie, sur les bords de la baie. 

C'est ainsi que trois bataillons et demi, seulement, restent 
en réserve pour tputes les sections. 

Il est probable que, pour attaquer un point quelconque, 
l'ennemi donnera l'alarme sur toute la ligne. Jusqu'à ce que 
ses intentions se soient dévoilées, les réserves conliiment de 
rester sur la Grande place. Dans le cas où l'ennemi viendrait 
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attaquer le bastion n"" 3, les réserves se rapprochent du mur 
du ravin des Docks; si, au contraire, cette attaque était dirigée 
contre les bastions n^ 4 ou 5, ces mêmes réserves se rappro- 
cheraient des chevaux de frise. Quand le but réel de l'ennemi 
sera devenu clair, ces réserves iront se poster près des che- 
vaux de frise, ou dans les redoutes selon l'occurence, après 
avoir, toute-fois, laissé deux compagnies en garnison dans le 
bastion n"" 1. 



(Signé) Jabokritzky, lieutenant-général. 
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Disposition des troupes le long de l'enceinte fortifiée 

22 mai i o K K 
2'Q 3 jain loOO. 

1*" section. 

La l*'* section est divisée en trois portions. 

Le bastion n"* 6 et les batteries Chémiakine forment la 
première portion. 

Le bastion n'' 6 est occupé par le bataillon combiné de 
réserve de Brest qui loge dans les casemates de ce bastion 
(568 soldats). 

Durant la nuit, un bataillon du régiment de Minsk est en- 
voyé à tour de rôle dans la batterie Chémiakine; l'autre bataillon 
de ce régiment forme, pendant ce temps, la réserve de la 
1*" portion. 

Le régiment de Minsk est logé dans les hangars de l'ar- 
senal de construction. 

Les travailleurs pour la V^ section sont formés au besoin 
par la réserve générale. 

Le colonel Afanasiew, commandant le régiment de Minsk, 
est nommé chef de la P" portion. 

La redoute Rostislaw et les batteries Boutakow composent 
la 2* portion. 

La redoute Rostislaw est occupée par le régiment de Po- 
dolie logé dans sept abris blindés de cette redoute et dans 
deux caveaux derrière cet ouvrage. Au signal d'alarme, un 
bataillon monte sur les banquettes tandis-que l'autre, en co- 
lonnes de compagnies, se place à l'intérieur de là redoute. 

Le lieutenant-colonel Eovalkowsky commandant le régiment 
de Podolie est nommé chef de la 2^ portion. 
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Le bastion n'' 5, les redoutes Tchesmé et Schwartz, ainsi 
que la lunette Beikine constituent la 3^°''' portion. 

Le bastion n"" 5 a pour garnison le bataillon combiné de 
réserve (622 hommes) du régiment de Bialostok. 

La redoute Tchesmé est occupée par trois bataillons du 
régimerit d'Âlexopol logés dans 11 abris blindés et dans les 
caveaux les plus à proximité de la redoute. Au signal d'alar- 
me, trois bataillons montent sur les banquettes, tandis-qu'un 
bataillon du régiment de chasseurs de S. A. L logé dans les 
caveaux du faubourg de l'Artillerie opère son entrée dans la 
redoute Tchesmé et constitue la réserve. 

La lunette Beikine n'est occupée que par deux compagnies 
du régiment d'Alexopol (le jour par un peloton); les deux 
compagnies restant du même bataillon sont, durant la nuit, 
postées sur la nouvelle route et forment la réserve de la re- 
doute Schwartz. Ce bataillon est logé dans les maisons de la 
rueMorskaïa. Le régiment d'Alexopol compte 1,645 hommes. 
La redoute Schwartz est occupée à lour de rôle par un 
bataillon du régiment de chasseurs de S. A. I. le grand duc 
Michel. Ce régiment à un effectif de 1,196 hommes. 

Le général-major de Bussau commande la 3*"* portion. 
Pendant la nuit, tous les postes en avant de chaque por- 
tion sont occupés par des volontaires pris dans les régiments 
qui se trouvent dans chacune de ces portions; un détachement 
de volontaires grecs est attaché à la 1^ portion et les tirail- 
leurs de la mer Noire — à la 3^"* portion. 

Réserve de la 1^ section: le régiment de Gitomir logé 
dans les grands hangars du marché et le régiment d'Ouglitch — 
dans deux maisons sur le marché même. Au signal d'alarme 
les deux régiments se placent en colonnes de compagnie der- 
rière la redoute Rostislaw. 
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2* section. 

Au bastion n"" 4 — trois bataillons du régiment de Tobolsk; 
la nuit trois compagnies se placent sur les banquettes des fa- 
ces du bastion. Au signal d'alarme trois autres compagnies 
vont occuper la gorge; six compagnies restent en réserve. 

La batterie Kostomarow est occupée, la nuit, par deux 
compagnies du régiment de Tomsk qui, le jour, restent dans 
les casernes de la marine. 

Dans l'espace compris depuis le bastion n"" 4 jusqu'au Gri- 
bok — deux compagnies du régiment de Tomsk qui, la nuit, 
montent sur les banquettes. 

A partir de la redoute Schwartiz jusqu'au bastion n® 4 dans 
la tranchée éloignée — deux bataillons du régiment de Tomsk, 
qui, la nuit, vont se placer sur les banquettes. 

Dans la redoute Jason — un bataillon du régiment de 
Tomsk. 

Le régiment de Tomsk compte 1,518 combattants. 

En réserve de la 2* section: le régiment d'Ekatérinebourg 
(1,654 hommes) logé dans la rue Ekatérininskaïa, entre les 
maisons Wolokhow et Upton, et qui, au moment de l'attaque, 
entre dans le ravin entre les bastions n"^ 4 et 5; le régiment 
de Koliwansk (1,289 hommes) établi derrière la batterie Per- 
filiew, dans les rues Ekatérininskaïa et Sobornaïa, se porte, 
an signal d'alarme, vers la redoute Jason et enfin un bataillon 
(à tour de rôle) du régiment de Tobolsk, placé dans la rue 
Sobornaïa, dans la maison Upton, lequel se dirige vers la bat- 
terie Perfiliew. 
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S*"» section. 

Au bastion n"^ 3 — un bataillon et demi du régiment Kam- 
tchatka; les deux compagnies restantes occupent les avant-postes 
sur le flanc gauche de cette section. 

Deux compagnies et 60 carabiniers du régiment d'Okhotsk 
protègent les batteries de la Péressip; deux compagnies sont 
aux avant-postes du flanc droit, deux compagnies gardent tou- 
tes les batteries qai agissent en cas d'assaut, ainsi que le mur 
crénelé entre la batterie Nikonow et la batterie Artukhow; 
les deux compagnies restant du régiment d'Okhotsk sont en 
réserve. 

L'un des bataillons de réserve de Volhynie ou de Minsk 
occupe les logements du centre; l'autre est en réserve ou aux 
travaux . 

En cas d'assaut, deux compagnies du régiment Kamtchatka 
qui sont aux avant-postes, se retirent à un ordre donné, et 
vont se placer le long de la tranchée entre les batteries Ya- 
nowsky et Boudistchew. Le bataillon de réserve (de Volhynie 
ou de Minsk) opère sa retraite de la même manière, et va 
se ranger dans la tranchée près de l'issue de la batterie Bou- 
distchew. Deux cqppagnies du régiment d'Okhotsk qui sont 
aux avant-postes du flanc droit se replient sur les deux com- 
pagnies qui gardent les batteries de la Péressip. 

La S*""' section contient en tout six bataillons d'une force 
totale de 4,670 hommes. 

Pendant le jour, toutes les troupes de la 3*"* section, à 
l'exception des travailleurs et des carabiniers dans les loge- 
ments et de deux compagnies de réserve, se retirent dans les 
casernes Alexandre. 
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^*** s e c t i D. 



Cette section est occupée par dix bataillons (les régiments 
de Pohawa, de Wladimir et de Souzdal et deox bataillons du 
régiment de Zabalkansky) lesquels, durant la nuit, se répar- 
tissent ainsi qu'A suit: 

Dans les tranchées devant la lunette Kamtchatka — deux 
bataiOons. 

Dans la Innette Kamtchatka — un bataillon et demi. 

An bastion Komilow — deux bataillons, dont deux com- 
pagnies sont détachées vers les batteries du ravin des Docks. 

Dans la tranchée entre les bastiorfs Komilow et n"" 2 — 
nn bataillon. 

An bastion n"" 2 — deux compagnies. 

En réserve — trois bataillons. 

Pendant le jour, les tranchées avancées sont occupées par 
les carabiniers, et la lunette Kamtchatka , par un bataillon; un 
bataillon est envoyé, le jour, au bastion Komilow pour les 
travaux. 

Le reste des troupes est exempt de service et s'établit 
dans les maisons et les casemes du faubourg Karabelnaïa. 

Le total des troupes de la i^"" section comporte 10 batail- 
lons d'un effectif de 7,137 hommes. % 

5*^ section. 

Cette section est occupée par six bataillons (le régiment 
de Monrom et deux bataillons du régiment de Zabalkansky) 
qui se répartissent ainsi qu'il suit: 

Anx avant-postes — un bataillon; dans la redoute Yolhy nie — 
un bataillon, et un bataillon en réserve derrière cette redoute. 
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Dans la redoute Sélenghinsk — un bataillon, et un batail- 
lon en réserve à droite de la redoute, dans le ravin du Ca- 
rénage. 

Enfin, un bataillon est aux travaux et se place, en cas 
d'alarme, entre les deux redoutes. 

Le jour, les redoutes Volhynie et Sélenghinsk ne sont oc- 
cupées que par un seul bataillon; un autre reste en réserve 
sur les bords de la baie; les quatre bataillons restant exempts 
^de service, se disposent dans le ravin Ouchakow. 

La 5^°"^ section compte dans ses six bataillons 3,879 com- 
battants. 

La réserve générale de la Karabelnaïa est formée de trois 
bataillons cpii constituent la réserve de la 4^°"® section. 

Dans le cas où l'attaque serait dirigée contre le bastion 
n** 3, les réserves devront se rapprocher du mur des Docks; 
si l'assaut paraissait devoir être donné à la lunette Kamtchatka 
ou bien aux redoutes Volhynie et Sélenghinsk, ces réserves, 
après s'être mises en marche vers les chevaux de frise, de- 
vraient se tenir prêtes à se porter sur les points qui seront les 
plus menacés. 

La réserve générale du côté de la Ville se compose de 
7 bataillons (des régiments de Volhynie, de Krémentchoug et 
du prince de Varsovie) et compte 4,195 bayonnettes. 

Ces régiments fournissent les travailleurs pour les 1*" et 2* 
sections, ainsi que pour la ville. Au signal d'alarme devront 
diriger' leur marche: les régiments de Volhynie et de Krémen- 
tchoug — vers le bazar sur la Morskaïa et le régiment prince 
de Varsovie — vers la place près de l'Amirauté. 



28 
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RAPPORT 

do lieutenant-colonel Kraiewsky, commandant le ré^mènt de 

chasseurs du prince de Varsovie, au lieutenant-général Khron- 

lew, chef des 3^"® et 4^°"® sections de l'enceinte fortifiée. 



Le 26 mai, à 6 heures de l'après-midi, le régiment, fort 
de 800 hommes, se trouvait rangé près de la maison Upton 
pour procéder à la répartition des hommes désignés pour les 
travaux qui devaient être exécutés à la 2^ section. A ce mo- 
ment, un oHicier d'ordonnance envoyé par l'état-major de la 
garnison, m'appoita Perdre de me diriger vers la Karabeinaïa. 
Le régiment s'étant mis en marche fut arrêté dans sa route, 
pour environ 20 minutes, par d'autres officiers d'ordonnance 
venus de la ligne avancée; par ordre du général-major Zaliv- 
kine j'envoyai mon l*' bataillon vers le bastion n* 1 et le 2* 
bataillon — vers le bastion n^ 2. 

Avant d'arriver au bastion n^ 2, le 2* bataillon fut rencon- 
tré par un officier de marine, à cheval, qui transmit à ce ba- 
taillon, au nom de Votre Excellence, l'ordre de se porter vers 
le bastion n^ 1; après avoir passé à côté de la caserne forti- 
fiée et touillé la batterie n"" 1, le 2* bataillon se mit en train 
de descendre vers le pont qui mène à la batterie Zabalkansky. 
A ce moment le 1^' bataillon qui, après être sorti du ravin 
Ouchakow, avait longé les bords de la baie, reçut une salve 
de mousqueterie que lui envoya l'ennemi qui se trouvait en 
deçà du pont, et qui couvrait toute la pente de la montagne 
sur laquelle est sise la batterie Zabalkansky. 
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La vive fusillade que Fennemi avait engagée avec ces ba- 
taillons et quelques parties du régiment de Mourom ne dura 
pas longtemps. Conformément à l'ordre que Y. £., lorsqu'elle 
se trouvait sur la côte près du l""' bataillon, m'avait prescrit, 
en personne, les deux bataillons — le 1^' en longeant la rive 
et le second en se précipitant de la montagne — se jetèrent 
sur le pont, le traversèrent, culbutèrent l'ennemi dans la mon- 
tagne, et le poursuivirent sans relâche à travers la batterie 
Zabalkansky et plus loin jusqu'à mi-chemin entre cette baCte- 
rie et la redoute Sélenghinsk. 

Arrivé sur ce point, et après avoir subi quelques pertes, 
je formais en avant de la batterie Zabalkansky, mes deux ba- 
taillons en colonnes de compagnie; bientôt, je fus devancé par 
le prince Ouroussow et le général-major Todleben, qui une 
demi-heure plus tard, en revenant sur leurs pas, m'apportèrent 
l'ordre de me replier avec mon régiment sur la caserne for- 
tifiée du bastion n"" 1. 

Dans cette affaire, le régiment confié à ma direction subit 
les pertes suivantes: 

Blessés: le lieutenant Berkstein et l'enseigne Tégorow. 
Tués: deux sous-officiers et 18 soldats. 
Blessés: deux sous-officiers et 136 soldats. 
Contusionnés: six soldats. 
Disparus: vingt-et-un soldats. 

Kraïewskt, lieutenant-colonel. 



111812 
1 Juin 1865, 
Sébastopol. 
Côté KarabelDftXa. 
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RAPPORT 



dn lieutenant^colonel prince Oaroussow, commandant le régiment 
de Poltawa, au lieutenant-général Khroulew chef de& 3*"? et 

4*"* sections de Tencdate fortifiée. 



1) Quand j'arrivai avec le 3^* bataillon du régiment de 
Poltawa au secours de la 5^"* section, je trouvai toutes nos 
troupes en deçà de la baie da Carénage tandis .(]ue les Fran- 
çais s'étaient répandus sur le terrain qui s'étend depuis le pont 
jusqu'à la batterie Zabalkansky. 

Je traversai aussitôt le pont et j'envahis la batterie Zabal- 
kansky; je n'avais avec moi que le bataillon de Poltawa, une 
poignée de matelots et quelques soldats du régiment Zabalkan- 
sky; ce sont là les hommes qui de préférence devraient être 
décorés; car lorsque le bataillon de Poltawa arriva au haut 
de la batterie il n'en restait plus que 250 hommes debout. 

2) L'arrivée du régiment d'Erivan ranima mes «troupes et 
me permit d'attaquer les redoutes; cependant ce ne forent 
pas les soldats de ce régiment qui se trouvèrent à la tète de 
l'attaque, mais bien les soldats des régiments de Poltawa, de 
Zabalkansky, de Mourom et les matelots, tous se précipitant 
péle-méle. J'aflSrme ce fait puisque après la prise des redou- 
tes, il fut certain que les pertes les plus sensibles avaient été 
subies par les régiments de Poltawa et de Zabalkansky, le 
bataillon de Poltawa ne comptant plus alors que 130 hommes 



% V _ 
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en état de porter les armes, tandis-que le régiment d'Erivan 
n'éprouva que des pertes peu sensibles. 

3) Les redoutes ayant été prises, je remis le commande- 
ment au colonel Swistchewsky et je retournai vers mon régi- 
ment établi sur le mamelon. Je ne puis savoir lesquelles des 
troupes se distinguèrent le plus après mon départ; ce que je 
sais, c'est que, étant arrivé une seconde fois à la 5^°"* section 
et ayant pris, par ordre de V. E. le commandement des trou- 
pes, je trouvai le régiment de Krémentchoug intact (car il 
n'avait pas perdu un seul homme), tandis -que les deu^ batail- 
lons du régiment d'Erivan ne comptaient plus que 130 hom- 
mes et que les compagnies des différents régiments qui avaient 
pris part à l'attaque, se trouvaient réduits à un nombre d'hom- 
mes, tout à fait insignifiant. 

A) Quand les chefs vinrent à demander aux soldats «quels 
sont ceux qui se trouvaient dans les redoutes»? tous répondi- 
rent «les nôtres»; il était donc effectivement vrai que nos 
troupes étaient dans les redoutes. 

5) Les matelots et les soldats du régiment d'Erivan qui 
étaient éparpillés en tirailleurs entrèrent avec le lieutenant de 
marine Skariatine, dans les redoutes pour recueillir des don- 

m 

nées certaines sur la position de l'ennemi. 

6) Du 27 au 28 le régiment de Krémentchoug protégea effi- 
cacement la retraite mais ne prit point part à l'action. 

Prince Ouiioussow, lieutenant-colonel. 



Jê 810. 

30 mai 1865. 

KarabalnaYa. 

SébMtopol, 
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RAPPORT 

du lieutenant-colonel prince Ouroussow, commandant le régiment 
de Poltawa, à S. E. le prince Wassiltchikow. 

La batterie Zabalkansky avait été prise avant la tombée 
de la nuit. J'attendis le crépuscule pour attaquer les redoutes, 
afin de dissimuler mes forces. C'est alors que les soldats des 
régiments d'Erivan, de Poltawa et de Zabalkansky, ainsi que 
les matelots marchèrent sous ma conduite, contre les redoutes. 
L'attaque fîit victorieuse; l'ennemi abandonna sans coup férir 
les redoutes et fut poursuivi par nos volontaires jusque dans 
ces tranchées. Alors, après avoir placé mes soldats le long des 
banquettes, j'allai à la rencontre du régiment de Krémentchoug 
qui s'avançait conduit par le colonel Swistchewsky auquel je 
remis le commandement comme à mon ancien. Après lui avoir 
communiqué tout ce qui concernait la défense des redoutes et 
la disposition des troupes je partis pour rejoindre mes trois 
bataillons du régiment de Poltawa. Je n'ai pas eu connaissance 
de la manière dont les redoutes furent de nouveau reprises 
par l'ennemi. 

Je prie V. E. de vouloir bien ordonner une enquête sur 
tout ce que je viens de dire plus haut, afin de me décharger 
des accusations élevées contre moi par certaines personnes qui 
doutent de la véracité des faits que je viens de constater con- 
cernant la prise sous ma conduite des redoutes Sélenghinsk et 
Vol h j nie. 

(Signé) Prince Ouroussow, lieutenant-colonel. 
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ARMEMENT DES BATTERIES DE SIÈGE AU 

Vit juin 1855. 



A. Batteries au-delà de la baie de la Quarantaine. 
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B. Batteries sur le mont Rodolphe et sur V espace compris 

entre le fond de la baie de la Quarantaine et la route de 

Balaklawa dans le ravin de la Ville. 



E9 
M 



Battenes établies entre la route de Balaklawa dans le 
ravin de la Ville et le ravin SarandinaH. 
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D. Sur la montagne Verte. 
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E. Sur la hauteur Wùrontxoto. 
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